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D  E 


SYRIE 

ET     DU 

M  ON  TALIBAN. 

CONTE NJNT 

La  Defcription  de  toutle  Pays  compris  fous  le  nom 
de  Liban  &  d'Anti-Liban  ,  Kefroan  ,  &c.  ce  oui 
concerne  TOrigine ,  la  Créance ,  &  les  Mœurs  de» 
Peuples  qui  haJîjtent  ce  Pays  :  la  Defcfiption  des 
Ruines d'HeliopoIis.aujourd'Iiuy  Balbek,  &une 
DilTertation  hiftorioue  fur  cette  Ville  ;  avec  \m 
abrégé  de  la  Vie.d^onfieur  de Chafteuil, Gen- 
tilhomme de  Provence,  Solitaire  du  Mont- Liban  ; 
&  VHiftoire  dii Prince  Junés,  Maronite,  mort  pour 
la  Religion  dans  ces  derniers  teiîjp». 

par  Moijfîcur  DE  LA  ROQUE, 

TOME      I. 


A  AMSTERDAM, 


Chez  HSRMAÎT    UYT^TFRP? 
Libraire  près  de  îaBourfe,  17^^* 


tu. 


A  MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 

DE   FLEURY, 

CONSEILLER  DO  ROY 

en  lous  fcsConfeils,  ancien  Evo- 
que de  Fréjus ,  Abbé  de  Tour- 
nus,  &  de  S.  Etienne  de  Cacn, 
Précepteur  du  Roy  ,  l'un  de» 
Quarante  de  l'Académie  Fran- 
Çoifc, 


NSEIGNEUR, 


EN  prefentant  cet  Ouvrage  k 
VOTRE  GRANDEURi 
j'efpere  qu'elle  Vhonorera  d'une 
fingtiUere  proteBion  -,  il  regarde 
m  Pajs  celebre^  dans  V  Ecriture 
*  i  sut 


E  P  I  T  R  E. 

piifait  partie  de  la  Terre  Prm 

Je  aux  Enfans  à^ Abraham , 

depuis  confacrée  par  la  Vie  &  \ 

les  Souffrances  du  SAUF  El 

du  Monde.     Je  fçay  ,  M  o 

SEIGNEUR,  la  vénération  i 

%JOiis  avez  pour  cette  heure 

Terre ,  &  que  vous  la  vifi 

fouvent  en  ejprit  dans  les  Lifi 

faints.     Ce  fera  donc  une  fa 

faction  pour  Y.  G.    de  voir 

iHiftoire  d'une  Eglife  Patrt 

choie ,  ô'  celle-  d'une  Nation 

dele  qui  font  établies  depuis  \ 

fleurs  fié  des  fur  le  Mont^Libc 

Eghfe  quife  glorifie  d'avoir  i 

fervé  fans  altération  le  dépôt 

la-Jujy  é^  les  Traditions  Apoji 

tques-,  la  feule  enfin  demeurée 

ébranlabU  au  milieu  du  Sth 

ér  des  Herefies  qui-divifent  i 

rient  de  ÏEghfe  Romaine  y  &^ 

Sionfi  religteufement  attache 

•f/mcieme  Créance,  fifoâmife 


E  P  I  T  R  E. 

voix  du  Pûjieur  univerfel ,  en  un 
mot  fi  Chrétieme ,  qu'on  peut  di^ 
re  que  Cefi  la  véritable  image  deAa.âc9 
ces  premiers  Fidèles,  qui  du  temps  ^^^^ 
des  Apôtres  donnèrent  dans  An^ 
tioche  le  nom  &  la  naijfance  au 
Çhrijiianïfme. 

Aujfi  je  m^affure  ,  M  o  Kr 
s  £  I G  N  £  u  K ,  qne  "vous  admire^ 
rez  en  cela  la  divine  Providence-^ 

• 

qui  n'a  pas  permis  Pextinifion  en^ 
tiere  de  la  Lumière  dans  les  Ueui 
ou  elle  avoit  pris  fin  origine ,  en 
fufcitani ,  auprh  de  cette  fameur 
feFtUe,  lEgUfe  Maronite  y  pour 
reprefettfer  celle  qui ,  dans  Vordre 
des  temps  yfAt  la  première  de  tou^ 
tes  les  Eglifes ,  iy  en  permettant 
que  le  Chef  *  de  cette  Eghfe  oc^ 

*  3  cupe 

*  Le  Patriarche  des  Maronites,  élu  par 
•IcCkrgé  &  le  Peuple,  prend  la  qualité  de 
Patriarche  d'Antiocbe,  &  le  nom  de  Pierre 
du  jour  de  fon  Ele<flion.  Le  Pape  le  rç- 
connoît  en  cette  qualité,  &  lui  envoyé  le 
.  Palhktm.  Nos  Rois  reconnoUTent  aufii  cette 

qua- 


E  P  I  T  R  E. 

€Upe  encore  aujourd'huy  le  Sie^ 
g€  du  premier  Patriarche  de  10'- 
rient. 

yauroisicy.  Monseigneur, 
une  belle  matière  k  entamer ,  qui 
feroit  la  €omparaifon  de  cette 
VEglife,  fifainte  &  Ji  véritable  y 
ûvec  celle  que  vous  avez  gouver- 
née avec  tant  defagejfe  &  d^édi^ 
fication ,  toujours  attachée  à  la 
frofejfion  confiante  des  anciens 
Dogmes^  &  a  la  pratique  invio- 
labk  d'une  exa£fe  Difcipline  -y  mais 
il  feroit  difficile  d'entrer  dans  ce 
paraltlle,  fans  parler  de  vos  rares 
4^  éminentes  qualitez  j  ce  qui  fe- 
roit vous  faire  très -mal  ma  Cour, 
fçachant.  Monseigneur, 
ù  répugnance  naturelle  que  vom 
avez  pour  tout  ce  qui  peutfentir 
t  éloge  &  lafiaterie. 

Ceft 

qualité,  &  ils  ont  toujours  honoré  ce  Pa- 
triarche &  toute  la  Nation  Maronite  d'une 
fingulicre  proteélion ,  dont  on  rapporte Iw 
Prfuves  dans  cet  Ouvrage. 


E  P  I  T  R  E.  ^ 

Geft  un  m  frite  qui  fCtftgntttf 
Cû9mu  du  commun  des  hommesy 
je  veux  dire  cette  noble  modeftie^ 
&  ce  parfait  defintereffment , 
dont  lafource  vient  d'une  vérita^ 
bk  grandeur  d'am  i  dejïnterejfe^ 
ment  dont  vous  venez  ,  M  o  n- 
SEiG^îEUK)  de  donner  une 
preuve  éclatante  ^  en  refirfant  tu» 
ne  des  plus  éminentes  Tiigmtez  de 
PEghje&  deVEtat,  pour  conti- 
nuer devons  donner  tout  entier  au 
Minifiere  impartant ,  que  la  fa^ 
gejfe  du  plus  grand  de  nos  Rois 
vous  a  confié. 

Je  ne  dis  rien  icy  ,  Mon- 
seigneur, de  ce  Minifiere 
que  vous  rempliriez  fi  dignement  y 
qui  doit  contribuer  un  jour  au 
bonheur  des  Vénales  ér  àla  véri- 
table gloire,  c'e  fi  à- dire,  a  lafanC' 
tfication  du  plus  grand  Roy  dt^ 
Monde  Chrétien. 


E  P  I  T  R  E. 

'  Je  m^impùfefitr  tant  de  gran* 
des  chofîs  un  Jïlence  d'admiration 
&  de  refpeû,  &je  me  contente, 
MoiiSBiG}^EUK,devous  af^ 
fârer  que  je  fuis  avec  la  plus  pro^ 
fmde  vénération  , 

« 

Monseigneur  j 


DE  VOTRE  GRANDEUR, 


À  Varit  «  204  Le  très-humble  &  trèj-  . 

2f«»w/«ri7ii.  çbéïBant Serviteur    ' 


LA  ROQUE. 


jlFER. 


AVERTISSEMENT. 

AFre's  tant  de  Relations  du 
Levant  &  de  laTerre- Sain- 
te )  nous  n'étions  ^int  encore 
^inftruits  à  fonds  de  tout  ce  qui 
regarde  le  vafte  Pays  du  Liban^ 
J'une  des  plus  belles  Contrées 
de  rOrienr^  &  refpeâable  dans 
nôtre  Relig^oa  par  tant  d'ea- 
4roits  difFerens.     Le  P.  Jerâ- 
me  Dandini)  de  la  Compagnie 
de  Jcfus  y  y  fût  envoyé  par  le 
FapeCkment  YllL  en  Van- 
née if 99^  en  qualité  de  Noncç 
>lpoftoIîque  ^  &  nous  avons  dç 
luy  un  Voyage  du  Mont- Liban 
écrit  en  Italien  5  qui  a  été  tra- 
duit en  François  par  M.  Si* 
jnon  9  lequel  y  a  ajouté  beau- 
coup de  Remarques  >  qui  fem- 

blcnt 


JFERriSSEMENf. 

blent  être  faites  plutôt 
'cenûirer  l'Auteur  ,  que 
ëclaircir  la  matière  qu'il  a  tfi 
tée.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  "R 
lation  du  Père  Dandini  cft  i 
Ouvrage  prefque  dogmati^ 
dans  lequel  l'Auteur  ne  ^ 
que  fort  fuperfieiellement  à 
Pays  qui  étoit  l'objet  de- 
Miffion ,  après  en  avoir  àét 
d'autres  qui  n'y  ont  aucun  ra 
port.  Outrje  que  depuis  pi 
d'un  fiécle  que  ce  Père  étôîts 
Mont  -  Liban  ,  il  y  eft  arrî 
bien  des  cfaangeinens  dont  i 
fera  bien  aife  d'avoir  conno 
fance.  La  Defcription  abrt^ 
de  la  fainte  Mmtagne  du  Lib 
d^'  des  Maronites  qui  fhabiten 
petit  Volume  in  ij.  imprir 
à  Paris  en  1671-  eft  un  Ouvi 
ge  trop  fuperficiel  pour  fo 
pléer  au  deffaut;  dont  nous  v 
Aôçfjs/deprlet    Le  Pays  do 

pai 


'avertissement. 

^arle  TAuteur  dans  cet  Abrégé 
ne  fait  pas  la  dixième  partie  du 
Mont- Liban  ,  &  on  peut  dire 
d'ailleurs  5  que  cet  Auteur  ne 
fait  qu'effleurer  la  matière  qui 
regarde  les  Maronites. 

Ainû  on  peut  préfumer,  que 
le  Public  ayant  dé)a  vu  avec 
quelque  {atisfaârion  Its  Voya« 
ges  de  l'Arabie-Hexireufe ,  & 
de  la  Faleftine  5  recevra  favo- 
rablement «  delà  même  main^ 
encore  un  Ouvrage  qui  ne  laifl 
fe  rien  à  defirer  fur  une  Région 
célèbre  9  dont  il  femble  qu'on 
n'a  pas  affez  de  connoiflance  » 
la  matière  en  ayant  été  négli- 
gée jufqu'à  préîênt^  ou  trop 
confoïiàMè  dans  des  Relations 
générales  5  Pays  cependant  (i 
beau  5  fi  digne  d'attention  5  6c 
tellement  compris  dans  les  di- 
vines promeflesi  que  fa  feule 
vue  éloignée  donna  autrefois  à 


^FER  ris  SEME  Nt. 

xiD  grand  Patriarche  le  tranfport 
«^^Py^»  qui  efl  exprimé  'danf 
i'Ëcriture  par  ces  parc4es  : 
l'ranjlbo  tgitur,  ^  ^uidekv  Terram 
hanc  opttmam  tramjoràanum^ 
ô*  Montem  iftum  egregium  >  c^ 
Juibamm^  Deut.  3.  25, 
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VOYAGE 

DE  SYRIE 

E  T 

DU  MONT-LIBAN, 

Première  Pa&tib. 

[Près  avoir  pris  les  tnefu* 
fures  ncceflaires  pour  fai- 
re utilement  Je  voyage 
de  Syrie  ,  je  m'embar* 
qoày  à  Marfeille  au  commence- 
ment du  mois  de  May  de  Tan- 
née  1688.  fur  le  Vai(Ibau  faint 
Jean  PEvangelifte ,  commandé  par 
le  Capitaine  Efprit  Raynaud,  No- 
tre navigation  fut  des  plus  heureu- 


t  Voya^  êe  Syrie 

fes.,  car  nous  arrivâmes  en  treize 
jdurs  au  ï^ort  des  Salines  en  riflc 
4e  Chypre 5  ce  Port  ri'cft  'éloigriè 
^«e  d^un  mille  de  Lemica,  petite 
ville  où  les  Marchands  François 
tolit  urt  êkabliflemeïît/  JVftistrçs* 
trfen  rb^  de*^.  Sa^an  Gcffiful  de 
France^  &  de  M.  Feau  mon  pa- 
rent, j^uiïûy  a^fticdcdé  en  la  ftiê- 
me  charge  :  cdTûy-cy  me  mofitra 
plufieurs  Antiques  dans  Ton  cabi- 
net, &fur  tout  dcsLacrimatoires, 
&  des  Lampes  Sépulcrales  de  ver- 
re, nouvellement  découvertes  dans 
des  tombeaux  ,  &  en  nous  fepa- 
raht  il  mè  'fit  preféfit  du  ï^ortràit 
original  de  Monfieur  Baron  mon 
oncle,  Conlul  d'Alep,  puis  Di- 
refteur  gênerai  du  Commerce  de 
France  aux  Iridês  Orientales. 

Les  afiàires  de  nôtre  Capitaine 
tîc  nôuâ  arrêtèrent  q«e  trois   ou 

Î*  [uatre  jours  à  Chypre:  il  mit  en- 
uîte  à  la  voile  pour  Tripoly  de 
Syrie,  où  nous  allâmes  moiiiller 
en  moins  de  vingt-quatre  heures. 
Nous  entrâmes  dans  la  Ville  le  mê- 
tnejour,  qui  étoit  la  veille  du  jour 
de  lii  Pentecôte.  Quelques  Mar- 
chands 


^da  Motit'Ub<!le. 
diands  me  propo(èren£,  à  l'occa-'' 

I  iion  des  Fêtes  ci' aller  voir  Jea  Ce* 
dres,  &  cette  partiedu  Libaa,  qui 

■  eft  k  plus  proche  de  ta  ville  de  Tri- 
poly  ,  laquelle  eft  prcfqu'au  pied 
ac  cène  montngne ,  s'ofïrant  de 
m'aocompagner  dans  ce  voyage  s 
mais  je  trouvay  à  propos  de  les  ic^ 
mercier,  dans  la  petuée  que  j'au* 
rois  bien-tôt  quclqu'autre  occafioa 
de  Yoir  \e  Monc-lliban  dans  toute 
fofi  étendue j  Se  de  fuisfàire  plei- 
nemeni  ma  curiollcé  Cm  ce  fu- 
jet. 

Je  me  contentay  d*al]cr  en  com- 
pagnie de  ces  Marchands,  dont 
l'un  fçavoit  trcs-bicu  l'Arabe,  voit 
un  Convent  de  Derviches  ou  Re- 
ligieux Mahometans,  litué  fur  le 
bord  du  fleuve  Kaditb»  * ,  environ 
à  une  denù  lieuë  de  la  Ville. 
C'eft  un  des  plus  beaux  Jieux  dci 
environs ,  Se  une  folitude  toucs 
charmante.  Nous  y  fûmes  parfàîi 
tement  bien  reçus  du  Superïeurquî 
me  parut  bonnne  d'efprit&deme« 
lite,  je  compris  même  dans'Ia'con>* 
A  t  -  ver* 

*Naht  Kadicba,  on  le  PIcave  Saint; 
^om  la  Iburce  eÛ  dam  le  Liban. 


i^  'f^cyagé  de  Syrie 

\"cr(ktîon  qu'il  n'ignoroit  pas  ' 
Théologie  >  il  nous  recita  p» 
tout  le  Symbole  de  faint  Atht 
£c  il  Ëiffoit  beaucoup  de  ^ 
Chnilianifme.  En  no^s  qui 
îiprès  avoir  prefenté  du  Café 
la  féconde  lois,  il  nous  dît  fjjt 
ay  parlé  avec  franchife  furbs 
chofcs,  je  votis  crois  fages,  i 
crets ,  je  rifquerois  beaucoup 
sn'ouvrois  ainfî  en  prefènccdc 
qu*un  de  nôtre  Religion. 

Je  ne  diray  rien  icy  de  pa 
lier  de  la  ville  de  Tripoly , 
qu'elle  cft  âùjôurd*huy  trop  o 
des  Européens  par  quantité  é 
iations  du  Levante 

Nous  partimes^de  Tripol 
la  fin  du  mois  de  Juin  pour  \ 
Seyde,  Port  fitué  fur  laméœ 
de  Syrie  du  côté  du  Sud,  oi 
tre  Vaiflêau  devoit  faire  fon 
cipal  chargement,  Se  où  je  < 
aulji  faire  quelque  féjour.  L 
pitaine  fit  ranger  la  côte  le  ph 
de  terre  qu'il  fut  poflîWc  po 
tisfaire  ma  curiofité  fur  Taipe 

ure ,  &  la  véritable  fituati 

P;^tajg9cs  du  JLibaD  §(  de  1' 


&  du  Mont'UhaH.  f 

Liban>  fufquojr  il  fè  trouve  (>eau<> 
coup  de  mécompte  dans  les  Cartes 
ordinaires.  Nous  mouillâmes  de- 
vant Seyde  le  foir  du  jour  même 
de  nôtre  départ  de  Tripoly  j  & 
nous  defcenclîmes  à  terre  le  lende- 
main mattm 

Je  reçu  toutes  les^  honnêtetés 
poifibles  de  M.  Deftourres,  Gen- 
tilhomme de  MacfeiUe  y  Conful  de 
Seyde ,,  &c  des  prineipaux  Mar- 
chands de  notre  Nation ,  qui  eil; 
feule  en  poflèilîon,  parmi  celles  de 
rËurope,  d'avoir  un  établiflèment , 
Se  de  faire  le  commerce  dans  œtte 
Ëchellie.  Je  fis  à  Seyde  l'utile  coa< 
noilTance  du  R.  P*^  de  Clermonç, 
Supérieur  de  la  Miffîon  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  en  ce  lieu- là ^  8c 
oc  je  contra£kay  depuis  avec  ce  di- 
gne Religieux  une  étroite  amitié 
dont  le  lien»  a  duré  -  jufqu'à  fa 
morr. 

Je  pafle  fous  filence  tout  ce  qui 
regarde  la  ville  de  Seyde,  bâtie  fur 
ks  ruines  de  l'ancienne  Sidon,  les- 
quelles s'étendent  prefque  jufqu'au 
pied  de  TAnti -Liban,  pour  ne  pas 
répéter  ce  que  pluficurs  Voyageurs 

A  5  en 


V 


6  Voyage  de  Syrie 

en  ont  dé}a  dtt.  Je  parleray  fcule- 
'xhent  de  deux  ou  trois  chofcs  qui  fe 
•paflerént  à  Sêy  de  durant  monféjour, 
iefquclles  intcreffcront  peut-être  la 
'  curiofîté  de  quelques  Lcétcurs. 

La  première  cft  Tarrivée  au  Port 
de  Seyde   de  plufleurs  Bâtimens 
François  9  qui  s'étoient  (auvés  de 
celuy  de  Smime ,  où  ils  n*ctoient 
'jpas  en  fureté,  par  l'un  des  plus  bor- 
Tibles  tremblemens  de  terre  dont 
on  ait  jamais  oiiy  parler.     Ces  Bâ- 
timens étoient  remplis  d'Habitans 
-de  cet^tc  infortunée  Ville ,  les  uns 
blefl^s,  les  autres  malades  9  ôctôus 
-dans  une  extrême  défokticm.    Ce- 
rtefrible  fteau  arriva  le  lo.  Juillet 
"de  Pannée  i688.  Le  recît  des  mal- 
heurs  dont  il  fut  la  première  eau- 
iè,  fut  pour  nous  une  chofe  tou- 
'  chante  ;  c*eft  tout  dire  en  peu  de 
mots,  que  nof^ feulement  toute  la 
Ville  fut  renverfée  en  très- peu  de 
temps ,  avec  une  infinité  de  mon- 
de accablé  fous  fes  ruines,  mais 
'  qu'afrès  la  cefTation  du  tremble- 
ment toutes  les  matières  combufti- 
bles  s^embraferent ,   &  qu'il  fe  fit 
'  par  ce  moyen  une.  ibçonde  deftru- 

dioa 
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Sdon  f  qui  coDfuma  des  richefic» 
iminenlès,  âc  qui  tut  en£a  fuivie 
d'une  innondation  prefqueKcneriilc 
de  la  Ville  détruite,  par  Les  eaux 
qui  fortirent  en  abondance  ,  des 
diverles  ourertiHes  caufées  par  le 
tremblemeot.  L'autre  évenemenc 
cftauin  une  efpece  de  flcau,  mais 

Îui  n'eut  pas  aes  fuites  fi  funeftes. 
1  y  avait  pluûeurs  mois  lorfque 
j'arrivay  à  Scyic  qu'il  n'étoU  tom- 
Dc  de  pluye,  Ôc  li  terre  étoit  d'u- 
ne aridité  û  grande,  que  les  co- 
tons &  les  meuriers,  principale  li- 
eheâe  de  ce  Pays-là,  iccfaoienc  fur 
le  pied  r  touc  le  re&e  fouffi-oit  à 
prqportion ,  enforce  qu'on  çrai- 
gBoit  une  prochaine  famine,  fut- 
vie  ordinairemenc  de  la  pelle.  Tous 
les  Chrétiens  du.  Pays  Ëient  des 
prières  publiques,  qui  furent  or- 
données par  l'EvéqueGrec  dcSey- 
àci  cous  les  Religieux  Latins  fi- 
rent la  même  choie,  le  faint  Sa- 
crement fut  même  expofê.  plusieurs 
jours  dans  P£glilê  des  Cordelicrs, 
Puojflè  das  François.  Les  Juif^, 
dans  leur  Synagogue,  prirent  auffî 
put  îlaCftUnaite  p«bliqiic>lR  fcchc- 
A  4  lef. 
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rcflc  delà  terre  continuant  toujours. 

Enfin  les  Mahometans  s'interef- 
fêrent  auflî  pour  la  cefTation  de  ce 
flcau.  Ils  choi firent  un  jour  pour 
ft  rendre  en  grande  affiuence  à  la 
principale  Mofquée  ,  d'où  après 
de  longues  prières  ^  il  fortit  une  ef- 
fpece  de  procefiîon,  oui  fit  en  cet 
ordre  le  tour  de  la  Ville. 

Il  marchoit  d*abord  un  grand 
nombre  de  gens  qui  portoicnt^ 
les  uns  des  drapeaux,  appelles  les 
drapeaux  de  Mahomet ,  oC  les  au- 
tres des  livres ,  qu'on  nous  dit  être 
FAlcoran,  8c  les  principaux  Com- 
mentaires des  Doâeurs  orthodo- 
xes s  ceux-cy  étoient  fiiivis  par 
lesImanS)  les  Officiers  des  Mof- 
quées  ,  les  Derviches ,  &  par  les 
gens  de  Loy  6c  de  Juftice.  Us 
marchoient  tous  gravement,  les 
yeux  baifiib  portant  de  longs  cha- 
pelets ,  Se  faifant  enfetable  une  ef-^ 
pece  de  pfalmodie.  Le  Pacha  de 
Seyde  à  pied ,  &  fort  finiplement 
habillé  9  accompagné  des  Cherifs^ 
^  fuivi  de  fes  Officiers  de  toute 

& 

^  Cherifi  nom  Arabe  i  qui  fifnifiê  No- 
ble 
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(a  Maison ,  fermoit  cette  proccf» 
fion^  laquelle  étoit  fuivie  par  une 
multitude  de  peuple  de  la  ville  fie  , 
des  environs,  mais  une  multitude 
qui  ne  (àiibit  pas  la  moindre  con« 
fuiion. 
On  marcha  en  cet  ordre  ju(^ 
u'à  une  des  portes  delà  ville,  dite 
e  la  Chananée  *  ou  Chananéen- 
ne,  par  laquelle  toute  laproceifioa 
(ortît.    Eue  allaentoutet  un  grand 
champ,   qui  eft  auprès  de  cette 
porte  i  &  Jà  pour  atxmtic  cere- 

A  f.  mo* 

blepar  excellence,  &  qui  eft  donné  enr 
particulier  à  tons  les  defcendans  de  Maho- 
met par  Fatime  fa  fille ,  époufe  d'Aly.  On 
les  appelle  auffî  Emirs ,  &  ils  portent  feub 
le  turban  vert.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  des  Cherift  »  &c.  dans  le  Voyage  do 
l'Arabie-HcureufevPage  140.  6c  fuiv.  im* 
primd  à  Paris  chex  Âjidré  Cailleau ,  Place 
dé  Sorbonne. 

*  Cette  Porte  eft  afnfi  nommée,  àcaufè 
des  ruines  qui /but  tout  auprès,  d'une  Œa- 
pelie  bâtie;  fuivant  la  tradition  du  pays, 
au  lieu  où  la  femme  Chananéenne  fit  fa 
prière  à  Jefus-Chrift ,  &  en  fut  exaucée. 
La  tradition  paroît  fondée  dansl'ETangile; 
ar  la  femme  en  queflioii  étoit  de  ce  même 
pays  :  faint  Matthieu  l'appelle  femme  Cha^* 
nanéenne ,  6c  faint  Marc  la  defigne  encore 
mieux  en  1^  nonMnant  femme  GeiUiley  fl^ 
Spophenicicnnc, 
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monie  9  dans  le  temps  qu'on  redou«^ 
bloit  les  prières ,  8c  qu  on  chantoit 
les  louanges  de  Dieu,  le  Pacha  prie 
ï&  manche  d^une  charrue  attelée» 
6t  toute  prête  à  labourer ,  &  it 
traça  quelques  filions  j  ce  qui  n'eut 
pas  plutôt  été  fait  que  Tair  s'ob- 
feurcit ,  &  qu'on  vit  tputcs  les  mar- 
ques d'un  èrage  foudain.  Enfin 
\t  Ciel ,  qui  fait  fes  grâces  quand 
te  comme  il. lui  plaît,  &  qui  iaic 
pleuvoir  fur  Iç  jufte  &  fur  Tinfidé- 
le ,  permit  qu'il  tomba  en  mémet 
temps  une  ii  grande  abondance 
^'eau»  que  tout  ce  qui  compofoit 
cette  procedîon  eut  beaucoup  de 
peine  a  gagner  la  ville  en  defor- 
firç.  (4a  pluye  continua  tout  le 
jour  H  une  partie  de  la  nuit  \  ce 
qui  acheva,  pour  ainfi  dire,  de  ra- 
nimer toutes  les  plantes^  Se  dç 
iàuver  les  biei)3  de  la  terrç. 
>  Il  me  refte  à  parler  d'une  a&iott 
jiflçs  hardie  d'ifmaël ,  Pacha  de 
Seydç ,  lequel  ay^t  mandé  àm% 
(on  Serrail  le  (ieur  Révérend ,  In- 
terprète du  Ray  &  de  1^  Nation , 
pour  mielquc  ^aire  ,   s'emport^ 

fBop&relttii  fHKiuMi;  iiè&iépoufés  um 
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/bt  pas  long-temps  à  le  conduire  ^ 
&  il  fe  fie  de  cette  manière. 

Le  Coniul  accompagné  de  tou- 
te la  Nation,  ayant  auprès  de  lui 
le  fieur  Révérend ,  qui  ne  (èrvit 
point  dlnterprete  ce  jour-là ,  alla 
yoir  le  Pacha,  fie  le  Pacha  fit  au 
Conful  des  honneurs  extraordinaii- 
res,  ajoutant  le  Cafian  *&  le  par- 
fum à  la  cérémonie  accoutumée. 
Le  fieur  Révérend ,  \es  deux  Dé- 
putez de  la  Nation,  &  T^oy^  t\i- 
mes  auffi  d€s  Caftans  :  on  ne  paria 
d'aucune  afiàirci:  &  Taudîance  £• 
nie ,  le  Pacha  retint  toute  la  com^ 
pagnie  à  dîner. 

On  mangea,  à  deux  tables  difie-^ 
rentes,  la  première  étant  occupée 
par  le  Pacha,  par  le  Confiil,  Se 
par  ceux  qui  avoient  eu  des  Caftans  : 
on  fit  très-bonne  chère,  8c  tout  fe 
paiTa  arec  beaucoup  de  politeflè  Se 
de  liberté.  Le  Pacha  &  je  Conful , 
qui  avoienD  long-temps  fcrvi^^  par- 
lèrent fort  de  guerre.    Le  premier 

A  7  s'étea- 

*  Le  Caftan  cft  une  efpece  de  Surtout 
de  drap  ou  de  foye  quon  met  fur  les 
gaules  des  perfonnes  que  loa  veut  ho** 
norcr. 


^'étendit  fur  le  fiege  de  Bu  Je,  & 
dit  qu'il  étoit  dans  la  Place  en  qua-! 
\ké  d'A^a  dfis  jaoii&ires  y  lorfque 
la  ville  fut  pnfe ,  &  qu'ayant  été 
bleâX  à  la  maii^  &  fkit  pnToiinieF^ 
les  Chirurgiens  Allemtns  vouloieot 
toujours  la  lui  coupçr  y  mais  qu'un 
François  s'y  était  oppofé ,  S^  Ta^ 
voit;  heureufement  guéri.     J'étois 

f:rdu,  ajouta? t-il  en  riant,  iànsce 
rançois  y  oar  q^'eft-rce,  MoKieurs, 
qu'ua  Aga  des  Janiflâires  fans  (z 
main  droite  ?  Nous  nous  retirâmes 
tous  fort  £itisfàits>  &  on  trouva 
dans  la  fuke  que  cet  accommode^ 
ment  s'étoit  fait  aiTez  à  propos,  car 
le  Pacha  fut  toujours  très^favora* 
ble  au  commerce  de  la  Nation  , 
julqu'àu  temps  qi^'iLfut  Eût  Pacha 
du  Grand-Caire. 

Avant  que  de  quitter  leféjourde 
Seyde Je  profit^^y  de  l'occafion  qui 
(t  pre(0nta  pour  aller  voir  la  ville  d(( 
Ty^ ,  aujourd^huy  nommée  Sourf^ 
f* ,  éloignée  d'environ  huit  lieues 
Frangoiles  de  Stfyde>  &  fîtuée  fuv 

la 

*  Ce  mot  eft  originairement  Hébreu; 
Tlbur  eft  k  nom  de.  k  viU^  de  Tyr  ca 
cette  langue» 
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h  même  eorc  éc  la  mor  de  Syrie 
vers  le  Sud.  La  Nation  avoit  dé« 
puce,  félon  la  coutume^  quelques 
Marchands ,  pour  aller  prendre  au 
porc  de  Tyr  les  fonds  en  argent 
d'un  vaiiTeau  François,  qui  y  tcoit 
nouvellcmenc  arrivé  *,  car  le  port 
de  Seyde  n'efl  pas  fort  affuré  do* 
rant  l'Hyver.  Je  monçgy  à  cheval 
avec  ces  Marchands ,  le  tp.  Jan« 
vier  16S9  )  accompagnés  de  plu- 
fleurs  gens  de  pi&i  bien  armés. 
A  une  petite  demi-hçurc  de  che- 
min de  Seyde  9  je  trouvay  qne  bel- 
le colomne  de  Granité,  renver- 
sée &  un  peu  enfoncée  dans  la 
terre ,  fur  laquelle ,  après  avoir 
fait  creufer  à  l'entour,  je  trouva^ 
cette  Infcription  ; 


IMP& 
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pitaînç  du  Vaill^u  npus  y  envoya 

un  fort  bon  (bupqr. 

Dès  le  lendemain  de  grand  ma-» 
tin  je  m'ocQupay  à  examiner  la  fi« 
tuaiioa  Qc  les  ruines  decettefa^eu* 
fe  Ville,  dont  rétaipréfencaouel* 
que  chofë  de  trifte,  &  de  deplo* 
jpablc.  Ilrefle  encore  presque  en 
fen  entier  une  panie  du  bout  O- 
neMftl  à^  lagrande  Eglife ,  ancien* 
fte  MécFopelieaine  ^  &  où  ife  voyoifi 
autipefoi^  le  tQm^au  dHDingene^ 
On  voit  parmi  les  ruines  de  cet; 
édifice  une  prodigieuiê  colomne  de 
martH-e  gi^anite,  reoyeriâe,  dont 
je  mefurai  la  longueur^  qui  eiè  ^ 
^his  dé  quatre-vingts  piMs  ;  cette 
éolomneeft  double,  ou  pour  mieux 
dire  ee  fént  deux  grofl^s  colomnea 
enfemble,  qui  ont  été  taillées  dans 
un  même  blot. 

L'après-diner  du  iMme  jour  je 
B^ontay  à  Cheval  avec  M.  Monin 
de  Lyon,  l'un  de  nos  Marchands , 
&  nous  aUâmes  voir  à  une  petite 
licuë  de  Tvr,  les  fameufes  Citer- 
nes ou  RéfcrvQirs,  nommés  par  les 
Européens  les  Puits  de  Saloman, 
Ce  par  les  Arrhes  Aaffbuhin^y  reièr-r 

voirs 
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voîrs  qui    anciennement   fburnifV 
(bienc  de  Teau  en  abotidance  â  la 
ville  de   Tyr,  &    aux  environa. 
Ils  font  fitucs  dans  une  plaine ,  à 
une  petite  diftaucc  de  la  mer  ^  en- 
tre r  Anti-Liban  ,  Scie  grand  che- 
min qui  mené  à  (aint  Jean  d'Acr^ 
où  Ptolémaî'de.    Je  paflfay  le  rcfle 
du  jour  à  confiderer  tous  ces  ou* 
vrftges,  qiû  (bnft  d*unc  liaute  anù* 
quité,  Se  qui  méritent  beaucoup 
rattcmioB  des  curieux.     Comme 
ces  eaux   viennent  inconteflablc* 
ment  des   montagnes  du  Libsn, 
ou  de  l'Anti* Liban,  je.  me  rcfer-^ 
ve  d*en  parler  plus  particulienemont 
fleurs. 

Je  n'ouhliray  pas  icy  de  dtrèquc 
les  montagnes  finiflent  prefque  vers 
ce  lieu4à,  fie  qu^ainfi  j'avois  déjà 
parcouru  tout  Vcxterieur  du  Liban 
Se  de  r Ami-Liban  ,  c'eflrà-dire, 
cette  longue  chaîne  de  montagnes 
dont  le  commencement  eft  à 
Tripoly ,  6c  la  fin*  au'^elà  de 
Tyr. 

Nous  nous  embarquâmes  tous 
le  lendemain  matin  au  Port  de  Tyr 
dans  un  grand  bateau  bien  arme  ^ 

avec 
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avec- les  fonds  du  Vaifleau  Fran- 
çois, Se  étant  favorifés  d'un  bon 
vent  9  nous  arrivâme^en  peu  d'heu^ 
fes  à  Seyde  fort  fatisfàics  de  nôtre 
voyage. 

*  Je  partis  de  Seyde  pour  la  der* 
niere  fois  fur  la  fin  da  mois  d'Août 
de  la  même  année  1689  Se  je  pris 
le  chemin  de  Baruth ,  ville  mari* 
dme  àr  fept  ou.  huit  lieues  de  Sey- 
de du  côté  du  Nord»  pour  de-là 
aller  dans  les  montagnes  du  Kof- 
roan,  où  les  Jefuites  ont  une  mai*  '^ 
(bn^  &  où  étoit  alors  le  Père  de 
Glcrmoat ,  à  qui  j'avois^  promis  de 
feire  ce  Voyage  :  j'étois  auffî  biea 
ai(e  de  le  confulter  fur  beaucoup  de 
chofes^  &  de  prendre  avec  luy  des 
mefures  pour  les  autres  voyages 
.que  je  devois  faire  dans  la  Syrie. 

A  une  lieue  de  Seyde  je  pa0ay 
/ur  un  grand  pont  de  pierr,e  la  ri^ 
vîere  que  les  Francs  appellent  la 
Fumiersy  &  à  deux  lieues  de-là 
|e  travcrfajt  4;  gué  celb  qu'ils  ap- 
pellent di  Amour ,  d'où  en  trois 
heures  de  temps  je  me  rendis  à  Ba- 
ruth,. ayant  toujours»  marché  en* 
tre  le  rivage:  de  Ik  mer,^  qui  étoit 

à  nôtre 


w  ■ *    •  #« 


6f  ^  Âàmt'IJhan.        if 

â  notre  gauche ,  Se  les  montagnef 
du  Liban  à  notre  droite.  yiWzf 
droit  au  Courent  des  Pères  Capu- 
cins, qui  me  reçurent  avec  b(^u« 
coup  de  bonté/  &  qui  me  retin* 
rent  chez-eux  pendant  trois  Jours, 
que  yemploya  à  voir  la  Viltc  y.  les 
antiquitez ,  &  les  dehors  de  Banith. 
Tout  le  monde  fçait  que  c'cftran- 
cienne  Bcrytc  ,  i\  fcroit  înutîlt 
d'en  parler  icy  plus  au  long,  c'eft* 
z-dircj  de  repeter  ce  qui  fc  trou* 
ve  déjà  rcrit  dans  plimeurs  rela- 
tions. 

J'avoîs,  pour  tjuelqucs  raifons 
particulières,  en  arrivant  à  Bamtfa 
envoyé  un  Exprès  au  P.  de  Cler- 
'mont,  qui  voulut  bien  y  venir  luy- 
mêmc  avec  le  R.P.  Couder  Supé- 
rieur de  la  Maifon  dont  yay  parlé, 
pour  m'inviter  plus  pamculiere- 
ment  au  voyage  des  montagnes,  fie 
pour  me  conduire  eux-mêmes  dans 
le  lieu  de  leur  réfidcnce. 

Nous  partîmes  de  Baruth  vers 
le  midy,  &  nous  marchâmes  pref- 
que  toujours  fur  le  bord  de  la  mer 
pendant  plus  de  trois  heures,  juf- 
^u'eq  un  lieu  oii  la  montagne  s*a- 
^     '  •  van- 
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vâiKe  tout-à-fsût  dans  la  mer,  & 
prcfente  un  loqg  &  afi-rcux  rocheç 
crcaq>é,  fur  le  milieu  duquel  ov^- 
trouve  4<in  chemin  d'envirpn .  £:!( 
pieds  de  large,  &  d'un  quart  de 
lieuë  de  longueur,  fort  elevc  au 
^lefTus  de  Teau,  que  les  Romain^ 
qnt  taille  avec  un  travail  qui  nç 
ie  peut  exprimer.  L'ouvrage  efi 
Harc'  <Hgne  de  la  ixiagnificence  d'uo 
;^««r<^arand  Empereur  5  f^os  ce  fecours 
i\  feroit  impoflîble  de  continuer 
Jà  route  par  terre.  A  l'extrémité 
de  ce  chemin ,  ou  pour  mieuîf 
4ire,  à  fon  entrée  quand  on  vient 
^  coté  de  Tripoly  ^  on  trouve 
j'infeription  fui  vante  ^  gravée  iur 
.une  efpcce  de  table ,  qui  a  été  ^- 
j^lanie  exprès  dans  leTocherunpeu 
aU'delTus  <iu  chemin. 


IMP. 
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ANTONINUS    Plus    FCLli  »  hVQV^\ 
TUS   PAllTH.    MAX.    BRITANNICUS 

G£RM.  PONTIFteX  MAXtMUS. 

MONTIBUS    IMMINENTIBUS     LYGO. 

FLUMINI   Ci£SlS 

VIAM   DILATAVIT   PER ANTCK 

NIANAM   SUAM. 

"Et  un  peu  après  ces  autres  lî* 
gne5. 

INVTCTE  IMP.  ANTÔNINE  P.  FELIX 
AUG.  MULrTIS  ANNIS  IMPERA  : 

Immédiatement  après    la    dèA 
centc  de  ce  long  rocher,  par  le 
chemm  que  je  viens  de  dire,  on 
trouve  la  rivière  du  Chien,  nom- 
mée   par  les  Arabes  Nabr-Khelb^ 
ce  qui  fîgnifiela  mêmechafe:  c'é- 
toit  anciennement  Je  fleuve  Lycus, 
Cette  riViere  fè  jette  là  dans  iamer 
entre  deux  hautes  nwntagnes  fort 
cfcarpées  &  d'une  roche  extrême- 
ment dure  &  polie:  nous  la  pafla- 
mes  prefque  à  Ton  embouchure  fur 
un  très  beau  pont  de  ,pierre.    On 
trouve  au  bout -du  pont  une  table 
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de  mnibre  blanc  enchaflee  dans^  le 
rocher,  qui  contient  une  in(crip« 
tion  Arabe,  dont  les  lettres  font 
en  relief,  par  laquelle  on  apprend 
que  ce  pont  eft  un  ouvrage  ou  fa- 
meux Emir-Faccardin ,  dont  j*aa- 
ray  occafîon  de  parler  dans  la 
iînte. 

Après  avoir  marché  pendant 
Quelque  temps  fur  la  rive  gauche 
de  la  rivière ,  nous  entrâmes  dans 
un  chemin  pratiqué  fur  la  pente  la 
moins  roide  de  la  montagne  ^  Scen 
£ûfantplufîeurscontours,  nous  par- 
vînmes jufqu'au  fommet ,  où  je  fus 
afles  furpris  de  trouver  au  lieud^in 
pays  fec  &  aride,  dics  vignobles, 
des  oliviers,  des  mcurîers.  Ce  des 
champs  cultivés,  à  perte  de  vue.- 
r'eft  par  une  route  i\  agréalble  que 
lious  arrivâmes  enfin  ,  avant  le 
coucher  du  Soleil ,  au  lieu  de  la 
réfîdence  de  nos  Miiîîonaires* 

Ce  lieu  qui  eft  fitué  dans  Tun 
des  plus  beaux  endroits  du  pays  dé 
Kefroan,  s^appelle  Anfom^,^  du 
nom  d*un  Village  qui  eh  eft  tout 
proche ,  ou  d'une  fontaine  dont 
/}eau  pafle  par  le  village ,  6c  qui 

•  en- 
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lage  9  &  qui  entre  auili  dans  ]a 
Maifon  desjefuices.  Nous  parle- 
rons dans  U  fuite  plus  particuliè- 
rement Se  du  pays  de  Kefroan ,  £c 
de  cette  Maifon. 

Je  trouvay  à  Antoura  le  Père  de 
la  Tuillcrie  que  j'avois  déjà  vu  à 
Seyde,  où  il  avoit  prêché  le  Ca- 
rême, lequel  étoit  arrivé  deouis 
peu  de  jours,  a.ycc\cPercCouQcr, 
d'une  longue  miiSon,  pendant  la«- 
queJie  ils  avoient  parcouru  enièm- 
ble  prefque  tout  le  Liban ,  &  beau- 
coup de  pays  aux  environs,  ces 
bons  Pères  me  parurent  fi  iàtisfaits 
des  chofes  qu'ils  difoicn  t  avoir  vu  es , 

2u'en  les  racontant  ils  me  forti- 
ercnt  dans  le  deflein  que  j'avois 
déjà  formé.,  d'aller  vifiter  cette  fa- 
meufe  partie  de  la  Syrie  -,  mais  ma 
dernière  refolution  fut  bien -tôt 
.pvife  fur  Voffre  obligeante  que  me 
firent  le  Père  de  Clcrmont,  &  Je 
P.  de  la  Tuillcrie  de  m'accompa- 
gner  dans  ce  voyage. 

L*occafîon  étoit  trop  favorable 
pour  moy  en  toutes  manières ,  pour 
ne  pas  en  profiter,  6c  nous  aurions 
pu  partir  dès  le  lendemain  fi  ces 
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VtK$  n'èuflfent  trouvé  à  propéjs  d^c*- 
crire  auparavant  à  Afep  au  R.  Ptrç 
Defchamps  leur  Supérieur genci*al, 
pour  avoir  fori  agrément  fut  ce 
voyage,  qui  étoit  cxtraordmainè' 
à  leur  çgard ,  &  qui  devbit  rious 
ïncner  un  peu  îoin.  On  reçut  eà 
j^eù  de  temps  une  réponft  fàtisfai^ 
fantc  du  P.  De(chamt>s ,  &  tK)us 
ne  fongeâmes  plus  qu  à  nous  met- 
Xtt  en  chemin. 

Mais' avant  que  de  faire  le^ récit 
de  ce  voyage  je  crois  qu'il  eft  ^ 
propos  de  donner  à  mes  Leéèeurs 
une  idée  générale  du  Mont-Liban, 
ficdeTAnti-Liban,  domj'ay  déjà 
parlé  plufieurs  fois,  &  dont  le 
ÏCefroan  même  où  j'étois,  alors-, 
fait  une  partie,  afin  de  ne  rien  con- 
fondre ,  &  pour  faire  connoître 
plus  diftinétement  fc  Pays  avA 
fait  le  principal  fiijct  de  ma  rela- 
tion. 

La  plupart  des  Ecrivains  moder- 
nes ont  manqué  d'exaftitùdc  à  nocfs 
faire  connoître  la  véritable  fitua- 
tîon,  &  retendue  du  Mont-'Li-* 
ban  avec  fês  dépendances ,  cri  quoy 
jç  tropvç  cjuc  les  ancicî»  Géogra^- 

pheg 
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phes  ont  mieux  réuiC.  Selon  ceux- 
cy^  Se  fuivant  l'expérience  que 
l'en  ay  faice,  on  doit  appeller  le 
Liban  les  plus  hautes  montagnes  de 
Ja  Syrie ,  dont  le  commencement: 
cft  vers  la  ville  de  Tripoly  8c  le 
Promontoire  appelle  par  Strabon 
ef#¥  wrfturtMfêfj  la  face  de  Dieu^  au* 
jourd'huy  le  Cap  Ponge ,  &  la  fin 
au-deVà  de  Damas  )  pvgnont  d*au« 
très  montagnes  de  l'Arabie  defcr- 
te.  Cette  étendue  e/l  du  Cou« 
chant  à  l'Orient  environ  (bus  le  jf . 
degré  d'élévation. 

L'Anti-Liban  ainfî  appelle  à  eau-* 
fe  de  (à  fîtuation  oppofée  i  celle 
du  Liban,  eft  une  autre  fuite  de 
montagnes  qui  s'clevent  auprès  de» 
raines  de  Sidon,  &  vont  fc  termi- 
ner à  d'autres  montagnes  du  Pays 
des  Arabes,  &  vers  la  Trachoniti- 
de  fous  le  54.  degré. 

Chacune  de  ces  montagnes  eit 
d'environ  cent  lieues  de  circuit , 
fur  une  longueur  de  trente  cinq  à 
quarante  lieues  >  ce  qui  cft  facile 
à  comprendre  fi  on  tait  reflexion 
qu'elles  occupent  un  efpace  fort 
vafte  dans  trois  Provinces ,  qui  font 

B  z  ccl- 
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1        celles  qu*on  appelloit  autrefois  Ie* 
5yrie  propre  ,  la  Cœlc-Syric,  .& 
la  Phenicie .  avec  une  partie  de  la 
Pale;fline. 

Il  faut  ajouter  que  le  Liban^  2c 
TAnti- Liban  pris  enfcmble ,  ont  à 
leur  midy  laPaleiline>  du  côté  du 
Nord  r Arménie  Mineure  >  la  Mo- 
ibpotamie  ,  ou  le  Diarbck^  avec 
jpartie  de  TArabie  deferte  à  )eur 
Orient,  &  la  .mer  de  Syrie  du  cpté 
iiu  Couchant.  : 

Ces  deux  hautes  montagnes  font 
fcparées  Tune  de  l'autre  par  une  dt- 
.fiance  prefquégale partout,  laquel- 
le forme  un  petit  Pays  extiçc/ne- 
.ment  fertile,    &  agréable  auquel 
on  donnoit  autrefois  le   nom  de 
Cœle-Syrie,  ou  Syrie  creufe  ,   à 
caufe  que  ce  n'eft  qu'une  profonde 
Valée,  prefque  renfermée  de  tou- 
tes parts.  ■      , 
Liv.  ^.      Pline  parle  d'^nc  niuraille  tirée 
d'une  montagne  à  l'autre,  qui  C|i 
les  joignant  enferable  fermoit  cette 
,  Valée,  mais  il  ne  rctte  aujourd'huy 
, aucun  veflige  d'un  ouvrage  û  coi^- 
iîderable. 

£n  iiavigeant  dans  la  mer  de  Sy- 
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rie,  ou  en  parcourant  par  terre 
tcfut  le  rivage,  on  ne  s'apperçoit 
prcfque  pas  de  la  divifion  dont 
j'ay  parlé  :  on  diroit  à  voir  l'at 
pc£t  du  Liban  &  de  TAnti-Liban 
qu'ils  ne  compofent  qu'une  feule 
éc  même  chaîne  de  montagnes  ) 
dont  le  commencement  feroit  à 
Tripoly,  ôc  le  dernier  terme  un 
peu  au-delà  de  Tyt ,  s' étendant  du 
Nord  au  midy. 

Cela  vient  de  leur  Ggurc  cxtc^ 
rieure  que  Ton  peut  comparer  à 
celle  d^un  double  triangle  :  les  deux 
bafès  regardant  la  mer ,  &  étant 
prefque  jointes,  empêchent  de  di-» 
flinguer  au  dehors  cette  répara- 
tion, &  devoir  autre  chofe  qu'u- 
ne continuité  de  fommcts  ,  &  de 
bras  de  montagnes ,  qui  en  defcen- 
dant  infenfiblement ,  forment  les 
divers  Caps,  &  les  Ports  de  cette 
mer. 

Le  nom  de  Liban  convient  aux 
montagnes  dont  nous  parlons  à 
caufe  de  l'abondance  des  neiges 
qui  les  couvrent  une  partie  de 
l'année  ;  ce  mot  dans  fon  origine , 
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*  fîgnific  blanc ,  ou  la  blancbexiri 
g^^yjil  fe  prend  auffi   dans  les  Livres 
Lita-    Saints   pour  T Arbre  qui  produit 
»«/»<;»  l'encens  5  &  pour  Pencens  même, 
'^7*'' 'ou  les  eommes  quifaifoient  autrc- 
dans    ft>is  la  richefle  de  ces  contrées  y  les 
TEc-    Naturaliftes  ont  appelle  ces  gora- 
^}^^f'  mes  Eleeiam  OUbanum. 
^^    '       MariuS  Niger,  Gébgrophc Vé- 
nitien ,  veut  qu'un  Géant  des  plus 
prodigieux,  qui  s'appelloît  Liban ^ 
&  qui  demeuroit  iur  ces  monta- 
gnes, leur  a  donné  (on  nom,  ce 
qui  fent  extrêmement  la  fable,  8c 
eft  démenti  par  l'Ecriture,  &  par 
le  témoignage   de    faint  Jérôme, 
rôme   ^^'"^^   Autheur  Portugaise  avoit 
fur      déjà  remarqué  dans  fes  JNotes  fur 
Zach.   Etienne  de  Byzànce ,'  que  ce  Ni- 
xccWcl  8^^  ^'^^'^  ^^  pauvre  Géographe, 

&  fur  '  6C 

Oféc.  ♦  Les  Syriens,  dit  le /çavant  Père  Peiron 
dans  fa  Di/fertatian  fur  les  anciennes  &  vé- 
ritables bernes  delaTerrepromife,avoient 
appelle  la  principale  de  cet  montagnes  Hbr» 
ce  qui  veut  dire  Blanc  ,  à  caufc  dcs-.nei- 
ces  qui  y  relient  prefque  toute  Tanncô.  Et 
les  Chananéens  qui  occupèrent  cette  mon- 
tagne lui  donnèrent  le  nom  de  Letancn , 
Qui  fignifie  la  même  cbofe  :  deliles  Grecs 
de  Syrie  ont  formé  Atfittfêf,  8c  les  Latins 
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2c  qu'il  n'entendoit  rien  dans  l'Hc- 
breu  :  Niger  vir  bonus  m  rébus  Geo^ 
grapbicis  paîefaàt  fuam  ignorantiam 
in  Ungud  Hebrdicâ, 

Après  cts  obfervations  générales 
fiir  un  Pays  afles  confufétnent  dé- 
cric dans  la  plupart  des  relations  9 
nous  allons  pénétrer  dans  fon  inté- 
rieur par  le  récit  du  voyage  que 
nous  avons  fa.it  dans  la  plus  re- 
nommée à&  toutes  les  montagnes 
du  UÙKin. 

Le  jour  arrêté  pour  notre  dc-**^^- 
part  d'^4ntoura  étant  arrivé  je  quit*  ^' 
tay  mes  habits  ordinaires  pour  en 
prendre  à  la  façon  du  Pays  ayant 
d'ailleurs  laide  croître  ma  barbe  dc« 
puis  le  voyage  de  Tyr  5  Se  cela  pour 
ne  courir  aucune  iorte  de  rifque  ^ 
Se  pour  mieux  contenter  ma  curio- 
lîte,  en  cas  de  quelque  rencontre 
de  Turcomans ,  ou  d'Arabes,  qui 
n'ont  p^s  accoutumé  de  voir  des 
Francs.  Pour  les  Jefuites,  outre 
qu'ils  font  habillés  dans  l'Orient 
à  peu-près  comme  les  autres  £c- 
cledaftiques  du  Pays  Us  font  confi-* 
derés  par  les  Nations  mêmes  que 
jç  viens  de  nommer  ^  &  ils  n'ont 
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aucune  préeantian  à  prendre  quancî 
ils  voyagent.  Nous  prîmes  pour 
guide  un  Mahometan ,  habitué  au 
voifinage  d'Antoura,  lequel  devoit 
conduire  un  feul  cheval  dans  les 
lieux  où  l'on  peut  fe  fervir  de  voi- 
ture, &  pour  avoir  quelques  pro- 
vi fions  dans  nôtre  route. 

Nous  defcendîmes  d'abord  des 
montagnes  où  nous  étions  pour 
nous  rendre  dans  le  grand  che- 
min 5  conftruit  en  partie  par  les 
Romains,  qui  mène  à  Tripoly  le 
long  du  rivage  de  la  mer:  nôtre 
marche  fut  courte  ce  premier 
jour,  puifou'étant  arrivés  d'aC- 
fez* bonne  neure  à  Gebail,  fan* 
avoir  fait  plus  de  quatre  tieuës,' 
nous  y  reftâmcs,  pour  éviter  la 
trop  grande  chaleur  du  Soleil,  juf- 
qu*a  dix  heures  du  foir. 

Gebail,  ou  Gibel,  comme  on 
rappelle  encore  prefentement  j 
rft  cette  ville  maritime  de  Phe- 
nicie  fîtuee. entre  Beryte  &  Tri- 
poly, qui  retient  ce  même  nom 
Ezcch-dans  les  Livres  faints  ,  ôc  dont 
*  *  ^*  'le$  premiers  habitans  fervoient 
avec  diflinâion  dans   les  expe-^ 
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diCions  de  mer  de  la  ville  de  Tyr: 
ils  furent   chargés  dans  un  autre 
temps  de  mettre  en  œuvre,  &  de^Li^ye 
tiiaim)brter  les  bois  deltinés  à  la  des 
conftrudion  du  Temple  de  Salo-l^oi^- 
q?on. 

Les  Phéniciens  luy  donnèrent 
le  nom  de  Biblis^  qui  (b  trouve. 
dans  la  verfîon  des  Septante ,  Se 
dans  faint  Jérôme  :  les  HiftorienS). 
Se  les  Géographes  anciens  Rap- 
pellent auâi  de  ce  nom  de  Oin 
blis. 

Je  psiffc  Cous  filence  la  fonda- 
tion  de  Biblis  par  Saturne  feloa 
Sanchoniathon  Autheur  *  préten- 
du d'une  hilloirc  Phénicienne,  Sc 
tout  ce  que  difent  Plutarque  Sc 
Lucien,  qui  marque  l'ancienneté 
de  cette  ville,  au  fujet  d'Ifis,  Sc 
d'Ofîris  pour  obferver  qu'elle  obéît 
premièrement  aux  Rois  de  Tyr, 
mais  qu'elle  fecoiia  leur  joug  pour 

*  M.  Dodwel,  fçavantAnglois,  àpron» 
vé  dans  une  DilTcrtation  que  Philon  de 
Bibli5 ,  qu'on  a  crû  être  le  Traduaeur  de 
cette  Hiftoire  Phénicienne ,  en  eft  le  vé- 
ritable Auteur.  Biblis  dans  cette  Utftoire 
paffc;  pour  la.  première  ville  q^ù  au  éié 
iaA5  k  monde, 
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ife  donner  des  maîtres  particulîcrs , 
qui  devinrent  tributaires  des  Roy» 
de  Perfc. 

Alexandre  le  Grand  k  conquit 
f  nfuite  9  6c  après  la  mott  de  ce  con- 
quérant elle  pafla  fucceilivement 
u>u$  la  dominatiod  des  Ptolotnécs 
&de$  Seleucides,  jufqu'à  la  déca- 
d^bce  de  CCS  derniers.  Alors  la  Syrie 
maritime  fut  ufurpée  par  un  Grand  ^ 
appelle  Cynere,  qui  tint  fa  Cour 
à  Biblis  )  &  que  Pompée  fît  mou-' 
rir. 

Dans  la  divîfion  des  Provinces 
de  Syrie  fous  les  Empereurs  Chré^ 
tiens  9  la  Ville  fut  comprife  dand 
h  Phcnicie  Maritime ,  ou  prcmic-' 
rc,  fon  Evêque  aflîfta  au  premier 
Concile  de  Conftantinople,  ôc  à 
cduy  de  Calcédoine  :  OA  apprend 
par  les  Aftes  de  ce  dernier  qu'il 
étoit  ruffragatit  du  Metropolttain 
<Je  Tyi-,  quoique  TEvêquede  Be- 
ryte ,  s'en  attribuât  quelquefois  les 
dÉ%>its  &  les  honneurs. 
^  Biblis  étant  depuis  tombée  (ba$ 
M  puilTance  des  Sarraûns^  les  Ge^ 
nois  croifés  s'en  rendirent  ie$  mai* 
très.    On  trouve  qu*cUe  cuiî  alorj 
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DQ  Eiréque  indépendant  9  auquel 
le  Pape  Innocent  III.  a  écrit  de|i 
Lettres.  La  Ville  retomba  ibua 
la  domination  des  Infiddes  du  temps 
du  fameux  Saladin  ,  Se  elle  fut  enna 
foumiie  aux  Empereurs  Othomani; 
lorfque  Selim  L  conquit  la  Sy* 
rie. 

Gebail  eft  aujourd%uy  corn- 
pTÎfe  dans  le  Gouvertvcmcnt  de 
Tripoly  :  le  Pacha  y  tient  un 
Offilcier  arec  une  ipciitt  gzrm» 
fon.  Elle  eu  fermée  de  murail- 
les du  côté  de  la  terre  >  mais  el- 
le eft  toute  ouverte  du  côté  de  la 
mer,  &  n*a  pour  toute  défenle 
qu'un  Chât&au  ruiné:  fon  Port, 
qui  fe  trouve  dans  une  belle  Gxjuf 
tion  pour  des  Galères,  eft  prefque 
tout  comblé.  La  Ville  eft  haoip 
tée  de  Mahometans,  qui  y  ont. 
deux  ou  trois  Mofquées^  fic  de 
ijudques  Grecs 9  qui  n'ont  qu'une 
£gli(ey  auprès  de  laquelle  onmojv- 
tre  une  haute  colomne ,  qui  pafle 
pour  celle  d'un  Saint  Stilite  :  ony 
voit  auffi  les  reftes  aiTés  entiers 
d'un  grand  Palais  9  bâti  par  Ica 
Genoâ.     ^. 
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La  campagne  aux  environs 
«ctrcmcmcnt  agréable ,  &  il  : 
vraifemblable  que  la  Ville  s'y 
tcndoit  autrefois ,  puifqu'à  Vv 
droit  où  nous  paflames  une  p 
tie  du  jour  fous  de  grands  fyi 
mores ,  nous  remarquâmes  une  -^ 
finité  de  colomnes  de  granité  r^ 
vcrfées,  &'  à  demi  énterées:  jf 
découvris  une  entre  autres  ,  c 
^ft  double ,  faite  d'un  fcul  &:  n: 
me  blot,  d'une  orodigieufe  le 
gueur  5  &  tout-a-fait  femblal 
a  celle  dont  j'ay  déjà  parlé,  c 
cft  dans  les  ruines  de  l'Eglife 
Tyr.  :  ■    .  : 

i  Nous  partîriics  de  Gebail  au  1 
ver  de  la  Lunes  &  après  avoir  ms 
ché  durant  quatre  lieues,  toûjou 
fiir  le  rivage  de  la  mer,  nous  la 
lames  la  ville  ruinée  de  Patron  fi 
nôtre  gauche,  &  en  reprenant 
chemin  des  montagnes,  nous  an 
vâmes  avant  que  le  Soleil  pari 
dans  la  grande  plaine  de  Namphc 
qui  tire  fon  nom  d'une  autre  vil 
maritime  appellée  Nephin ,  de  lî 
«quelle  il  ne  relie  aucun  veftige. 

Cette  plaine   conduit  droit 
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Tripolys  mais  après  avoir  marché 
trois  ou  quatre  heures  dans  le  grand 
chemin  de  cette  ville  ,  nous  prî- 
mes nôtre  route  par  d'autres  mon^ 
tagnes,  laHTant  derrière  nous  lalar?- 
geur  de  la  plaine  ,  Sc  la  mer  qui  la 
borne  au  Couchant ,  ÔC  fur  la  gau- 
che vers  le  Nord  la  ville  de  Tri- 
poly,  de  forte  que  nous  marchions 
■droit  versVOxicnt* 

Lies  montagnes  qu'il  nous  ialut 
paflèr  Ton  extrêmement  hautes  & 
•éxSLQÏXçs  à  monter^  eiies  font  pour- 
tant entrecoupées  de  valons  agréa- 
bles ,   &  Pon  y  trouve  quelques 
villages  habitez  par  des.  Chrétiens 
Maronites;  mais  on  ibuâre  beau- 
-coup  fur  cette  route  par  l'aridité 
des  lieux ,  &  par  la  mifere  des  ha- 
bitans.  Ce  ne  fut  que  vers  le  foir 
du  même  jour  que  nous  nous  trou- 
vâmes de  l'autre  côté  de  ces  moiv- 
tannes  à  un  petit  village  qui  eft  à 
Jeur  pied  y  où  nous  prîmes  quelques 
momens  de  repos.  Nous  entrâmes 
de-là  dans  une  autre  vafle  plaine, 
&  l'ayant  traverfée  nous  arrivâmes 
à  l'entrée  de  ce  valon  û.  renommé 

B  7  dans 
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dans k.pajrs^  Se  qui  eflauffile  plœ 
beau  de  tout  le  Liban. 

'  Nous  devions  pouiler  nôtre  che<« 
miii  autant  que  le  jour  dureroit , 
&  pflèr  la  nuit  dans  le  plus  pro« 
cfaoin  village  >  mais  nous  n'eûmes 

ri  monté  refpace  d'une  heure  fur 
main  gauche  de  ce  valon,  que 
nous  entendîmes  gronder  le  ton*- 
nerre,  Se  que  nous  vîmes  dans  le 
Ciel  toutes  les  marques  d'un  orage 
qui  fe  fbrmoit*  Il  fe  trouva  par  bon- 
heur a0es  prés  de  nous  un  petitbâ^ 
timent  ruiné,  en  forme  d'Ëgiiie, 
où  nous  entrâmes  pour  y  paij^r  u^ 
ne  afles  trifte  nuit.  Je  me  fouviens 
qu'en  ce  lieu-là  nous  nous  trouva 
mes  ab(blument  (ans  eau,  &  que  le 
Mufulman  qui  nous  conduifoit,  ai- 
ma mieux  ne  rien  manger,  èc  ne 
point  boire  du  tout,  que  de  boire 
comme  n<ms  un  peu  de  vin  que 
nous  avions  appone.  Après  un  lé- 
ger repas,  nous  partîmes  d'un  ii 
mauvais  gîte  dès  la  pointe  du  jour. 
Le  peu  que  nous  avions  déjà  vu 
de  ce  valou  nous  avoit  fort  plû.  Il 
cft  dès  fon  entrée  extrêmement  pro- 
fond. 


ffaddi  5  &  Icflf  :  deux  montagnei  qai 
le  forment  (ont  ornées  d'un  petit 
bois  dont  répàifleur,  &  la  verdure 
réjouilTeût  agréablement  la  vûë>* 
mais  ce  qui  nous  parut  encore  plut 
charmant  ^  c'eli  le  Fleuve  rapide 
qui  coule  dans  le  fonds  de  ces  deus 
montagnes  tout  le  long  du  vsdon  ^ 
Se  qui  après  en  être  (orti  iêrpentcf 
dans  de  belles  plsûnes  ,  6c  dans 
d'autres  valons,  p^c  par  la  ville 
de  Tripoly,  &  (ê  décharge  un  peu 
au  defibus  dans  la  mer* 

On  appelle  ce  Fleuve  Nabr^^Ka^ 
iicba^  c'eft-à-dire,  le  Fleuve  Saint  ^ 
parce,  diiênt  les  Chrétiens  MaitH 
nites,  que  la  fource  eft  dans  une 
montagne  fainte,  £c  célèbre  danâ 
rEcriturc  j  outre  que  Tune  &  Tau* 
tre  montagne  qui  forment  la  lon^ 
giie  valée  par  ou  il  coule  font  rem-* 
plies  de  CTotes,  d'hermitages  ,  & 
de  chapelles  des  anciens  Anacore* 
tes  fkns  parler  des  Monafleres  ;em*^ 
plis  de  bons  Religieux  qu'on  y  voit 
encore  aujourd'huy,  toutes  choTes 
qui  ne  refpirent  que  la  pieté ,  &  la 
lainteté.  Ceft  par  les  mêmes  rai- 

fons 
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^m  que  cette  v^léc  porte  auffi^le 
nom  de  valée  des  Saints. 
:  Le  premier  de  ces  Monafteres 
qtie  nous  vîmes ,  eft  bâti  fur  un. 
rpcher  efcarpé  qui  paroît  inaccefîî-. 
ble  i  il  fe  trouve  à  l'entrée  du  va- 
Jonde  l'autre  côté  du  fleuve,  le- 
quel baigne  le  pied  de  ce  rocher*. 
On  voit  une  grotte  fur  la  même  li- 
gne du  Bâtiment,  qui  eftfort  pe« 
titi  &  fur  ]a  cime  de  la  montagne^ 
une  Chapelle  bâtie,  félon  la  cou* 
tume,  en  l'honneur  du  Solitaire^ 
hpnoré  du  nom  de  Saint ,  qui  a 
yêcu  dans  la  grotte.  Ce  Monaftere 
eit  occupé  par  un  petit  nombre  de 
Religieux  Grecs ,  &  ce  font  pref-? 
qu£  les  feuls  de  leur  Rit  qui  foienc 
établis  fur  le  Liban. 
.  En  pourfuivant  nôtre  route,  Sf 
en  remontant  cette  agréable  riv^e- 
P5,. entre  l'Orient,  oc  le  Septea^ 
trion,  nôtre  vûë  étoit  encore  plg;s 
iàtisfaitej^  car  plus  on  avance,  6c 
plus  on  rencontre  de  côté  6c  d'au- 
tre de  ces  grotes  d'Hermites,  6c 
de  ces  petites  Chapelles  :  les  arbres 
ibat  plus  élevés)  ce  ibnt  pour  1^ 
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plupart  des  Pktanes ,  des  Pins ,  des- 
Cyprès,  &  des  Chênes  vérds,  de 
forte  que  c'eft  un  mélange  conti- 
nuel' de  verdure  différente  $  parmi 
lequel  on  découvre  de  temps  eir 
temps ,  tantôt  une  Chapelle  &  tan- 
tôt une  grote ,  toujours  fituée  en- 
quelque  lieu  qui  paroît  imprati- 
quable,  &  qui  étonne^  la  vûë; 

Nous  paflames  deux  ou  trois  fbiS' 
le  Kaiicha  fur  de  petits  ponts  de 
pierre  &  fur  des  arbres  abatus  pour 
cet  uiàge  mous  fîmes  ainfi  deux  ou 
trois  lieues  par  un  chemin  trés-ai- 
fé ,  6c  très-agréable  >  marchant  pref- 

Îue  toujours  parmy  des  bocages ,. 
[  fous  des  allées  couvertes  que  la^ 
Damre  feule  fait  former  aux  arbres. 
Le  Soleil  ne  pénètre  jamais  cette 
profondeur  \  mais  après  avoir  pafTé 
fc  fleuve  pour  la  dernière  fois ,  & 
en  s*éloigriant  de  fon  lit,  onfoufFre 
beaucoup  à  monter  les  chemins  é« 
tant  par  tout  extrêmement  rudes 
jufiqu*à  Canubin. 

Quoiqu'on    s'éloigne    toujours 
plus  du  Kadicha,  on  ne  laifTe  pas 
de  trouver  par  tout  une  merveil- 
leufe  abondance  d!eaux ,  qui  fortent 

de 
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dcdiverfes  ùaxcts^  forment  d0  pe«* 
tk%  xvàSksLUx^  &  voncfe  mêler  &• 
vec  celles  de  cette  rivière. 

Ce  ne  fut  qu'après  bien  du  teaips  y 
&  bien  àt^  fatigues  que  nous  arri-* 
vâtnes  à  Canubin^  ce  Monsiftere 
fameux  par  ion  ancienneté,  &  pouf 
être  le  uege,  &  la  demeure  ordi- 
naire du  Patriarche  des  Marpniies. 
Ges  Chrétiens  (ont  les  feulsOrien- 
taux  conftamment  fournis ,  &:  at* 
tacb^  à  TËglife  Romaîne.,,  âc  ils 
CÈHifîderent  cette  Maifon  coinmc 
le  centre  de  la  Religion  à,  leur  é* 
gard. 

<  Canubin  eft  un  aflet  grand  bâti« 
ment 9  mais  fort  irregulier,  qui  fe 
trouve  quafi  tout  conftruit  dans  le 
rocher  j  TEglife  dédiée  à  la  Vîet-» 
ge^  fous  le  titre  de  fainte  Marie 
de  Canubin,  en  eft  toute  prifej  el* 
le  n*a  qu'environ  vingt-cinq  pas  de 
longueur  fur  dix  ou  douze  de  laof 
geurj  elle  eft  fort  propre,  &i  bien 
deflcrvies  mais  un  peu  obfcurepar 
k  difficulté  qu*on  a  eue.  à  petcer 
^fenêtres  dans  le  roc.  Du  coté 
droit  de  l'Autel  principal  on  a  pla* 
ce  dans  Tépaideur  de  la  oxiraiUey 

ou 


XMl^^âtôt  du  rocher^  trois  clocbct 
afleid  grandes,  dont  on  fe  ièrt  cà 
toute  liberté',  &  c'eft  pcot^êtr© 
rcndroic  de  touc  le  Levant  t>ù  Ton 
voit  dxs  cloches.  Le  rcfte  du  bâti*' 
Rient  corififte  en  l'appartement  do 
Patriarche,  qui  n'a  rien  de  fort 
diftingué ,  en  pluiîeuri  chambra 
de  Religieux ,  &  en  quantité  d'of*' 
fices,  le  tout  afîes  pauvre  &c  mal 
arrai^é. 

Quoique  cette  lAkiÇon  fe  tt<saH 
fitùée  fur  le  penchant  d'une  affît 
haute  montagne,  iês  dehors  ne  laii^ 
fent  pas  d'être  fort  unis ,  &  fêt 
environs  forts  riaiis  s  la  terre  eu'cft 
très-bien-cultivée,  on  y  voit  de$ 
vergers  des  jardins,  &  des  vigno« 
blés  en  quantité,  la  plupart  difpo* 
fés  en  terraflcs.  Ce  n'eft-là  qu'une 
médiocre  partie  du  domaine  du  Pa^ 
triarche,  oC  du  Monaftcre,  Ce  Pré* 
lat  pofTêde  en- deçà,  &  en*delà  du 
fleuve,  fur  le  haut  des  montagnes, 
&  dans  d'autresr  vallées ,  des  terres 
confiderables ,  qui  fervent  non-feu^ 
lement  à  Ton  entretien ,  &  à  celoy 
de  fes  Religieux,  mais  encore  à  la 
nourriture  des  pauvres,  qui  y  fi>nt 

toû- 
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toujours  en  fort  grand  nombre ,  8c 
des  Etrangers  de  toutes  les  Na^ 
tions. 

Les  Moines  dé  Canubin^  dont 
k  nombre  eft  d'environ  quarante  , 
&  difent  de  KInftitut  de  S.  Antoi- 
ne, comme^  tous  les  autres  de  ce 
Pays ,  Inftitut  qui  leur  a  été  hiffc 

Ear  S.  Hilariori>  mais  ils  fuivcnt  la 
Legle  de  S.  Bafîle.  Ils  font  pro« 
feflîon  d'une  grande  aufterite  de 
vie  r  ^  d'exercer  rhofpitalité  en- 
vers tout  le  monde  3  ôc  fur  toutes 
chofes  on  admire  en  eux  une  mer* 
veilleufe  fimplicité  9  qui  leur  tient 
h'eu  des  autres  *  qi^tés  plus  rele« 
vécs,  que  Ton  trouve  rarement  par* 
mi  l'ignorance,  &  dans  l'éloigné*- 
Rient  du  monde.  L'habit  de  ces 
Moines  confifte  en  une  méchante 
]x>be  de  laine  noire  fort  étroite,  Se 
qui  ne  dcfcend  que  jufqu'à  mi-jam- 
be, en  un  fcapulaire  de  même  é- 
tpffc,  où  de  poil  de  chèvre  ,  auflî 
fort  court,.  &  en  un  petit  capu- 
chon, ayant  les  jambes  nues,  avec 
des  babouches  noires  à  leurs  pieds^ 
Nous  fûmes  reçus  dans  cette 
Maifon  avec  toute  la  jpye  &:  toute 

U 


(Jl  dk  Moni'IJSan.        4^ 

Ja  •cordiflUité  jpoffiblc.  Le  PatriaD- 
cbe  qui  y  reude  ordinairement  avec 
un  nombre  d'Evéques,  étoit  ab- 
fènt  dequis  quelques  mois,  àcauiè 
de  la  tyrannie  d'un  Seigneut  ^ 
du  Pays,  lequel  ne  fe  contentant 
pas  de  mille  écus  que  le  Mona- 
ilere  lui  paye  tous  les  ans,  le  vexe 
encore  en  mille  façons,  juiqu^à  y 
faire  mettre  le  feu  «quand  on  n'eli: 
pas  en  état  d'accorder  tout  ce 
qu'il  demande  d'extraordinaire. 

Lra  plus  grande  partie  des  Reli- 
gieux étoit  loin  de-là  occupée  à  la 
vendange ,  &  nous  fûmes  priés;  à 
doner  par  les  andens ,  qui  étoieot 
reftés^  lesquels  nous  fîrent  manger 
avec  un  vieillard  des  plus  vénéra- 
bles ,  tenant  la.  place  du  Supe* 
rieur  de  la  Maifon.  Ce  bon  Po- 
re, nous  entretint  afiez  agrèable- 
..jxient  pendant  le  repas,  qui  con- 
ûûoit,  en  quelques  plats  d'œufs  âc 
en  quelques  olives  >  mais  il  feroit 
difficile  de  trouver  ailleurs  du  vin 
plus  excellent  que  celui  qu'on  nous 
prefenta  :  ce  qui  nous  fit  juger  que 

la 
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û  réputation  des  vins  4a  Liban  , 
:donc  il  eft  parlé  dans  un  Prophe-» 
•te  9  -cû  très^bien  fondée.  Ces  vins 
ibnt  de  deux  iortes^  le  plus  com- 
mun eil  le  rouge ,  Se  le  plus  ex« 
jquis  eft  de  la  couleur  de  nôtre  xnuf« 
car:  on  rappelle  le  vin  d'or,  à 
caule  de  ùl  couleur.    Les  £tran- 

Sers  Be  s'accommodent  gueres 
e  leur  pain,  qui  ef):  une  manière 
de  gâteau,  fort  délié,  &  qui  n'eft 
preique  pas  cuitj  mais  on. s'ac- 
coutume à  tout  dans  les  fatigues 
d*un  pénible  voyage:  ce  oe  fut 
4onc  pas  une  incommodité  pour 
nous  de  dîner  fans  table  &  fans 
£cgcs,  c'eft-à-dire  à  terre  fur  une 
natte,  à  la  £aqon  du  Pays,,  &c 
de  boire  tous  dans  une  même 
tafle. 

^  Au  refte  TabAinence  de.  la  vian- 
-  de  eft  étroitement  obfervée  par- 
mi CCS  Religieux ,  &  ce  (croit 
ime .  dpece  de  fcandale  pour  eux 
que  des  Chrétiens  venant  à.Ca- 
nubin ,  en  demandaient  ans  une 
évidente  neceifité. 

Après  le   repas  nous  entrâmes 
.  plus  particulièrement  en  co^verfa- 

tion 
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don,  €c  Ton  fit  divcrfes  demandes 
'  â  ces  Soiitftifies  fur  le  fiijet  de  no- 
I  tre  voyage.  Nous  apprîmes  d'eux 
qu'entre  plufieurs  Monaiftcirs  qu'il 
y  avoît  autrefois  (ur  le  Liban ,  on 
en  comptoit  trois  principaux,  du 
nombre  delquels  étoit  Canubin ,  le- 
quel contenoit  (èul  trois  cens  Rdi- 
^ieux.  Se  parce  que  c'cft  Tunique 
les  anciens  qui  fubfiftc  encore  au^ 
jourd'hui  avec  un  nombre  confidc»' 
xMc  de  MomG^^  6c  qu'il  eft  d'ail- 
leurs le  Chef  de  todt  l'Ordre  Ec^ 
clefîaftique  &  Religieux  de  la  Na- 
tion Maronite ,  le  nom  de  Canubin 
lui  a  été  donné  du  mot  Grec  lati^ 
nifë  Cœnohium  ,  comme  qui  diroit 
le  Monaftere  par  excellence. 

Ils  nous  dirent  encore  que  tour- 
tes les  Grotes  acceffibks  qu'on  voit 
dans  toute  l'étendue  de  cette  va- 
lée,  fur  l'un  &  fur  l'autre  côté  du 
Fleuve  fâint,  font  au  nombre  d'en- 
viron huit  cens ,  dans  chacune  de(^ 
qiïellcs  un  Anachorète  a  foit  fa  de- 
meure fous  Pôbéïflànce  &  la  di^. 
rcftion  de  quelqu'un  des  Monafto- 
rcs ,  qu'on  fçait  par  tradition  ou 

aucremeot  prefque  tous  les  noms  de 

ces 
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CCS  Hennîtes ,  dont  plufidirs  ont 
été  maiTacrés  dans  leurs  cavernes , 
dans  des  temips  de:  perfecutiofi  ^  par 
les  ennemis  de  la  Foy.    On  -a  mê- 
me drefle  des  Autels  pour  honorer 
leur  mémoire  9  ou  dans  les  -Grotes 
mêmes,  ou  dans  de  petites  Chapel- 
les bâties  tout  auprès  :  on  ne  man- 
jque  jamais  d'y  aller  dire  la  Me(Te 
*tejour  de  leur  Fête,  qui  eft  mar- 
qué dans  un  Menologe  particulier 
4c  TEglife  de  Canubin. 

Il  feudroit  employer  un  temps 
infini  pour  parcourir  toutes  ces 
Grotes,  dont  on  ne  fçauroit  aflez» 
-admirer  la  fituation ,  &  pour  s*in- 
&ruire  à  fonds  des  faims  Perfonna- 
ges  qui  peuploient  autrefois  cette 
%elle  folitude  ,  où  l'on  aflure  que 
près  de  vingt  mille  Moines  vi- 
•voient ,  foit  dans  les  Grotes ,  foit 
dans  les  Monafteres  :  tout  ce  qu'on 
peut  faire  9  c'efl:  de  s'arrêter  à  un 
petit  nombre  de  celles  que  des  éve- 
neraens  fingulicrs ,  ou  que  leur  beau- 
té naturelle  rendent  plus  confidera- 
bles  que  les  autres.  La  plupart  fe 
trouvent  pratiquées  dans  des  ro- 
diers  ofireux  ^  Se  qui  avancent  fur  le 

pcn- 
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penchant  le  plus  roide  de  k  mon*- 
tagne ,  ce  qui  les  fait  paroître  com- 
me rufpeQduës  '&  inacceifibles. 

Ce  n'eft  qu'à  cent  pas  de  Canu^ 
bia  qu'on  montre  la  Grotte  de  fain- 
te  Marine  Vierge  :  Pun  de  ces 
bons  Moines  nous  y  conduifît.  El- 
le eft  formée  par  ia  feule  nature 
dans  un  grand  rocher ,  où  Ton  ar- 
rive pat  un  chemin  aflesL  commo- 
de :  fur  le  devant  du  rocher  il  y  a 
une  cfyecc  de  terrafle  fermée  d'une 
hâye^  laquelle  a  vue  fiir  la  mon- 
tagne qui  efl  à  ToppoCte,  6c  dans 
le  fonus  du  vallon.  Autrefois  on 
n'entroit  que  par  l'ouverture  natu- 
relle du  rocher  ^  mais  à  prefent  il 
y  a  une  muraille,  Se  une  petite  por- 
te que  l'on  tient  fermée ,  parce  que 
tous  les  jpurs  on  dit  la  Mefîe  dans 
ce  lieu, ôc qu'on  y  laifle  tout  le  fer- 
vice  de  l'AuteL 

La  longueur  de  ia  Grotte  c& 
d'environ  quinze  pieds,  &i  fâ  lar- 
geur de  huit  ou  dix  :  fa  hauteur  efl 
comme  celle  d'un  homme  de  la  plus 
avantageufe  taille  iufqu'à  l'Autel, 
derrière  lequel  elle  commence  à 
pencher.  La  dévotion  des  Maroni- 

Tome  L  G  tes 
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tes  eft  fi  grande  pour  ce  Ueu-Ià ,  que 
leurs  Patriarches  ont  choifi  pour 
leur  fépulture  le  terrain  qui  cft  au^-j. 
devant* 

Perfoîme  n*ignore  l'Hiftoire  dcî 
lainte  Marine,  niais  les  Moineade 
Canubin  ,  qui  doivent  la  fçavoir 
mieux  que  perfonncf,  ne  conviens 
lient  pas  là-dcflus  avec  aost  Legcn»- 
daires ,  Se  encore  moins  <ivee  quel<^ 
qiies  Voyageurs  (]^i  ont  marqué  Ic^ 
lieu  de  ia  pénitence  dans  les  dehors 
de  Tripoty  j  ou  dans  la  Ville  mê- 
me.   Ces  bons  Moines  nous  racon- 
tèrent que  cette  fille  étant  encore» 
fort  jeutie  fut  conduite  en  peleri-^ 
nage  par  fes  parens  au  Monaftere* 
de  Canubin,  où  elle  fut  fi  extra* 
ordinairement  touchée  de   la  vie 
auftere ,  &  des  autres  vertus  des  Re- 
ligieux de  ce  terap5-là,  qu'elle  pria 
avec  inftance  de  la  l^iflcr  vivre  dan» 
ce  (amt  lieu  :  et  dcflêin  eut  beau 
paroîire  extraordinaire,  ilfalutlui' 
permettre  de  fe  déguifer ,  &  d'aller 
demander  l'habit  Religieux.  L'Ab- 
bé le  lui  donna ,  &  le  commit  au- 
foin  des  troupeaux ,  &  enfuite  à  la 
culture  des  terres  de  PAlAaye.  Par- 
mi 
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mi  ces  occupations  (on  mérite  fut 
mis  à  une  grande  épreuve.     Dieu 
permit  qu'une  fille  de  mauvaifê  vie 
étant  accouchée  d'un  garçon ,  le 
vint  porter  au  Monaftere ,  acculant 
le  Frerc  Marin  d'en  être  le  père  % 
le  faint  Moine  bien  loin  de  (e  dé- 
fendre, fe  tint  dans  un  humble  fî- 
Icnce ,  qui  fat  pris  pour  un  aveu 
de  fon  crime  prétendu.   L'Abbé  le 
chaffe  d'abord  de  la  Maifon,  &  en- 
tre autres  peines  qu*il  lui  impofâ, 
il  le  chargea  de  la  nourriture  &  de 
réducation  de   cet  enfant.     C*eft 
dans  cette  Grotte  qu'elle  le  porta, 
&  qu'elle  fit  le  refte  de  ià  vie  une 
pénitence  toute  extraordinaire  pour 
le  pcché  de  fon  prochain.    On  ne 
fût  éclairci  de  fon  innocence  qu'a- 
près fa  mort ,  qui  caufa  des  regrets 
&  de  l'admiration  à  tout  le  mon- 
de. 

Au  /brtir  de  la  Grotte  de  fàintc 
Marine  pour  retourner  à  Caltiubin , 
on  trouve  une  belle  fontaine  dont 
l'eau  eft  aufli  froide  que  la  glace  j 
les  Maronites  en  boivent  par  dévo- 
tion, en  mérnoire  de  cette  péniten- 
te à  qui  elle  à  long-temps  fervr. 

C  z  Nous 


Nous  eûmes  bien  de  la  peine 
nous  fêparer  de  ces  bons  Solitain 

2ui  étoient  charméa  de  Tentrett 
es  Jefuitcs  :  je  ne  Tétois  pas  moi 
de  voir  autour  de  nous  une  trotr. 
de  vieillards  vénérables  ,  attena 
aux  difcours  de  pieté  les  plus  fan 
liers,  &  s'empreflcr  comme  des  a 
fans ,  à  recev'oir  des  Images  Se  d< 
Chapelets.  Telle  ^  l'heure» 
iimplicité  de  ces  Religieux,  doi 
k  plupart  font  nez  dans  ces  moi 
tagnes,  &  qui  n'ont  jamais  perd 
de  vûë  leur  chère  folitude. 

Ils  nous  donnèrent  des  guide 
pour  nous  conduire  à  unautre  Het 
xnitage  fort  célèbre  dans  k  pajr 

2u'on  nomme  Marchelita ,  ou  Ma 
Irilius,  du  nom  de  deux  Solitaire 
3u*on  dit  y  être  morts  de  la  maii 
es  Infidèles,  &  en  nôtre  langue. 
THermitage  du  Père  François,  du 
nom  du  Capucin  Piémontois ,  qui 
dans  ces  derniers  tems  y  a  paflé  près 
de  trente  années. 

Il,  eft  éloigné  de  près  d'une  lieue 
de  Canubin ,  Se  iîtué  au  de-là  du 
fleuve,  par  rapport  à  cette  Mai- 
&n ,  (ur  le  penchant  d^  l'autre 

mon* 
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montagne  ^  fi  bien  qu'en  remon^ 
tant  le  Kadicha  ,  comme  nous  a« 
vions  toujours  fait ,  Canubin  étoic 
i  notre  main  gauche  ,  &  cet  Mer- 
fflitage  à  nôtre  droite.  On  nous  le 
montra  dès  que  nous  fumes  arrivés 
au  bord  du  fleuve ,  par  une  très« 
rude  defcente,  couvert  de  gros  ar* 
bres  &  de  bocages  ^  mais  le  lieu 
neus'  parût  û  élevé  &c  &  fcabreux , 
que  nous  peniames  perdre  là  Ten- 
vic  dy  inontcr  ;  cependant  après 
avoit  pafle  la  rivière  fur  des  troncs 
d'arbres*  &  fur  des  branches  mal  a(^ 
furées  9  nous-  trouvâmes  ui>  petit 
femer  extrêmement  rude  &  gliilknc 
qui  nous  y  conduifit. 

L'Hermitage  confifte  principa*- 
lement  en  un  grand  &  afïreux  ro^ 

I  eher ,  qui  a  deux  larges  ouvertu- 
res^ le  plus  confiderable  eft  à  fon 
pied  9  &:  pourroic  fèrvir  de  retraite 
à  vingt  perfpnnes ,  fans  fon  humi- 
dité caufée  par  une  belle  fontaine, 
qui  fort  du  pied  du  rocher.  Cette 
eau  naiffante  forme  d'abord  un  ruif- 
feau  ,  qui  arrofe  un  grand  terrain 
au  defibus,' lequel  defcend  comme 
par  terraflès  jyfques  dans  le  fonds 

C  }  du 
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du  valioii.  L'autre  ouverture  de  ce 
jochcr  eft  élevée  au  defTus  de  ta 
première  de  plus  de  quatre  toifcs  ^ 
&  ne  paroît  rien  davantage  qu'une 
des  Grottes  ordinaires.  Mais  ce  qui 
rend  celle-là  fort  Singulière,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  chemin  pour  y 
conduire ,  &  qu'on  ne  içauroit  y 
arriver  que  par  îe  moyen  d'une  très- 
haute  échelle  que  ce  dernier  Solitai* 
xe  avoit  &ite  exprès. 

Nous  trouvâmes  que  cette  Grot* 
te  contient  fept  ou  huit  ehambreSj, 
formées  &  divifées  par  la  nature 
ilans  le  rocher  même ,  toutes  àt 
plein-pied,  &  à  hauteur  d'homme  i^ 
il  n'y  a  gueres  que  la  première  qui 
le^oive  du  jour,  &  c'eâhlà  où  l'on 
voit  encore  le  petit  Autel  avec  fês 
omemens,  fur  lequel  le  Père  Fran»^ 
cois  difoit  la  Méfie  feul ,  car  on 
dit  qu'il  avoit  ftit  un  voyage  à  Ro^ 
me  pour  fsiic  approuver  fà  manière 
de  vivre ,  &  pour  obtenir  du  Pape 
Alexandre  VII.  les  permiffions  ne^ 
ceflaircs.  Ce  Solitaire  fe  tenoit  or* 
dinairement  dans  la  Grotte  fuperieu-^^ 
re,  par  la  crainte  où  l'on  eft  desbê* 
tes  teroces  dans  ces  quartiersrlà. 

Etant 
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Etant  delcendus  de  cette  caver^ 
ne,  nous  vifîtâmes  trois  chambres 
bafles  bâties  fur  une  même  ligne  au 
devant  du  rocher,  en.l'une  defquel- 
les  eft  ta  Chapelle  de  l'Hermitage  : 

{'oignant  la  dernière  de  ces  cham- 
ires  il  règne  une  longue  terrafle 
entourée  d'un  mur,  &  couverte  de 
treilles  ,  ce  qui  ne  cootrïbuë  pas 
peu  à  ragrément  naturel  de  ce  lieu. 

Autrefois  ,  6c  beaucoup  avant 
l'arrivée  de  ce  Capucin  ,  il  y  avoic 
là  des  Religieux  du  Pays ,  qui  fu- 
rent réunis  à  ceux  de  Canubin,  2c 
depuis  le  Patriarche  des  Maronites 
a  invité  les  Jefuites  d'y  établir  une 
de -leurs  ré&dences. 

Notre  curioficé  ne  fût  pas  fatis- 
faite  de  ce  que  nous  avions  vu  : 
nous  montâmes  fur  le  haut  de  ce 
•grand  rocher,  &  de*là  fur  la  cime 
de  la  montagne,  par  un  chemin 
pratiqué  en  partie  dans  ie  rocher 
même,  qui  penche  beaucoup,  &c 
formé  en  partie  Se  foûtenu  avec  des 
•poutres ,  oC  de  grofTes  branches  par 
ce  bon  Religieux. 

Ce  chemin  luy  étoit  ncceflaire 

pour  aller  aux  Villages  qui  font  au 
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deifus  de  la  montagne ,  d'où  il  ti« 
roic  une  partie  de  fa  fubiîftance  dan5 
la  douce  (aiibn  5  car  dans  les  autres 
temps  les  neiges  dont  tout  le  Liban 
cft  couvert ,  ne  lui  permettoient 
gueres  de  fortir  de  (a  caverne  9  âc 
alors  il  fubfiftoit  par  la  charité  des 
.Moines  duCanubm ,  qui  envoyoient 
de  temps  en  temps  le  vilîter.  Hors 
le  temps  des  neiges  il  pouvoit  cul- 
tiver le  terrain  dont  j'^i  parlé  9  le- 
quel peut*étre  entièrement  arrofé  : 
on  y  voit  quantité  d'oliviers  &  de 
figuiers,  qui  y  cr()î(Ient  en  confu* 
fion ,  Se  (ans  culture  parmi  les  arbres 
iàuvages. 

Rien  n'efl  plus  agréable  à  la  vue 
que  tout  ce  qu'on  découvre  d*un 
lieu  auffi  élevé  que  celui  où  noi  s 
montâmes.  On  a  devant  foy  en 
droite  ligne ,  &  (ans  le  moindre  ob- 
ftacle  le  reite  de  ce  beau  vallon  à 
con(îdcrerju(qu'à  la  (burce  du  fleu- 
ve, au  demis  de  laquelle  les  deux 
montagnes  qui  jufoucs-là  ont  retrel^ 
il  le  vallon  y  s'elargiflênt  beau*- 
coup  &  vont  (è  joindre  au  plus 
haut  (bmmet  de  Liban  :  ce  qui 
dans  réloignement  proportionné  où 

ftOUft 
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nous  étions,  forme  un  point  de. 
vue  qu'on  ne  peut  fc  laflèr  d'admi-. 
rer.  Nous^  reprîmes  enfin  nôtre 
route  vers  le:  fleuve  Kadicba,  que 
nous  repayâmes  pour  la  dernière, 
fois  9  pour  nous  rendre  avant  la 
fin  du  jour  à  un  autre  Hermitage 
habité  ou.  nous,  devions  pafler  la 
nuit! 

N  ous  employâmes  bien  du  temps 
à  monter  avgnt  que  de  nous  mettre 
dans  le  chemin  oui  y  conduit^  & 
après  beaucoup  de  difficultés  nous 
eûmes  le  malheur  de  nous  en  égarer 
confîderablementx  9  car  nôtre  pre- 
mier guide:  étoit  p^ci  de  Canubin 
par  un  chemin  plus  commode  pour 
&  voiture.  Se  ceux  que  nous  avions 
pris  à  cette  Maifon  y  étoient  re- 
tournés. Nôtre  erreur  ne  nous  pa-» 
rut  que  fur  la  fin  du  jour ,  ôc  lor(^ 
que  nous  nous  retrouvâmes  in(ènfi«p 
hlcment  fur  le  bord  du .  fieuve,  que 
nous  avions  quitté  avec  bien  de  la 
peine  depuis  plus  de  deux  heures. 
Ce  qui  nous  en  fai(bit  une  fort 
grande  étoit  la  crainte  de  rencon- 
trer des  Tigres ,  ou  des  Ours,  qui 
font  en  gcaad  nombre  fur  le  Laban^i 

c  r  &. 
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&  qui  defcendcnt  ordinairement  la- 
nuit  pour  fc  deCdtercr.  Un  autre 
fujet  d'apprehenfion  pour  nous  é- 
toit  de  paflèr^  dans  cet  égarement, 
au-delà  du  lieu  de  nôtre  repos  :  cet 
autre  accident  nous  eut  fait  errer 
toute  la  nuit  dans  des  dangers  con- 
tinuels de  nous  précipiter  ou  de 
trouver  des  bétes  féroces  ^  mais  nous 
fûmes  heurcufemcnt  préfervés  de 
Tun  &  de  Tautre  en  nous  remettant 
à  la  fin  dans  le  véritable  chemin, 
afTés  près  du  lieu  que  nous  cher- 
chions. Il  nous  fut  aifé  de  le  re« 
connoître  à  la  faveur  dq  la  Lune  ^ 
par  le  grand  nombre  de  Cyprès, 
dont  il  cil  environné ,  &  que  nou$ 
avions  remarqués  de  loin  pendant  le 
jour.  Nous  tirâmes  d'abord  vers 
cette  petite  forêt ,  &  nous  nous 
trouvâmes  dans  fort  peu  de  temps 
en  lieu  d'aflurance.  :. 

Cet  Herraitage,  ou  plutôt  ce 
Monaftere,  tout  conflruit  dans  wx 
grand  rocher,  efl  à  peu  près  fitué 
comme  Canubin  fur  le  penchant  de 
k  même  montagne,  mais  il  paroît 
|)lus  élevé  vers  la  cime.  Cette  éle- 
vation  a'empêcfae  pas  qu^ii  c'y  ait 
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i  Tcntour  de  ce  rocher  un  e^ace 
de  terrain  fort  uni ,  &  {ans  pante  , 
dont  une  partie  fert  de  cour  ,  Ôc  for- 
me un  terrafle  au  devant  du  Mo- 
naftcre.  Sa  vûë  principale  eft  tour- 
née fur  la  montagne  oppofite ,  8c 
dans  le  fonds  du  vallon  ou  coule  le 
Kadicha. 

Il  eft  habité  par  des  PP.  Carmes 
DéchauflKs  ^  qui  nous  firent  un  ac- 
cueil des  plus  obligeans,  &par  des 
Moines  de  l'InAituc  de  ceux  de  C^ 
nubin.  Ccux-cy  vivent  féparémcnt 
des  Hermites  Carmes  ;  mais  ils  ont 
l*Eglile  en  commun-  Le  logement 
des  premiers  confifte  en  trois  ou 
quatre  petites  cellules,  un  refeétoirc^ 
&  quelques  offices,  le  tout  fur  une 
même  ligne  ,  8c  creufé  en  partie 
-dans  le  roc.  L'Eg\ife  ,  qui  y  efl; 
toute  taillée,  eft  d'environ  quinze 
pas  de  longueur,  &  de  cinq  ou  fix 
de  largeur  ;  on  y  voit  quatre  peti- 
tes Chapelles ,-  -ou  plutôt  des  Au- 
tels enfoncés  bien  avant  dans  le  ro- 
cher, 

C'cft  dans  le  fonds  de  cette  Egli- 
fe,  &  joignant  le  dernier  Autel, 
qu'on  nous  montra  le  Tombeau  de 

G  6  Mon- 
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Monficur  de  Chaftcuil  ,  Gen- 
tilhomme de  Provence ,  fameux 
par  fon  érudition ,  fur  tout  dans  les 
Langues  Orientales ,  &  encore  plus 
recommandable  par  fa  pieté  qui  le 
porta  à  quitter  fa  patrie  prefqu^à 
la  fleur  de  fon  âge ,  pour  pafler  le 
rcfte  de  fes  jours  dans  les  exercices 
ëe  la  pénitence  fur  le  Mont-Liban. 
H  mourut  au  bout  de  dix  ou  douze 
ans  de  retraite  dansktiblitude  dont 
nous  parlons,  lai0ant  après  foi  une 
odeur  de  (ainteté,  qui.  eft  encore 
répandue  dans  tout  ce  pays-là.  Un 
ées  anciens  Moines  qui  ravoitbeauf 
.coup  fréquenté  nous  en  dit  plur 
fleurs  chofes  furprenantcs.  Je  ne 
fçavois  point  alors  qu'on  eut  écrit 
ia  vie  en  France ,  dans  laquelle  on 
a.  omis  l'Epitaphe  qu'un  Hcrmite 
Carme  lui  a  dreffée^  &quc  je  rap^ 
pprtcrai  ici  j  je  la  copiai  d'un  tar 
blcau ,  qui  commence  à  fe  rcflen- 
tir  de  l'injure  du  tcms  &  de  l'hur 
nidité  de  ce  licu^ 
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Sfa  viator 

Brruis  morafretium  bac  urna  dàbit^ , 
Jacet  in  ea  Vir  nobiïis  fine  fpkndore  , 
Dives  fine  pane  ^  Dominus  fine-^ 
fervitk^ 
Chriftianus.Philofiphus  in  fiiu  (jt 

fulvere.  . 
Coniemptor  liberJatii  ^  vit^efuée. 
Ut  Chrifium  lucri  faceret. 
NqU  folliàtus  effe-  de  mmwe^^quis 
fifttper  optavit  nuUiuseJJi  nominis'y{^ 
dumpUrique  nomen  in  terra  firibunt^ 
fiuduit  hic  infcribifuuminUbrovitée. 

Fer^tamemncUta  Erami^Brancifc9 

Patriafuit^ . 
Provincia  y  urbs  Aquie-Sextia  ^ 
Demus  quam  ab  oculo  cafto   d  e 

Chas  TE  VIL  nominant. 

Elégants  culfU  nifens  \venerat  in 
ttrram  hanc^  quam  Deus  hominem 
indutus  ftio  fanguine  coûficravit  j  (^ 
poftquamluftravit  omnem^  nitere  de^ 
mum  cœpit  infignibUs  Chyifiî-y  £5?  qui 
domum  antehac , .  nmfitftinuit  lengius 
ûbejfe  deinceps  à  Cruce  Salvatms. 

C  7  '  Sta^- 


64  J^oyd^â  dé  Syrie 

vcrtures  des  rochers  aux  environs  y 
cn-rdeçà  9  &  en-delà  du  fleuve ,  la- 
Quelle  forme  des  napes^.des  cafca- 
Ms ,  &  de  petits  torrens  qui  fe  pré- 
cipitent dans  le  vallon, .  oc  groffif- 
fent  le  fleuve.  Cela  joint  à  l'agréa- 
ble verdure  des  arbres,  &  des  bo- 
cages, formetinfpcétaclc  charmant 
durant  le  jour,  Se  k  nuit  on  eft  pé- 
nétré, pour  ain fi  dire,  dHme  dou- 
ce terreur  par  le  bruit  dé' ces  eaux 
qui  ne  tariâent  Jamais.  Les  grottes 
des  anciens  folitaires  (ont  aufli  fort 
fréquentes  en  cet  agréable  endroit. 

Mais  le  plus  bel  ornement  de  cet- 
te retraite  eft  la  fainte  vie  qu*y  mè- 
nent les  Religieux  Carmes  fous  To- 
béïflance  du  Vicaire  generalde  leur 
Ordre ,  qui  refide  au  Mont^Car- 
mel.  On. peut  dire  que  c'eft  parmi 
eux  qu'on  trouve  encore  cetefprit 
de  mortification , ,  &  de  détache- 
ment des^  chofcs  ;dc  la  ;  terre  qu'on 
admiroit  autrefois  dans  les  Anaco- 
retcs  de  l'Orient.  Rien  n'eft  plus 
édifiant  que  k  converfation  de  ces 
bons  Hermites. 

Nous  partîmes  des  le  grand  ma- 
tia^de  l'Hamtagç  de  faint  Eliféc 

pour 


ipoui  aller  à  h  montagne  des  Ce* 
ares,  toujours  en  avançant  vers  le 
bout  du<  vallon,  &  en  remontant 
le  Kadieha,  que  nous  avions  de  la 
|>eine  à  voir,  &  à  entendre  couler, 
a  cauiè  de  Textraordinaire  élévation 
oà  nous  étions.  De  tous  les  chemins 
que  nous  avions  tenus  aucun  ne 
nousparut  fi  pénible  que  celuy  par 
où  iV  nous  fallut  monter  *,  il  eu  par 
tout  d'une  extrême  roideur,  &  tail- 
lé en  partie  dans  des  rochers  afïreux. 
Nous  arrivâmes  enfin  fort  fatigués 
à  un  Bourg  où  Pon  (è  repaie  ordinai^ 
rementavant  que  de  monter  aux  Ce^ 
dres.  Ileftiituéau  bout  d'un  plaine 
qu'on  trouve  au  fommet  de  cette 
montagne  :  ce  lieu  s'appelle  BfcUt'- 
rai^  Ôcc'eft  le  Siège  d'un  Evéque 
Maronite ,  duquel  on  voit  une  Liet* 
tre  écrite  au  Pape  Léon  X.  quifut. 
lue  au  V.  Concile  de  Latran; 

Nous  reçûmes  beaucoup  d'hon* 
nêtetés  du  Scheik,  ou  Syndic  de 
Bfciarrai,  que  nous  confultâmes  fur 
le  projet  que  nous  avions  fait  d'aUet 
àBalbec,  après  avoir  viCté  les- Cè- 
dres ,  pour  voir  ces  fuperbes  bâti« 
mens  ,.  dont  j'avois  tant  entendu 

par- 
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parier  dsmlcPays,  /&  que  fort  peu 
:de  curieux  ont  vu  avec  Tattention 
jieceilaire.  Le  Scheik  nous  dit  que 
ce  voyage  n'étoic  pas  fans  quelque 
iîfque  à  cauie  <ies  Arabes,  Se  des 
Turconoans,  qu'il  nous  é toit,  pref- 
•^ue  impoilîble  d'éviter  dans  nôtre 
Toute^  que  cependant  il  nous  don^- 
ucroit  une  Lettre  pour  le  Scheik  de 
Balbec^  Ton  intime  ainy,  &c  que 
cette  Lettre  nous  pourroit  même 
icrvir  depafleport,  fi  nous  rencon- 
trions les  Arabes  $  ceux-cy  étant 
dans  les  intérêts  du  Scheik  de  Eal- 
-bec  contre  la  tyrannie  du  Pacha  de 
'Damas,  dont  le  Scheik  étoit  furie 
point  defecoiier  le  joug- 

Nous  acceptâmes  cette  offir  j 
te  dans  le  temps  que  l'obligeant 
Maronite  écrivoit  fa  lettre  pour  Bal- 
4>ec,  nous  confîderâmes  à  ioifîr  les 
beautezdecelieu.  On  voit  de-làla 
^>urcedu  fleavê,  qui  (brt  avecim* 
Yetuofîté  d*une  roche  vive  toute  en- 
tourée de  bocages,  &  d'arbres  de 
haute  f utaye ,  &  le  bout  de  ce  fa- 
meux vallon  9  dans  lequel  ces  eaux 
làaiflantes  fe  précipitent  par  une 
thûte  d'une  prodigicufe  élévation. 

El- 
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Elles  font  ■  -une  courfe  rapide  de 
plus  de  deux  journées  9  avant  que 
de  forcir  tout- à  «fait  dés  moma«^ 
gnes. 

Toute  la  longueur  du  vallon  eft 
d'environ  dix  lieues  ^  il  fe  termine 
entre  TOrient,  &  le  Septentrion, 
par  une  manière  dVimphiteâtre 
que  forment  quelques  petites  mon<* 
tagnes ,  entre  lequelles  on  décou- 
vre des  plaines  très-bien  culti"* 
vées.  C'eft  auffi  de  ce  même  lieu 
qu'on  voit  d'affés  près  le  plus  haut 
iomtnet  du  Liban  ^  lequel  (emble 
naître  de  ces  montagnes  inferiea* 
rcs.. 

Il  faut  employer  plus  de  deux 
heures  de  temps  pour  arriver  de 
Bfcharrai  à  la  foret  des  Cèdres  :  on 
ic  détourne  pour  cela  prefque  tout- 
à- fait  vers  le  Nord  derrière  une  au* 
tre  montagne ,  &  ^près  beaucoup  de 
détours  par  un  chemin  d'ailleurs 
afle^ facile ,  on  entre  dans  une  gran- 
de plaine,  qui  fait  comme  le  der* 
nier  rang  de  cet  amphiteâtre.  Au 
bout  de  cette  plaine,  en  tirant  toû* 
jours  vers  le  Nord ,  h  terre  com- 
mence à  s'élever,  &  forme  -quel* 

qucs 
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ques  hauteurs ,.  for  la  dcrnicrc  deC- 
quelles  font  fitués  ces  arbres  fi  celc* 
bres  ,  qa'on  peut  appelles  l'objet 
principal  &  le  terme  ordinaire  de 
ceux  quivifîtent  le  Liban. 

Ces  hauteurs  ou  ces  petites  mon- 
tagnes de  terre  empêchent  qu'on 
ne  découvre  d'abord  tous  les  Cè- 
dres en  entrant  dans  la  plaine }  on 
ne  commence  à  voir  la  cime  des 
plus  élevés  que  lorfqu'il  ne  faut 
plus  qu'un  quart-d'heure  de  temps 
pour  arriver. 

Cette  première  vûë,  quoiqu'im^^ 
parfaite,  nous  donna  de  l'admira-^/ 
lion,  mais  nous  fûmes  pour  ainfi 
dire  faifis  d'étonnemcnr  en  arrivant 
auprès,  &  lorfque  nous  eûmes  la 
iâtisfàârion  des  les  parcourir. 

Nous  nous  repo(ames  plus  de 
deux  heures  ,^  &  nous  dinâmesmé<» 
me  au  milieu  de  cette  petite  forêt. 
Elle  eft  compofée  de  vingt  Cèdres 
d'une  grofleur  prodigieufe ,  &  telle 
qu'il  n'y  a  aucune  comparaifon  à 
fiiire  avec  les  plus  beau  Platanes, 
Sycomores,. &  autres  gros  arbres 
que  nous  avions  vus  jufqu'alors.  Ou- 
tre; ces  Gedresprincipaux  on  en  voit 
»      >/     -  un 
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ilbaâes grand  nombre  de  moindre>S9 
&  d'autres  tort  petits,  les  uns  pla- 
cés indifféremment  parmy  les  pre- 
îpiers,  &  les  autres  aux  environs,  • 
icparés  comme  par  petites  troupes, 
ils  ne  di  fièrent  point  enfemblepour 
le  feiiillage,  lequel  eft  tout- à- fait 
fèmblable  au  genièvre  :  il  eft  verd 
toute  Tannée ,  mais  aux  grands  Cè- 
dres la  cime  s^élargit,  &  forme  un 
rond  très-parfait ,  au  lieu  que  les 
autres  s'élèvent  en  pyramide  >  com- 
me le  Cyprès;  cette  odeur  agréa- 
ble, qui  fort  ^e  leur  bois  5  leur  eft 
auflî  commune  3  mais  ce  n'^eft  que 
fur  les  premiers  ^u'on  cueille  du 
fruit.  Ce  font  de  grofles  pommes  dcr 
li  figure  à  peu  près  de  celles  du  Pin, 
mais  d'une  couleur  plus  brune,  8c 
ayant  Pécorce  plus  unie  j  leur  qua- 
lité eft  d'exhaler  une  odeur  très- 
douce  ,  Se  de  contenir  une  elpecc 
de  baume  épais,  &  tranfparent, 
qui  découle  dans  fon  temps  par  de 
petites  fentes ,  &  tombe  goutte  à 
goutte.  Ce  fruit,  qui  efttrès-diffi- 
cile  à  détacher  de  fa  qucuë,  con- 
tient une  graine  faite  comme  celle 
4es  Cypès:  il  vient  par  bouquets 
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à  rcxtrêmité  des  rameaux,  &  il 
tourne  fa  pointe  vers  le  Ciel. 
.  Le  propre  de  cet  arbre  n'eft  pas 
de  s'élever  beaucoup  par  le  tronc^ 
ou  par  la  partie  qui  ell  depuis  la  terre 
jufqu'aux  premières  branches  \  car 
les  plus  grands  Cèdres  que  nous  a- 
vons  vus  n'ont  le  tronc  élevé  de  ter* 
re  que  de  la  hauteur  de  iîx  à  fept 
pieds.  De  ce  tronc  ainfi  bas,  mais 
énorme  pour  fa  grofleur ,  des  bran- 
ches prodigieufcs  s'élèvent  en  s'é- 
largiflant ,  6c  forment  par  la  difpofi-' 
tion  des  rameaux,  &du  feiiillage, 
auffi  tourné  par  la  pointe  vers  IcCiel, 
une  efpecede  roue,  qui  fembleétrc 
4in  ouvrage  de  l'art.     L'ccorce  du 
Ccdre  eft  polie  &  liflee,  excepté 
parle  tronc,  &  de  couleur  brune; 
enfin  le  bois  du  Ccdre  eft  blanc  6c 
tendre  immédiatement  fous  l'écor- 
ce,  mais  il  eft  dur,  6c  rougeâtrc 
en  dedans ,  6c  extrêmement  amer  , 
ce  qui  le  rend  incorruptible  ,    6c 
prefqù'immortel.  Il  fort  du  Cedrc 
une  refine  odoriférante. 

On  ne  doit  point  chercher  d'au- 
tres Cèdres  dans  tout  ce  quartier  > 
le  Haut-Liban,  qui  eft  immédiate- 
ment 
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t  zprès  la  forêt  que  je  viens  de 
ire  y  p^oit  n'en  avoir  jamais 
é;  c'eft  une  montagne  prefquc 
s  de  pierre  dure  5  ou  l'on  trou- 
jflî  une  efpece  d'ardoife  blan* 
»  &  du  làble.  Elle  forme  en  cet 
oit  une  efpece  de  croiiTant  qui 
Te  la  plaine  du  côté  du  Nord^ 
li  iêmble  couronner  les  Cèdres 
font  au  pied,  directement  ex- 
s  au  Midy.  Tout  ce  qu'il  y  a 
bitans  dans  les  montagnes  dir 
in  .&  de  TAnti-Liban ,  convien- 
auifî  de  n'avoir  jamais  vu  d'au- 
Cedres  que  ceux  dont  je  par* 
&  dans  deux  voyages  que  j'ai 
en  riflc  de  Chypre ,  je  n'ay 
ré  pcribnne  qui  en  ait  vu  en  ce 
-là,  où  l'on  prétend  qu'il  y  en 
:  autrefois  beaucoup. 
X  refte  le  Patriarche  des  Ma- 
ies bien  perfuadé  de  la  rareté 
es  arbres,  &  voulant  par  la 
:rvation  de  ceux  qui  reftent 
|uer  une  efpece  de  refped  pour 
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per ,  &  à  «peine  permet-il  quelques 
fois  d'en  prendre  pour  faire  des 
Croix  &  des  petits  Tabernacles  dans 
dans  les  Chapelles  de  nos  Miffiop* 
naires. 

Enfin  les  Maronites  ont  une  telle 
venerationpour  les  Cèdres,  que  le 
jour  de  la  Transfiguration  du  Sau- 
veur, ils  en  'célèbrent  la  Fête  avec 
beaucoup  de  folemnité  lous  ces  ar- 
bres>le  Patriarche  y  officie,&  y  dit  la 
Meflc  pontificalement ,  &  entre  au- 
tres exercices  de  dévotion^  on  y  ho- 
nore particulièrement  la  fâinte  Vier- 
ge,  oc  on  y  chante  fes  lolianges ,  a 
cauiè  qu'elle  eft  comparée  aux  Cè- 
dres dans  l'Ecriture^  &que  le  Li- 
ban même  y  eft  employé  comme 
une  figure  de  la  Mère  du  Sauveur. 

Nous  employâmes  le  refte  du 
jour  à  confîderer  les  beautés  de  .ce 
lieu  &  des  environs,  à  mefurer '^a 
groflcur  de  quelques  Cèdres ,  èc 
a  couper  plufieursi-ameaux  chargés 
de  fruits,  que  nous  envoyâmes  à 
Bfciarrai ,  avec  quantité  de  groflès 
plumes  d'Aigle  trouvées  dans  le 
même  lieu.  Le  plus  gros  Cèdre  que 
Jtous  ayons  mefuré  ayoit  ve  rs  le  mi- 
lieu 
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lieu  de  fbn  trbnc  ièpt  pieds  moins 
deux  pouces  de  tour,  &  toute  re- 
tendue de  Tes  branches ,  «ffés  aifée 
à  mefurer,  à  caufe  qu'elles  forment 
enfemblc  la  figure  parfaite  d'un 
grand  rond  9  faiibit  une  circonfé- 
rence d'environ  1 20  pieds, 
^  Nous  paiTâmes  la  nuit  au  pied  des 
Cèdres,  &  nous cotnmençâmés des 
la  îpoînte  du  jour  à  monter  le  plus 
haut  ibmmet  du  Liban,  qui  eft, 
comme  nous  avons  dit,  àToppoiite 
de  ces  arbres ,  pour  prendre  ia  rou- 
te de  Balbec*  Nous  arrivâmes  dans 
une  heure  de  tbmps  fur  ce.ibmmet, 

Juieft  peut-être  le  lieu  le  plus  élevé 
e  toutPOrient  :  la  vûëalàdequoy 
fe  contenter,  mais  elle  eftbien-tot 
ébloiiie ,  &  fe  perd  dans  des  objets 
fi  lointains  6c  fi  differens. 

Nous  fûmes  afles  lurpris  d'avoir 
pu  en  cette  iàifbn  pafîèr  la  nuit  à  dé- 
couvert fous  les  Cèdres ,  fur  ce 
qu*on  lit  dans  quelques  Relations 
des  neiges  continuelles,  ScdeTex- 
trême  froidure  qui  règne  fur  le-Li- 
ban  :  c'eft  à  quoy  je  m'étois  auflî 
fort  attendu.  Je  puis  cependant aC- 
furer  que  dans  tout  nôtre  voyage. 
Tome  L    .         D  nous 
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pous  n'avons  point  vu  de  neiges,  fiC 
que  nous  n^vons  pas ,  reffcnti  le 
^loindre  froid. 

Les  Maronites  difent  que  pour 
Torduiaire  I^  neigçsi  leur  arriTenc: 
iau  mois  de  Décembre.  Elias  coin«^ 
piencent  à  fonjlre  en  Avril ,  ce  qui 
4ure  jufqu^'  juilleti,  poIFér  lec^uel 
temps  onne^ v^- phis^de  n^ge que 
jdansi  queli^^  cretitit  de  montagne 
où  fes  inyom  dbSofelinôfçauroient 
penciîCT  :  c'efi  celle  qu'on  porte 
tous  les  Etés  datts  les  Villes  de  Sy»^ 
rie,  pour  Tufage  dc^ejix  qui  veu- 
lent b^irè  frais*  Ils  ajoutent  à  cela' 
une  chidiè'qùiiparoit  finguliere,  Sç 
qu'on  aura  peut-être  de  la  peine  à 
proire  ^  ,  Içavoir  qu^  les  neiges 
^  n'ont 

*  Je  me  fute  depuis  informa  de  ce  fait 
plus  exaàçmcnt,&:  il  m'a  été  confirmé  par 
plufieurs  perfônjies ,  qui  en  ont  été  plufîeurs 
ibis  lc9  témoins.  Voicy  ce  que  le  Secretair 
re^o  PatrUrchc  des.  Maronites  m'en  a  écrit 
dans  une  de  fesJLettres,  &  qiie  je  fuisUen 
aife  de  rapporter  icy  dans  ^s  propres  ter- 
aies,  qui  font  plus  expreffifs  là^deflus,  que 
tout  ce  que  je  pourrois  dire.  Ctàrt  TÀbànl 
tmas  Plantavit  Deui^  ùt  Pfaimîfta  hquhur^ 
fit  A  funt  in  planitie  quadatn  >  aliqMantulutm 
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»*ôttt  pas' plutôt  conimcncé  à  tom-' 
ber,  qtïc  tes  Cèdres  dont  tous  le* 
i^meaux  dans  leur  nombre  infinis 
Ibnt  fi  égauît  p^fehaut^qu'ilfeni^ 
î)le  qu'on  les  ait  tondus  ,&  forment 
ièomÈCït  nous  avofts  dit,  uncmanic* 
rc  de  roue  od  de  pàrafol,  que  leg 
CedrdJ,  dis-je^  ne  manquent  jamais 
alors  de  changer  de  figuré  j  les  raj* 
mëadk  ^tiparavont  étendus'  eh  lar- 
geur (e  redrfeflent  infenfiblcnient , 
fc  réifiniÂen t  pour  ainfi  dire ,  &  tou r^ 
rient  enfin  leur  pointe  vers  le  Cfeî, 
formant  etrfemble  une  pjiamidc  : 
c'eftlanature,dilcnt-ils,qui  leurin- 
fçitc  ce  n30uvement,8c  qui  leur  fait 

D  2  prénr' 

tempore  hyemali  maxuna  mvium  quantUaw 
dèfcendit ,  trihufquè ,  cr  uUra ,  menjibus  mor^ 
àatiter  dominatur.  Cedri  in  altttm  afcendunt^ 
4xtenfis  tAnun  rams  in  .gyram  filo  parallelis^ 
€affâciêniibus  fuê  gyro  ftn  umheUam  foUmm^ 
Sei jUpervenienu  mvê  ^  qma  coacervaretur  in 
magna  ijuantiiote  eûi  defufièty  neqne  pojfeni' 
paû  tantnm  pendus ,  tanto  tempore  premcns^ 
fine  certo  fraiîionh  difcrimne ,  naiura ,  rernm 
omnium  mater  proviaa  ,  ipfis  concejpt  ut  ad^ 
venîente  hyeme ,  v  defcendente  nive ,  /iatim 
rami  in  ultum  affurgant  ,  &  fecnfn  invicem 
unifi  conftituant  (fuafi  conum  ,  ut  melius  fefe 
éUf  advenUnte  hofie  tueantur.  Naturâ  enim 
ip[à  njeruni  eft  f  virêutem 'quamlibet  unitam 
pmtAf  rtddi  fûTtiortm* 
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£dt  prendre  une  nouvelle  former 
fans  quoy  les  arbres  ne  pouiToient 

£mais  foûcenir  le  poids  immen(ede 
neige  qui  les  accable  pendant  un 
£  long- temps. 

Au  relie  la  température  que  no]us. 
.  avons  trouvé  fur  le  Liban  dans  nô- 
tre voyage  ne  doit  pas  diminuer  la 
.  jufte  idée  que  l'on  donne  de  ion, 
élévation  5  il  n'y  a  gueres  de  mon- 
tagne dans  TAfie  qui  puifle  luy  être 
comparée,  &  je  crois  dans  rEuro- 
pe  les  Alpes ,  fie  les  Pyrénées  moins 
clevés.  Je  me  fouviens  qu'aprcs  a- 
voir  quitté PIfle de  Chypre,  en  na- 
vigeant  \trs  la  Syrie,  les  Pilotes  me 
1^  firent  voir  pour  la  première  fois 
à^lus  de  cinquante  milles  loin  de 
nous  :  cette  hauteur  eft  bien  utile 
à  la  navigation  ,*  à  caufe  de  Pextrê^ 
me  b^efle  de  toute  cette  côte. 

Nous  defcendîmes  dufommetdu 
Liban  par  l'autre  côté  de  la  monta- , 
gne,qui  regarde  leSolerl  levant.Cctr 
te  dclcente  eft  fort  droite ,  mais  afles 
facile,  car  c*eft  prefque  tout  terrain, 
qtioy qu'on  n'y  trouve  ny  arbre,  ny. 
veraure.  A  la  fin  du  jour  nous  nous 
txouv'4tues  au  pied  de  la  montagne 

■■■      MA 
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qiiî  s^appelle  toujours  le  Liban ,  dans 
une  vallée  étroite  arrofée  d'un  petit  « 
ruiflêauoùîïbuspdTameslanuit  fous 
des  Platanes  d'une  grande  beairté. 

Le  lendemain  nous  commençâmes 
de  bon  matin  à  monter  une  autre 
montagne,  quieft  aroppofitedela 
première ,  &  que  quelques-iïns  pren- 
nent pour  une  partie  de  V  Anti-Li- 
ban. Après  avoir  pris  quelque  raffrai- 
chiflement  furfonfbmmet,  nous  en 
dcfcendîmes  en  tournant  un  peu  vers 
]e  Midy,  &  nous  commençâmes  à  dé- 
couvrir une  longue  plaine ,  qui  s'é- 
tend du  Midy  au  Scptentrion,bordéc 
par  d^autres  montagnes,  &  enfin  la 
ville  de  Balbec  fituée  dans  la  même 
plaine  duxôté  oppofé'au  Nord. 

Nous  allions  entrer  dans  la  plai- 
ne lorftjue  deux  Cavaliers  Arabes, 
que  nous  n'avions  point  apperçûs, 
vinrent  à  nous  fort  brufquement, 
&  nous  prefcnterent  la  lance ,  en 
nous  demandatît  qui  nous  étions, 
&  où  nous  prétendions  aller  ?  Mais 
à  peine  eûmes  nous  parlé  du  Scheik 
de  Balbec ,  vers  lequel  nous  dîmes 
que  nous  allions  pour  affaires ,  que 
CCS  Cavaliers  s^adoucircnt,  &  nous 

D  3  par- 
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..parlèrent  obligeamment,  offrant.^ 
^ous  circortcr  jufqu'à  Balbcc.  Ils 
nous  propoferent  d'aller  (kluer  leur 
Emir,  dont  ils  écoient  Officiers  y. 
qui  étoic  c^mpé  à  deux  Ueuè's  de-là 
avec  cinq  pu  fix  mille  chevaux  de 
fcs  troupe,  pour  favorifcr  les  def- 
içins  du  Scheik  de  Balbec,  afTurant 
qu'il  nous  recevroit  bien  \  mais- 
jious  nous  excufâmes  fur  nôtre  exr 
trême  fatigue  ^&  fur  k  ncccffité  où 
nous  étions  de  rendœ  inçeSâmment 
une  Lettre  au  Scheik.  Nous  mon- 
4trâmcs  cette  Lettre,  dont  les  Of-- 
ficiers  Arabes  ne  firent  que  rcgar- 
.der  la  fubfçriptioti  y  &  api:ès  l'avoir^ 
portée  à  leur  front ,  &:  Tavoir  bat- 
iée  ,  ils  nous  quittèrent  en  nou^ 
xJonnaot  des  bénédictions,  &  eh 
nous  foubaitant  un  heureux  voyoge^ 
)Nou3  marchâmes  enûiite  environ 
prok  heures  dans  la  plaine  en  la  tm» 
Verl&nt  obliquement,  &  noos  arris- 
yimes  à  Balbec  afles  tard- ,  &  fort 
jfetigués  le  dernier  jour  du  œob^ 
4'Oâtobre. 

Nous  allâmes  d'abord  au  loffis  du^ 
:Scheik  qui  étoi»  déjà  retiré,  oc  qui 
ayoitiln  porps-de^garde  à  £i. porte: 

;     •  oUi 
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•éti  ne  hiûh.  pas.  de  nous  faire  àit^ 
iÉrers  &  peu  de  temps  après ,  queK 
que  envie  que  nous  euilions  de  re* 
iHettre  au  lendemain  les  premier» 
complimens^  le  Schdk  que  Pon  ah- 
voie  averti  malgré  nous  ,  ordonna 

3u'on  lions  fit  entrer  dans  fa  ialle 
^andiancc.  U  nous  reçut  parfai*- 
tement  bicfi')  lut  avec  empreRe^ 
ment  la  Lettre  qiœ  ncmi  lui  res)dî<- 
toc&f  et  nous  die  enfuite  des  cbofes 
crès-^biigeantes  :  éniîn  après  luf 
avoir  peÊnce  qociûiies  ,Œscptlc» 
4e  fbit  beau  Coco^  teniementpcnir 
fetis&îpe  i  iia  CDUtianc  du  Pkyij, .  A 

àom  fiticri^ir  duGfl&i  oe.^icer« 
mina  la  œintiônie  )  ;<;ar  il  pmi  coa* 
gé  de  nous  tout  mÉffi-tôt  pcuir  hoqs 
laifTtr  la  liberté  y  &  le  repos  dont 
nous  avions  befoii^ 

Au>  £>nir  de  cettie  tdiambre  len 
nous  conduifît  dans  une  afutm^  joh 
nous  trouvâmes  Je  couvert  ixks  lut 
une  eftridB  ou  {a&^  &  un  ffldm^r 
après  4M  nous  ferrie  dn  ptiijage  de 
ris  au  lait,  ^  deux  autres^jpkts  de 
légumes  à  Thuile,  avec  dei  dives 
&  du  ffomî^e  :  fur  la  >fi<t  on  ap- 
porta des  greifades  d'unie  grofl%ur 
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leur  Pays  aux  Princes  Chrétiens,- 
en  examinant  les  lieux  forts  ^  &c. 

Cependant  il  nous  confeilla  de  ne 
parler  à  perfonne  de  nôtre  curioû^ 
t)é  )  à  cau(è  du  menu   peuple  qui 
pourroit  en  prendre  ombrage,  nou»^ 
aflurant  qu'il  nous  faciliteroit  les» 
choies  d'une  n^aniere  dont  nousau*- 
rions  lieu  d'être  fatisfaics,  &  que-* 
nous  pourrions  coromeTicer  nos  vi- 
iites  dès  le  lendemain. 

Comme  nous  pcnfions  à  nousfe- 
parer  du  Scheik  pour  aller  dîner' 
chez  le  Curé  Maronite»  qui  hou»* 
avoit  invité,' &  qui  nous  avoit  of^ 
ffert  fa  maifon,  ii  nous  dit  d'un  air; 
fort  gracieux  qu'il  ne  fotiffriroitpas^ 
que  nqus  euffions  d'autre  hôte  que 
lui ,  &  que  nous^  ferions  dans  loi^ 
Scrrail  avec  toute  la  liberté ,  ôc 
toute  la  commodité  que  nous  pour-^ 
rions  fouhait^i?  :  le  terme  de  Ser** 
rail  n'çtoit  pas  une  exagération,  car' 
le  Scheik  avoit  fait  un  Palais  d'une - 
maifom  auparavant  fort  commune ,  > 
&il  n'avoic  pas  épargné  les  ruines* 
des  édifices  aouciens^ni  ies^mai-bres, . 
8c  tous  ks  autres  ornemeps^  qu'il 

avoit  gii  cnaploycr  pour  J^  loff?? 

magui^- 


iflàgnifiqâement^ux  dépens  del'an« 
dquité. 

Nous  dîtiâmesav^c  lui  dans  un^ 
Bcaufalon,  couvert  en  dôme , -fort 
élevé  &  clair,  orné  d'un  baffin  do- 
marbre  dans  le  milieu  )  avec  un  jet> 
d'eau  qui  s'clcvoit  jufqu'àla  voûte* 
du  dôme.'  On  voycit*  pour  mcu-- 
bles  une  çfiagnifique  eftrade  ou  fo& 
couvert  de  tapis  de  Perfe  ^  avec  de 
grands  couffins  de  velours  cramoifi> 
à  galons  ôt  à  franges  d'or>  &  une  • 
autre  eftrade  à  l'oppofito  dijffercm-- 
*ment  ornée  fur  laquelle  nous  man- 
geâmes, aiSs  fur  des'capis  à  la  ma**' 
Diere  des' Orientaux. 

Le  Scheik  nous  fit  grande  chc-- 
tt  5  cependant'  la  plu^rt  des  ra- 
goûts nous  paruitnt  fort  difFerensu 
des  nôtres  5'  mais  la  pâtifferie  étoît- . 
excellente  5  fit  enfin  rien  ne  nous  ■ 
fëmWa  meilletif  qu'une  profufion  de  • 
confitures  de  Damas,  oc  dés  fruits» 
du  F^yy  qu'on  noos-fervit  après  les» 
Viandes;    Je  ne  dis  rien  du  vin  qui' 
étbit  des  plus  eftitncz  du  Liban, &• 
que  le  Scheik  nous  fit  dofifner  (ans 
fcrupule,  se  contre  la  coûtunxc  des^ 
M ahometans  y  qui  nemaiîgent  point 
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avec  ceux  qui  boivent  du  vin.  Il 
nous  permit  de  boire  fa  fanté,  ôc 
fur  la  fîn  du  repas  il  nous  fît  raifon 
avec  un  petit  verre  plein  d'un  rof- 
fbly,  dont  quelques  Anglois  lui  a- 
voient  fait  prefent ,  &  dont  il  vou- 
lut auflî  nous  faire  goûter. 

Après  le  repas  on  fervit  du  café, 
&  la  converfation  continua  d'une 
manière  tout-à-fait  agréable  de  la 
part  du  Scheik ,  qui  nous  fit  des 
queftions  fort  fpirituelles  &  obli- 
geantes fur  la  Nation  Françoile, 
qu'il  appelloit  la  Reine  des  Na- 
tions de  l'Occident,  &  fur  la  gran- 
deur 6c  la  puiflancc  de  nôtre  Em- 
pereur \  qu'ils  ne  qualifia  jamais  que 
de  ce  nom-là.  Il  nous  inftruifitauffi 
de  beaucoup  de  chofes  fur  l'hilloire 
&  les  moeurs  du  Pays  où  nous  é- 
tions ,  qui  nous  firent  plaifîr  à  en- 
tendre. Enfin  on  apporta  du  tabac 
à  fumer  avec  des  pipes  :  le  Scheik 
dit  qu'il  fçavoit  que  les  Religieux 
Francs  ne  fument  point ,  &  en  me 
donnant  fh  propre  pipe  toute  allu- 
mée ,  (ce  qui  eft  une  diftindion 
particulière  dans  le  Levant  )  il  a- 
jouta  en  riant  >  ce  pauvre  Maroni^a 

me 
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me  tiendra  cmpagnie  :  il  avoit  com« 
pris  dès  le  commencement  que  j'c- 
tois  un  François  déguifé  en  JVIaro- 
nitc.  Après  avoir  fume,  nous  prî- 
mes congé  pour  retourner  à  l'Egli- 
fe  des  Maronites ,  où  le  Service  fut 
long  ,  &  nous  arrêta  jufqu'à  ren- 
trée de  la  nuit. 

De  retour  au  Palais  du  Scheik 
foQ  Lieutenant  nous  reçut  en  fa 
place,  &  nous  tint  compagnie >  le 
Scheik  nous  faifànt  àe$  excufes  de 
la  part  fur  fon  âge,  &  /ur /à  cou- 
tume de  fe  retirer,  de  bonne  heure. 
Cet  OiEcier  ajouta  qu'il  avoit  or- 
dre de  nous  accompagner  le  lende- 
main, par  tout  où  nous  voudrions 
aller ,  pour  fatisfaire  nôtre  curiofi- 
té ,  ce  qui  nous  fit  un  extrême  plai- 
fir. 

Nous  nous  levâmes  avant  k  jour, 
&  après  que  nos  Millionnaires  eu-* 
lent  cckhi'é  la  Mcflc  chez  les  Ma- 
ronites, nous  allâmes  tous  enfèmble 
à  l'extrémité  de  la  Ville  du  côté 
du  Couchant  ,  6c  nous  entrâmes 
dans  une  valte  enceinte  de  bâti- 
mens  ,que  Von  nomme  dans  le  Pays 
le  Château  de  Balbec ,  où  ibnt  les 
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fameufes  ruines  8c  les  moûùhicns  zn^ 
tiques,  qui^ nous  avoicnt  tait  entre-' 
prendre  ce  voyagç- 

Nous  employâmes  eAyiron  les 
ttois*qiiarts xle  la  journée  à  parcou-- 
rir  8c  àconfiderer  ces  monumens,- 
qui  font  d'une  grande  magnificence 
&  fi  admirables ,  qu'on  a  lieu  de 
douter  fi  les  Grecs  8c  les  Romains^ 
ont  jamais  rien  fait  de  plus  fupcr- 
be,  ni  d'un  meilleur  goût.     Sans^^ 
la  confîderation  de  l'Officier  qui  é-' 
toit  avec  nous  ,  nous  aurions  pref- 
que  oublié  quUl  étoit  temps  de  fê 
retirer , .  èc  qjjte  nous  étions  tous  à- 
j«un. 

Le  Stheik,  qoi  nous  attendoit,< 
rtous  fit  d'abord  fefvir  à  manger,. 
8c  il  nous  apprit  une  chofe  allez 
fînguliere,  8c  oten  favorable  à  nô* 
IFediefleii»  :  Le  peuple,  dit'il,qui 
tous  à  vuen-fortanc  d'ici  prendre 
te  elie^in  <fo-  CkAteau'  avec  mon  ^ 
LietiPt^nâmt,  8c  qliî  a  remarqué  vô« 
Cl«  attention  à  le  vifitcr-  pendant 
ptudeuf  s^  beurêsy  ^'cftifwagtnéque- 
jt  veux  le  fortifier  en  cas  d'attaque 
tfe  la  p»it  du  Padha  de  Damas  ;  il 
teu^a  fjsi$^^  ded^Itigçmettr»  que 
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jrky  fkit  venir  exprès  dam  ce  deP 
kin.  Là-deâufl  on  nv^efl:  venu  doii-^ 
ner  cent  benediârions ,  car  le  Pacha^ 
eft  fore  ha'i,  &  tout  le  monde  m*»' 
oii^rt  à  Penvi  tout  le  fecoum  dontt 
pavois  befoin  dans  cette  entrepri(e  :  : 
je  n'ay  rien  dit,  ajouta  le  Scheîk^. 
pour  les  détromper  j  8c  û  vous^ 
manquez  de  profiter  dé  cettt!  er*- 
leur  y  ce^fera  bien  vôtre  faute,  car 
nimais  curieux  n'ont  eu  une  plus^* 
belle  occafion  de  fe  (àtisfairc.  - 

Nous  en  profirâmeg  auiS,  cur 
durant  quatorze  jours  entiers  que' 
nous  avons  pajQe  à  Balbec,  &  que' 
BOUS  avons  prefquc  tous  employez 
à  la  vîfite  des  ruines,  &  do  tous  les> 
monumens  antiques  qui  font  dans-' 
cette  Ville,  je  ne  crois  pas  querieiK 
ait  été  omis  w\  foit  de  quelque  ' 
eonféquence.  Nous  déjeunions  à^- 
très-grand  matin ,  &  nous  allions^ 
enfuire  à  cette  yifîte,  accompagnez 
d'ordinaire  de  beaucoup  d'habitans^^ 
qui  fe  fieiifôient  un  plaifir  de  nous  • 
uiivre ,  les  uns  avec  des  indrumens- 
pour  remuer  la  terre^  >  les  autres  a^ 
vec  des  brandons,  Se  des  falots  que 
nous  faiâoAS  atlucoer ,  \otSyif^ffi^ 
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avoir  débouché  des  ouvertures  ^  il 
étoit  quefHon  de  defcendre  dans 
des  édifices  foûterrains.  Nous  ne 
revenions  que  le  foir  après  avoir 
été  régalez  plufieurs  fois  de  café  9 
qu'on  nous  apportoit  des  maifons 
les  plus  voifines^  au  milieu  de  ces 
ruines. 

Le  foir  après  avoir  foupé  ^  je  me 
retirois  de  bonne  heure  dans  ma 
chambre,  pour  mettre  au  net  tout 
ce  que  j'avois  écrit  ou  tracé  dans 
la  vifîte  de  chaque  jour  >  &  enfin  le 
.  dernierjour  fut  tout  employé  à  conr 
fronter  mes  Mémoires  fur  les  mo- . 
numens  mêmes  qui  y  font  décrits, 
pour  mieux  m'aflurer  de  la  vérité 
des  chofes)  Se  pour  avoir  fur  tout 
des  dimenfions  juftes. 

Ce  jour-là  le  Scheik  fçachant 
qu'il  ne  nous  reftoit  plus  rien  de 
curieux  à  voir  dans  la  ville ,  &  que 
nous  voulions  en  partir  le  Icnde- 
Q>ain,  malgré  fes  inftances  pour 
nous  arrêter  davantage  à  BalbeC)  le 
Scheik)  dis-je,  nous  demanda  ce 
que  nous  penfîons  de  tous  ces 
grands  édifices  que  nous  avions  fi 
çurieufemeat  examinez  ^  &  pour- 
;.     ■      '  quoy 
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quov  les  hommes  ne bâtifTbf eht  plus 
de  la  même  manière.  II  parue  fa* 
isfait  de  nos  répon(ês,&  il  s'étei>- 
tit  enfuite  fur  la  fortune  des  Arts 
dui  cmt  eu  ,  dit-il ,  une  ancienne 
qrigine ,  &  qui  après  des  progrès  ^ 
oui  les  ont  porté  à  leur  perfeaion^ 
qonc  enfuite  tombez  infenfiblement 
idans  la  décadence  s  mais  que  com^ 
me  toutes  les  choies  humaines  font 
fujettes  à  de  grandes  révolutions, 
Jes  Arts  pourroient  auifi  fè  rétabli? 
avec  le  temps,  pourvu  que  les  Maî- 
tres du  monde  ,  c'eft-à-dire  les 
grands  Empereurs  9  s'attachent  à  les 
protéger. 

Cet  entretien  auroit  pu  nous  m0« 
net  loin,  û le  Scheik  qui  étoit  en 
humeur  de  difcourir,  n'avoit  été 
interrompu  par  Varrivéed*un  Cou- 
rier de  TEmir  des  Arabes ,  dont 
nous  avons  parlé ,  lequel  apporioit 
des  dépêches  du  Pacha  de  Damas^ 
avec  une  lettre  de  rEmîr.Nous  vou- 
lûmes nous  retirer,  mais  le  Scheik 
nous  fit  un  figne  de  la  main ,  qui 
nous  obligea  de  refter. 

11  lût  d'abord  la  lettre  de  TE- 
mir)  mais  quand  il  eut  ouvert  la 
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dépêche  de  JDâaxas  ^  il  fut  detrèi'<< 
•tnauvaife  humeur,  &  il  l'a  jeu* 
•fcrulquemcat  fur  le  fofa  :  puis /en  ic' 
iaurnant  vers  nous^  l'Emir  me 
^mande^  dic-il,  qa^il  a  arrêcécha 
iuy  le  Courier  du:Pacha,  qu'il  croît 
4tf)e  en  même  temps  un  eipioQ ,  26^ 
4|U'il  a  penfé  qu'il  était  de  mes  ior^ 
ijcrêts-de  m'cavoyex  le  pacquet  paf 
Wi  de  iès  gens  j^  cela  e£b  fort^^bden  ^ 
^oontinua^^il  ^  mais  k  Lcctre  àvt 
Paéba  <&,  écrkc  <n  TiiirG^  que  \^ 
sf^Mteâd  guerëSy  j6c  mon  ^ecrotai* 
fe  eft  a^âeltemeiK  cbez  rEmir  «dea^ 
Diriifes^  ^  je  r^^^osM^cy^  ai  7  ^o^ 
deuxîours^S  me^oîlà <dans*tK]^]^9i2^ 
gmtid  embarràes vrar:  il  ne  res^sendrà 
bas  £*t6c<,  &  peribune  icy  On»  q«it^ 
je  puiâe me  confier  ne  fçait  le  Turjs. 
Âlora  le  Père  de  Clermont  ççsk 
l^it  appns  cette  langue  à  Con(mi«' 
tinopley  Se  qui'  la  /çavoit  en  per< 
feftion  ,  a«<&bieir  que  l'Arabe ,  dit 
iittf^dheik^<]U(f 'i^îf  pouvoic  Tans  ivt^ 
^Mcretion^  kii  oiiirir  fon  miniftere 
Âans  cette  conjonéfciire  ,*  il  efperoit 
de  le  tirer  bicu^tot  d'inquiétude. 
€Î€tte  offre  plût  extrêmement  au* 
Scheik  9;^le^urpHt  agréablement  ^ 
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il  pm  d'abord  le  Père  de  lire  là  lec«- 
tre,  8c  de  lui  en  dire  k  fubftance^ 
remettant  au  lendemain  d'en  faire 
la  traduâion  entière  en  Arabe&de 
préparer  la  réponfe  :  il  nous  pria^ 
en  même  temps  de  lui  accorder 
encore  deux  jours  \  car  comme  j'a^ 
dit,  nous  devions  partir  le  leade* 
•mam.  •» 

Nôtre  MiffiotMKÙre  ayant  expli^ 
^ué  fommairement  deg.uoy  il  «^ 
giilbit  dans  cette  lettre,  nousAout 
retirâmes  fort  fttisCiics  de  pouvoir 
être  6c  quoique  utilité  à  -un  Sei^ 
gneur,  de  qui  nous  avions  toutf  lei 
iiijecs  di|  mondr  ie  aeus  loàen      > 

Le  lendemain  danBle  temps^^pic- 
le  Père  faiCbit  fit  traduâion,  &  qu'il 
Revoit  enfuîte  travailler  dans  le  ci& 
^nçt  du  Scheik  ,  j'allay  me  pro» 
mener  par  la  Ville  avec  un  de  (ès^ 
Officiers^  Nous  eâtrâines  dans  If 
principal  café,. qui  eft  couvert d'u4< 
dôme  à  jour ,  avec  un  fort  beau  vi- 
trage, &  qui  eft  orné  dans  le  mi-^ 
lieu  d'une  fontaine  à  pluiîeurs  jecs^. 
qui  tombent  dans  un -baffitf  de  mar- 
bre hexagone.    Il  y  %  tout  autout 

des  eûrades  fort  propres,  ornées  de 
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tapis  &  de  couffins,  fur  Tune  des- 
quelles, plus  élevée  que  les  autres, 
on  fait  placer  des  Chantres ,  des 
Muficiens  &  des  Joiieurs  d'inftru- 
mensy  qui  divcrtifFent  la  compagnie, 
t]uand  â  y  a  ua  certain  nombre  de 
buveurs  aflemblez. 
•  Du  café  nous  allâmes  aux  gran- 
des Etuves  ,  à  la  principale  MaP- 
2ùéc  d'àflemblée  ,  qui  étoit  autre- 
)i$  Une  Ëglife  ^  au  Bazar  ou  Mar- 
ché, &  je  i:cntray  pour  la  troifié- 
ine  fois  dans  PEglife  des  Grecs , 
qui  eft ,  comme  je  le  diray  en  foa 
Jlea, .  l'un^des  plus  beaux  morceaux 
d'Architeâure  Romaine  ,  &  des 
plus  entiers  qui  fe  puiflè  trouver. 
1^  voifînage  nous  donna  occafîon 
4 'entrer  chez  PEvêque  Grec  de 
Balbecy  qui  efl  aflèz  bien  logé,  2c 
iqui  me  reçut  très- honnêtement.  Il 
parle  ai&z  bien  Latin ,  qu'il  a  ap- 
pris d'un  Maronite  qui  a  étudié  à 
îlu)me,^  maïs  il  ne  m'en  parut  pas 
plus  fça^ant  ny  meilleur  critique  > 
car  il  me  a>nta  bien  des  fables  (uir 
les  édifices  de  Balbec ,  &  fur  fon 
Eglife  Ckecque  en  particulier. 

Nous  arrivâmes  chez  le  Scheik 
\  '  cora- 
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<x>mme  on  alloit  fe  mettre  à  table 
pour  dîner ,  je  le  trouvay  de  très- 
agréable  kumeur  1  la  traduârion  <le 
fa  lettre  de  Damas  étoit  faite,  il  a- 
voit  feCit  la  réponfe  en  Arabe,  £t  il 
n'y  avoit  plus  qu'à  mettre  cette  rc- 
ponfe  en  Turc,  à  quoy  le  Père  de* 
voit  travailler  Piq)rcs-dîner.  Pour 
moy  j'allay.m'cnfermer  le  refte  du 
jour^  pour  faire  fur  tous  mes  Mé- 
moires une  defcription  exaâe  & 
r^ulio'e  des  monumens  antiques  de 
Balbec,  étant  bien-aifê  de  profiter 
des  idées  toutes  fraîches  -que  j'en^ 
avoisy.  iSc  d'être  à  portée  de  rcéti-' 
fier  les  méprifes,  Se  d'éclaircir  lei- 
diificultez  qui  pouvoientfe  trouver" 
dans  mes  Mémoires. 

Le  /bir  je  fus  aux  Etuves  dans  le- 
Palais  même  du  Scheik,  qui  en  a 
Élit  faire  de  magnifiques  par  un  Ar-» 
chiteâe  de  Damas ,  &  j'y  fus  fer- 
vi  avec  toute  la  propreté  qu'on 
pouvoit  fouhaiter;  Je  trouvay  au 
retour  toute.l'çxpedition  pour  Da- 
mas, faite,  &  pséte  à  partir  :  on 
ibupa,  &.noas  nous  retirâmes  de 
bonne-heure  ; .  je  profitay  du  temps 
pour,  avancer  .ma  deicription^  ^e 

je 
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jç  vouloi»  dbfolumcnt  £nir  iur  le 

•  Le  Icaderntttn  Je  me  lévay  à  k 
pointe  du  jour  dam  le  defiein  d'Ali 
Ipr  fkire  k  tour  des  murailles  dai  fa 
Ville)  Se  d'.cn  voir  1^  dehoFS^  çi 
<fàt  le  Seheik  m'âvoit  fort  iTcom 
vfOBi^é  d^  fiÔFe.  ,  Nous  zDontâtnei 
^jchîfvai  iôQ  Lifeofiemnt  Se.  may, 
&t*fiou»empl€!yâ^es  au  moins  troo 
lieuFCii  de  teoips  à  faire  ce  tour  9  en 
apitts  afxétant  quel^efois  poor  é« 
icrire  mes  remarques»    Je  fus  très^ 
fkisfait  de  nôtre  {>romenade ,  qui 
d'ailleurs  me  donna  lieu  d'àdmirci 
le  plus  ag;réable  terroir  ^Si  le  mieux 
oiltivé  qui  foit  peut-être  dans  toa^ 
te  la  Syrie ,  s'etendant  le  bng  de 
la  plaine  du  Nord  au  Midy  juf- 
4}u'aux  montagnes  qui  le  féparei^ 
dfi  celuy-  de  Damas.    Cette  plaincij 
04  pour  mieux  dire  ,  tout  le  long; 
t^erritoire  dé  Balbec  jufqa'aux  mon^ 
i;agnf 8  9  pQrte  le  nom  Arabe  de' 
^ièka^j  que  nous  exprimons  par  le 
Beka  ou  Bqaa  ^  il  efl  arrofè  par  là 
rivière  Letane  2c  par  quantité  d'au* 
très  eaux'  :  c^eft  un  Pays  délicieux 
&  ppUF  aifîii  dire  enchanté  9  &  qui 

oc 


lier  cède  nen  àvu  terntbïne  de  D»* 
mas  y  fî  renommé  chez  Jes  QrioB^ 
ffiJXK.  JLe%eka  prodtrit  y  entre  m^ 
très  chofes,  ces  beaux, \ét6aK:ctlens- 
mûm ,  que  VàniCtwofffÀc  tous  cô- 
lés,  fi>us  le  aamr]de.iai{ms  de  Da<» 

Nous  reixhrimes/dtnsife  ViDeiiiif 
<iaté  delaS^mtgogaft  àesiJiatCs^x^ue 
jc:  vis . cm'  pttflfajcir  '^  :  Se  'nous  dofbea«' 
dîmes  à  la.  porte  dàKacamy  otl 
Chef  dm^  3}^î}s^gff^r  ieiqoei  me* 
£t  un  acoEieil  rat:  obligcanc  :  ce 
Juif,  fçâ/Toitf  towee»^  llss  'prkidpâief 
lati^^s^  &  irp^iipic'ibrcibîm  l'i** 
mlien;'  NiMis^dîfeourânxes  enfeoi^ 
hle  pcsnâaot  une  heure  cri  prenant 
du  café  y  mais  Je  le  trouvay  fort 
entêté  dès  vidons  desRabins,  Sc 
extrêmement  préoccupé  de  IbnTal^ 
mud.  jEnfin  il  me  débita  bien  de$: 
chimères  fur  les  bâtimen$  anti^es 
de  Balbec.  En  revanche  iJ  me  don- 
na connoiflance  de  plufieurs  Ecri- 
vains Arabes,  dont  il  avoit  leS Ou- 
vrages dans  fon  cabittet,  entre  au- 
tres de  Bedrcddin ,  fumommé  JBaal-' 
hekij  fameux  Médecin,  originaire 

de  Balbec  ;,  qui  vivoit  dans  k  VII, 
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GcbailSc  Baruth  en  font  à  dix-huit 
ou  vingt  lieues  de  diftance  du  côté'* 
du  Couchant.  Elle  voit  d'aflez  près 
Jes  plus  hautes  montagnes  du  Liban 
Vers  le  Ncn'd,'  &unepartip  de  T An- 
ti-Liban lui  efl  oppolee  du  côté  du. 
Midy. 

Cette  ^ille  eft  fermée  de  belles 
murailles  de  pierres  taillées,  dont 
Iç  circuit  eft  d'environ  une  lieue 
d'une  heure  de  chemin ,  &:contieat 
Içs  plus  beaux  reftcs  cTantiquitéqui 
(oient  peut-être  aujourd*huy  dans 
rOrient^  fans  en  excepter  même  les 
ruines  qui  font  en  Egypte. 

Quoique  la  ville  eh  foij:  prefi^^c*' 
toute  remplie ,  on  s'attache  prin-? 
cipalcraent  à  la  vifite  d'un  grande 
Palais,  communément  appelle  Ift 
Châfeau  de  Balbec,  &  à  celle  d'un 
Temple  encore  plus  entier  &  plus 
niiagnifique  que  le  P^ais. 

Uç  Château^  iituc  à.  TextremÂCc.. 
Occidentale  de  la  Ville ,  reprcfcntQ 
à  fon  extérieur  un  plan  imparfaite- 
ment quarré  ,  par  la  difpoutiçn  de 
quatre  grands  miirs  qui  l'enferment 
dç  tous  côtcT;.  Ces  murs  font  tous 
entourez  4'ua  lar^  ïsM^h^^^ 


grandes  pierres.    Il  étoit  autrefois 
trcs-protbnd  &  rempli  d*cau  vive. 

La  première  choie  qui  frappe  8c 
qui  furprend  d^admiration ,  avant 
même  que^'entrer  dans  cette  vaftc 
enceinte ,  c'efl  I^  qualité  des  pier- 
res dont  les  hautes  murailles  qui  \% 
forment  fe  trouvent  conftruites. 

Ces  pierres  font  exccflivcs  en  tou- 
tes leurs  dimenfions  >  on  en  a  me^ 
ftiré  plufîeurs  qui  ont  pins  de  foi* 
xante-deux  pieds  de  longueur,  &r 
jufqu'àfèize  pieds  de  hauteur  ou  de 
large.    Celles  qui  méritent  le  plu» 
d'attention  font  employées  au  mur  * 
de  derrière,  ou  du  fonds,  où  l'on 
trouve  que  trois  feules  pierres  d*en- 
viron  foixante  pieds  chacune  foiv 
ment  enfemble  une  longueur  de 
plus  de   cent  quatre- vingt  pieds, 
encore  les  pierres  font  elles  élevée» 
à  plus  de  àiX'hxxit  pieds  de  terre 
dans  la  muraille  \  ce  qui  efl  uneeipe- 
ce  de  prodige  qu'on  ne  trouvera  nul-; 
Le  autre  part. 

La  face  extérieure  de  tout  ce  Pa- 
lais eft  tournée  vers  l'Orient  :  ellq 
cft  extrêmement  longue ,  à  caulc 
dé  deux  grandtsToufs-quarréesquî 
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l^accompagnent  de  chaque  cô té ,  Se 
qui  ne  font  qu'une  même  ligne  d'en- 
viron quarante  toifes  de  longueur, 
ayeccpute  la  façade  du  bâtiment. 

La  principale  Porte  oft  ouvcft« 
fur  le  milieu  de  cette  face  9  &  celles 
4es  Tours  le  font  auffi  de  même  cô- 
té, ce  qui  forme  trois  grandes  en- 
trées de  front ,  qui  conduifent  dans 
les.  batimens  intérieurs  :  Se  pour  la 
décoration  ,  outre  quantité  d'omci- 
çiens  ruinés  que  Ton  fe  difptnfede 
décrire ,  on  voit  encore  un  parfaite- 
ment bclordre  d'architeâ:ure  Dorii- 
que,  avec  des  colomncs  engagées 
dans  le  vif  du  bâtiment  ,  ce  qui 
donne  une  grand  idée  de  tout  le 

.  Sur  le  pied'eftal  de  Pune  de  ees 
çplomnes  on  lit  encore  affés  facile- 
ipenc  ce  peu  de  mots  d'une  infcrip- 
tion  que  le  temps  a  fort  endonjitna- 
gée,  ils  font  en  très-beaux  caraéiie'-^ 
tes  |<Lomaii)s. 

M.  V.  M.  PUS  HELIOPOL.  PROSULî 
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^  .  .  .  EXVOTQ. 

Tout  cç  pttmî>^  »rpp  de  bâti-r 
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vatax.  cft  double ,  &  d'une  profbn* 
dcur  extraordinaire^  aïant  du  côté 
qui  regarde  Tintcricur  du  Château  ^ 
deux  autres  tours  pareilles  aux  pré- 
cédentes ,  Se  les  mêmes  ornemer» 
qui  font  fur  le  dehors:  àquoy  il  faut 
ajouter  que  le»  comblés  font  en  ter- 
rafle ,  &  en  galerie  découverte  , 
Avec  les  murs  crénelés. 
►  Laprafondcur  qu'on  vient  de  re- 
mai'quer  rend  la  giande  entrée  du  m  i-* 
lieu  extrêmement  obfcure.  C'eflruû 
long  pailage  ^  ou  plutôt  un  vefb'bulë 
ibus  des  voûtes  fdr  relevées,  que  l'on 
prendroit  pour  un  chemin  foûter^ 
lain*.  Les  murs  de  ce  veftibulefbnc 
ornés  de  buftes  de  Roys ,  ou  d'  £m'« 
percursquel'onnefçauroit  bien  re- 
connoître  faute  de  clarté:  mais  on  efl 
en  quelque  façon  dédommagé  dç 
cette  obfcurité  parlèbeloWct  qui  iê 
prefentc  après  avoir  travorfe  ce  long 
reftibule- 

Cet  objet  cft  un  grand  bâtiment 
he;^agonne,  oppoféà  toute  là  face 
qa*on  vient  de  décrire ,  &  élevé  au- 
tour d'unevafte  cour,  failânt  comme  Prc- 
k  première  partie  de  ce  Palais.  Il  eft  "li^r 
4'uiie  appmnçc.  tou^à-faitfomp-5ç^Ç^^Q.' 
É  }"       "    "  tUCU-gis. 
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tueufc,  Sccncore  embelli  d'une  par- 
tic  des  oracmens  qui  convenoient.  à 
un  fî  beau  defTein. 

Le  fond  de  ce  bâtiment  eft  tout 
ouvert ,  &  reprefente  une  manière 
de  théâtre  ou  de  plate-forme ,  où 
l'on  monte  patun  fort  beau  degré  de 
Çfiarbre.  Cette  ouverture  donne  en- 
trée à  une  féconde  cour  quarroe  »  en- 
core plus  fpacieufe  que  la  précéden- 
te 9  autour  de  laquelle  on  trouve  d'au- 
tres édifices  9  beaucoup  plu$  magni- 
fiques que  les  precedens* 

Ces  édifices  font  élevés  (ur  un  doiif» 
ble  rang  de  colomnes»  quiformenc 
deux  fupcrbes  galeries  en  poirtiquc 
aux  côtés  de  cette  grande  place.  La 
longeur  des  galènes  eft  d'enviroa 
Ibixante-fix  toifcs  y  &  leur  largeur  de 
huit.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  il 
beauté  &:à  lanobleflèiie  toutcectte 
ftruâure  9  qui  £b  fait  encore  admirer 
malgré  l'état  de  ruine ,  &  de  dé*^ 
cadence  où  elle  fe  trouve  aujourd'- 
huy. 

Au  fonds  de  la  grande  cour  dont 
Qavientdeparler9  on  voit  les  ruines 
d^un  troifîeme  bâtiment  9  qui  étaoiti 
fans  doute  le  plus  fupcrbe  do  tous» 

fai- 
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&i(antcomtaeIe  principal  corps  de 
ee  Palais,  Se  difËétcment  oppofë  à 
la  première  face,  ayant  la  même  Iar« 
gear,  &  beaucoup  plus  de  profon* 

Ce  dernier  corps  de  bâtiment  étoît 
élevé  fur  des  colomnes ,  dont  la  grof- 
ièur,  &  la  hauteur  furpaflent  h  fore  ^\çxtt 
les  dtmeniiohs  ordinaires  ,qu'unVo*PcloQ 
y  agent  les  a  compatées  â  celles  de  ^n 
l'Hippodrome  de  Gonftantinople.  Il  'H^- 
i^fte  encore  neuf  àt  ces  colomnes 
avec  une  bonne  partie  de  rentable^ 
ment ,  qui  font  autant  de  chef-d'oêa'- 
Vers  de  Tart,  &  qui  montrent)  avec 
tout  et  qui  tietit  d'être  reâiarqué, 
que  cePaVais  deVoit autrefois paflèl: 
pour  une  des  merveilles  de  T  AGe. 
Pour  comble  d*admiration  chacûtiè 
deccsncufcolomnesn'eftque  d'Unè 
feule  pièce.  Il  y  beaucoup  d*à^pa* 
renée  qu*dlc3  font  reftécs  du  noihorè 
de vingti-fept ,  qui  étoicnt  tûcort  au 
même  lieu  vers  Tannée  i  fj^ ,  que 
Thevet  avoit  remarquées ,  conimè^|^' 
la  plus  grande  merveille  de  Balbec,vcrf.  I. 
&  quMlalTurc  avoir  été  depuis  ttànf-  6.  c.  i4« 
portctS  àConftantinople,  pouror^ 
Her  la  Mofquée  du  Grand  Soliman.  : 

E4  II 
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Il  cft  împoffible  de  trouver  'ait 
leurs  un  plus  grand  aflemblagp 
d'excellens  morceaux  d'architccr^ 
turc  8c  de  fculputure  ,  &  une 
plus  élégante  diipofition  dans  les 
parties  de  ces  bâtimens  qui  ont  le 
plus  rcfifté  aux  injures  du  temps.  Oh 
voit  encore  fort  diftinétement  une 
fuite  de  chambres ,  de  ialles  8c  d*ap- 

partemcnsjentiers,  embellis  de  tout 
ce  que  Tart  a  de  plus  recherché.       : 

L'ordre  Corinthien  fe  trouve  fort 
ibuvent  répété  dans  tout  cet  édificej 
Jcsautrcs  ordres  y  font  auflî  employés 
avec  difcemement  •  8c  ils  fc  trouvent 
tous  exécutés  avec  une  préciuon  qui 
ne  laiffé  rien  à  defirer . 

La  variété  des  oraemens,  bien 
éloignée  de  la  licence  8c  de  la  confb- 
iîon  où  font  tombés  la  plupart  des 
Architeéfces  modernes,  mérite  en^ 
core  une  attention  particulière,  par 
la  fçavante  manière  avec  laquelle  on 
lesadidribués,  £claparleurexecu« 
tion  prefqud  inimitable. 

Outre  ceux  qui  appartiennent  à 
TArchiteéturc  ordinaire  ,  on  voit 
dans  ce  Palais  tout  ce  que  le  bongoot 
delà  Grèce  )  8c, tout  ce  que  la  mar 

gniû" 


ffuKccnce  Romaineavoient  invente 
de  magnifique,  dans  Tart  de  bâtir. 
Statues  fans  nombre ,  figures  &  but 
tes  de  toute  efpece,  trophées  fu- 
pcrbes ,  niches  curicufcment  travail- 
lées )  murs  ÔC  plafonds  enrichis  de 
bas-relie&,  infcrutations ,  Se  autres 
ouvrage  du  plus  beau  marbre  ,  ef^ 
caliers  admirables ,  Thermes  &  Ca- 
riatides judicieufement  placés  :  enfin 
il  n'eft  au  aucune  partie  un  peu  con- 
fèrvée,  foit  dans  l'intérieur,  foit  à 
rcxterieur  de  tous  ces  édifices,  qui 
ne  prefênte  à  la  vue  une  parfaitement 
belle  décoratioff. 

Pour  achever  de  donner  une  idétf 
cxa£be  de  ces  bâtimens  ^  il  faut  dire 
un  mot  des  voûtes  fur  lefqyielles  ils 
font  ppefquc  tous  élevés ,  &  que  l'oa 
trouve  dans  toute  leur  étendue.  On 
découvre  de  tems  en  temfs,  à  travers 
les  ruines ,  de  longs  efcal  iers  fouter- 
rains,  Ja  plupart  de  marbre,  donc 

Juelcjues-uns  contiennent  prés  de 
eux  cens  marches ,  lefquels  mènent 
à  des  édifices  inférieurs ,  où  Von  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  le  trait 
hardi  des  voûtes,  &  leur  grande 
élévation.  Une  de  ces  voûtes  prin- 

E  f  cipalcs 
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c jpalesqui  règne  prclque  fur  toute  \m 
loogueur  du  Château  n'a  gueres. 
mouis  de  quatre- vingt  taifcs,  &  une; 
autre  qui  en  traverfe  la  largeur  cA; 
longue  d'environ  cinquante-»cinq^: 
On  trouve  auffi  daasce&foûterraîiuh 
quantité  (le  chambres ,  defailes^  iL\ 
de  riches appartemeçLS entiers»  avec;> 
quantité  de  tombeaux  de  marbre.  ^ 
Les  murs  y  ont  poui;  ornement  desi 
niches  ^  desbuftes  en  bas-relief,.  SCr. 
des  iafcriptions  en  caraûeres  R,o*^ 
mains ,  mais  fî  eiFaccs  par  le  temps  t 
&  par  l'humidité^,  qu'on  a  bieix  ào^: 
la  peine  d'en  déchijffier  quelques^ 
mots  ,  ceux-ci  par  exemp Iç  ,  qui 
font  gravés  fous  un  bufte  : 

'      DIVISIOMOSCL       ^ 

Quelques»uns  de  ces  bâtime{>eh 
foûterrains  ne  reçoivent  aucui^, 
jour ,  foit  à  caufe  de  leur  profondjcuavi» 
ou  parce  que  les  ruines  ont  bouchée 
les  ouvertures  qij'ilspouvoient  avoir:; 
nous  Içs  viiîtâmes  a^rec  des  fktn^ 
beaux.  Les  autres  font  éclairés  pat/ 
de  grandes  fenêtres  qui  s'élèvent  due 
{62  de  chauilec  4es  bâtimens  &peri^ 

curs. 
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CtOT.  Gn  ajoutera  pour  dcmîcrc  6b- 
fervatîon  que  ces  édifices  (bntprcA 
que  tous  conftruits  de  ces  grandes 
pierres ,  qu'on  a  fait  rchiarquer  au 
commencement,  &  qu'il  ne  paroît 
entre  elles  ni  mortier,  ni  ciiticnt, 
ni  aucune  autre  cfpecc  de  lîaifon. 
Les  curieux  ne  fçauroient  s*em- 

Î bêcher  de  déplorer  la  défolation  8c 
'abatidôntlcttidnt  de  ces  monumens  , 
qui  font  autant  de  chef-d'œuvres  de 
k  meilleure  antiquité,  &  qui  por- 
tent encore  en  cet  état  de  ruine ,  urf* 
certain  caraéèerè  de  grandeur  &  de 
perfeâion  qa*ôn  ne  peut  fe  laflcf^ 
d*admirer. 

Il  nie  refte  à  parler  d*un  monu* 
ment  particulier  que  le  teitxps  a  plus 
heureufemcnt  rctpefté  que  tout  le 
refte,  8c  qui  eft  contenu  dans  une 
même  enciente  de  bâtimens.  Ceft 
un  Temple  qui  fe  trouve  fîtué  fut'  ' 
une  hauteur,  en  manière  de  plate- 
forme, au  milieu  d'une  place  rem- 
plie de  ruines ,  fur  la  gauche  des  neuf  * 
colomnesqui  font  reftées  du  princi^/ 
pal  corps  du  Palais^^. 
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Defcripion  du  Temple  de  Balhec. 

LA  figure  extérieure  de  ce  Tejn- 
pie  eft  quarrée-Iongue.  Soa 
Portail ,  tourné  du  côté  de  rOrient^ 
eft  d'une  apparence  tout-à-fait  tna^ 
gnifique  par  fon  élévation  fur  trente 
dcgrcs  )  &  par  la  décoration  d'une 
double  ordonnance  de  colomnes 
^ont  il  eft  orné.  Ces  degrés  font  ac- 
ponxpagnés  de  chaque  côtéd'un  mur 
travaille,  Scfiniflantenpied'eftalde 
quinze  pieds  de  hauteur,  ou  Ton  vok 
yoit  autrefois,  deux  ftatuës  de  front 
pofees  fur  des  plinthes. 
;  La  jpreraiçre  o^rdonnancc  de  ce 
froutilpice  eftunperiftile,  çompof 
fé  de  huit  colomnes  Corinthiennes 
jcanelées ,  qui  règne  fur  une  longueur 
de  dix-fèpt  toifes ,  &  qui  étant 
éloigné  de  trente  pieds  de  I4  porte  du 
vT^^mple ,  donne  d'abord  un  tiir  de 

Î' grandeur  &  de  majefté  à  toute  cette 
ace.  Ce  même  periftile  eft  continué 
tout  à  l'entour,  à  Pextericur  du 
Temple ,  &  forme  la  galerie  de  co- 
lomnes 
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.lomnes  donc  il  fera  parlé  dans  Utfui- 
te. 

La  féconde  ordonnance  efl  une 
difpofition  de  quatre  autres  colom* 
nés  ifolées  pareilles  aux  précédentes, 
qui  font  fituées derrière  le  periflile  à 
une  diftance  d'environ  fîx  pie^s. 
.£lies  font  accompagnées  de  deux  pi- 
ladres  à  trois  iaces,  qui  ornent  le 
front  des  deux  murs  de  côte  ,  beau- 
coup plus  avancés  que  le  corps  du 
bâtiment ,  &  qui  en  iè  rapportant 
à  l'ordonnance  des  colomnes,  for- 
ment au  devant  de  la  porte  du  Tem- 
ple un  fuperbe  veflibule  en  portique , 
dont  h  profbndeuf  efl  d'environ 
vingt-quatre  pieds  >  &  la  largeur  de 
plusdefoixante. 

Toutes  ces  colomnes  enfemble 
dont  la  hauteur  eft  de  cinquante- 
deux  pieds  9  &  le  diamètre  de  fix^ 
portent  un  entablement  convenable 
à  une  fî  riche  ordonnance  y  &  Tentà- 
blement  eft  furmonté  par  un  grand 
fronton  trianjgulahe  9  qui  fait  le  cou- 
ronnement cfc  tout  ce  frontifpicc  le- 
quel à  environ  dix-huit  toifès  d'élc-^ 
vation  ,  c'eft- à-dire ,  autant  que  de" 
largeur  ou  de  face. 

_    E  7  La 
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Là  porte  du  Temple  paroîtau  dc-^ 
dans  dans  le  milieu  à  travers  de  cette 
double  difpofitîon  de  colomnes^^ 
couverte  par  la  voûte  du  veftïbule^ 
mais  ellcyparoît  avamagcuifcmefltf^, 
&fahs  embarras,  tant  par  la  bellfc 
proportion  des  colomrics  ^  8c  parla* 
jufteffe  des  entre-  colonnemens ,  qt» 
par  réloîgnemcnt  où  eMc  fe  trouve 
du  pcriftue,  8c  du  portique. 

Cette  porte  toute  de  marbxie  eft 
quarrce,comnïe  étoient  toutes  celles 
dw  anciens  Temples,  &  des  BafiK- 
ques.  Sa  hauteur  depuis  le  feiiîljùf- 

3u'à  la  cimaife  de  fon  entabkmenr  eft 
é  quarante-deinc  pieds ,  &  la  lar- 
getnr  d'un  montant  à  l'autre  de  vingt- 
fcpt  à  vingt-huit  pieds ,  avec  environ 
dix-huit  pieds  d^ouverturt. 

Son  architeâure  quoique  fimpîe 
<cn  apparence  ,  eft  d'ua  goût  ex- 
quis ,  êC  dans  la  précifion  des  meil- 
leures regks:  tout  le  chambranle  eft 
oméd*une  parfaitement  bcUefculp- 
ture,  auffi-bien  que  la  frife  5  ÔC  les 
deux  grandes  confolej  qui  foûtien- 
nent  lacorniche.  Mais  on  admire  fur 
'toutes  chofes,  un  véritable  chef 
d'oeuvre  de  fculpturc  dans  -  la  plare- 

bande,. 
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bande,  oulafermuturc,  qui  fait  le 
Kntcaii  de  cette  porte ,  &  qui  -fcrt 
auffi  d'architrave  à  Tentablemeut» 
Ce  n'eft  qu'une  feule  pièce  de  mar- 
bre 9  oij  Ton  a  tatUé  en  bas-relief  de 
la  dernière  delicatefle  »  un  grand  Ai- 
gle à  ailes  éployées ,  tenant  dans  Tes 
ferres  un  caducée,  avec  deux  iîgu* 
res d'enfant,  oudecupidon,  a  de- 
mi couchées,  une  de  chaque  côté.. 
Ces  figures  ibutiennent  d'une  main 
un  long  fefton  de  âeurs,  de  fruits ,  & 
de  feuillages,  qui  part  du  bec  de  l'Ai- 
gle ,^  &  tiennent  de  l'autre  lés  bouts 
d*une  dniperie,ou  d'un  voile,dont  el- 
ksfbnt  à.aeQii  couTertes3mais  de  nuH 
niere  qtie  ces  extrémités  retombant 
de  leur  maio  plus  bas  que  la  moi-* 
tié  du  corps,  fc  divifent  en  façon 
de  rubans  ,  âcfemble  voltiger.  Rien 
ne  peut  être  ajouté  à  la  noblefTe  , 
&  à  L'expreffion  de  ces  figures,, 
non  plus  qu'à  la  correârion  du  def* 
fein,  &  l'on  peut  dire  hardiment 
que  c'eft-là  un  des  plus  excellens- 
morceaux  quî  nous  relient  en  ce 
genre. 

Le  bas  de  tout  le  mqr  de  face  ^ , 
&  encore  de  ceux  qui  de  chaque 

cotd 


èôté  ferment  le  veftibulc,  cft  OTn< 
d'une  fculpture  de  marbre  qui  cil? 
-digne  de  Tatcencion  des  connoife 
ieurs.  C'eft  un  bas- relief  continué! 
qui  règne  tout  autour  de  ces  mûr» 
en  manière  de  frife,  &  qui  reprc^' 
lente,  en  petit,  des  myfteres,  8p. 
des  facrifices  du  Paganifme.  On  y! 
voit  fans  confufion  un  mêlangei 
d'hommes ,  &  d'animaux ,  dont  on 
ne  peut  fe  laflcr  d'admirer  l'cxccl-* 
lente  compofition,  &  l'agréable  va- 
pieté.  Enfin  on  ne  fçauroit  rica 
voir  de  plus  riche  ,  &  de  plus  fa^ 
gemcnt  diftribué  que  toutes  les  par* 
tics  de  ce  frontifpice  ,  fcfquellesl 
forment  enfcmble  un  corps  d'archi- 
tcârure  des  plus  fuperbes. 

L'intérieur  du  Temple  eft  à  peu 
près,  difpofé  félon  le  plan  ordinai- 
re de  nos  Eglifes,.  ayant  une  nef  a*^ 
vec  des  bas  cotez ,  ou  des  coridors 
voûtez ,  qui  régnent  tout  autour , 
&  une  manière  de  chœur.  Sa  lon- 
;ueur  eft  d'environ  dix-neuf  toifes, 
Ipnt  le  choeur  en  occupe  cinq  à 
fix,  Scfalargeur  d'un  mur  à  l'autre 
eft  de  dix  à  onze  toifes. 

La  nof  eft  foûtenuë.  par  &n  dou»« 

».    a'uiî 


Jbfe  rang  de  colomnes  canelées  d*oc« 
dre  Corinthien  5  dont  le  diamètre 
eft  de  trois  à  quatre  pieds ^  &  Féle*- 
vation  y  compris  k  picd'cûal ,  & 
le  chapiteau,  elld*environ.trcntc- 
fîx  pieds.  Ces  colomnes  ifolées  (ont 
au  nombre  de  douze  \  Gx  dé  chaque 
côté^  &  chaque  entre- colonnememt 
cft  d'environ  dix  pieds.  L'éloigne- 
jnent  des  murs  du  temple  à  ces  co» 
Jomnes  eft  de  deu;x  toifes ,  &  cet 
efpace  forme  le  coridbr  dont  on  à 
parle.  .. 

Ces  murs  ne  font  pas  fans  orne^ 
ment,  car  dans  \t%  efpaces  qui  ré- 
pondent aux  entrecolonnemens,  & 
.qui  contiendroicnt'  des  Autels  ou 
des  Chapelles  à  la  manière  de  no6 
Eglifes  j  il  y  a  autant  de  grandes 
niches  rondes  ,  ou  des  renfonc<- 
.mcns  pris  dans  le  corps  du  murj^ 
dont  le  plan  &  fermeture  font  tich 
trez. 

Ces  grandes  niches  ne  (ont  pas 
ouvertes  jufqu'à  l'aire  du  pavement;^ 
,mais  elles  jportent  fur  le  maffif  dû! 
mur  qui  eft  travaillé ,  &  orné  e;a 
manière  de  pied'eftal  Corinthien, 
a^aat  la  nÉme  hauteur  *(|ue  ceux 

des 
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^es  oolomncs  :  tous  les  jtnàsfs^é^ 
ou  ixKmtans  font  ornez  de  pîkftres 
•de^ce  même  ordre  ,  &  les  arcades 
ou  cintres  le  font  par  des  archivo^» 
tes  Gonrenables  à  cette  ord(Min;m- 
ce. 

Au-deflUs  de  chaque  arcade,  8c  à 
une  diftance  propoitionnéc)  il  y  a 
wi  fécond  rang  de  nicher ,  moinB 
grandôs  que  les  premières ,  de  ûga^ 
re  quarrée  ^  dont  toutes  les  C6f  ni* 
ches  font  de  marbre,  avec  t<Ni§  les 
ornemens  qui  leur  font  propre ,  ^ 
^ourofmèes  d'cm  fnmtcm  triang^*^ 
kirô. 

Toutes  CCS  niches  étoient  autre*- 
Ibis  remplie»^  de  ilatuës  des  Dieux  ^ 
wi  des  Héros  de  TAntiquité^com^ 
me  il  eft  aifé  de  le  conjeélurer  par 
les  pied'efhux  que  Ton  y  voit ,  Sc 
par  les  exemples  que  nous  en  avons» 
fi  Moit  même  que  les  figures  pla«- 
cées  dans  les  niches  du  premier  rang 
iuflent  des^  c(rioflàies  ou  des  grou- 
pes entiers,  pitifqut  la^  hauteur  de 
ces  niches  eft  d'environ  quato«life 
pieds ,  avec  la  moitié  moin^de  Ittf^ 
geun 

^  Une  fi  belle  décoraciob  6ft  eiieo« 
*  •>  rc 


^^iù  Mont-Lilan.       fif 

ie.  enrichie  par  un  autre  ordre  do 
colomnes  placées  dans  rentre*-deii]i 
des  nicheSi,  &  engagées  d'un  tiers 
dans  le  vif  du  bâtiment  :  elles  fcMit 
refpeâi  ves ,  &  oppofces  à  celles  de 
k  nef,  ayant  les  mêmes  proportions 
&  les  mêmes  omemens. 

Le  chœur ,  plus  élevé  que  la  ne^ 
en  e(t  feparé  par  deux  grands  piliers 
quarrez ,  ornez  de  colomnes  8c  de 
pilaftres  ^  qui  forment  une  parfài» 
tement  belle  entrée,  oppofee  à  la 
grande  porte  du  Temple.  On  mon-^ 
te  a  ce  choeur  par  treize  degrez<ie 
marbre,  î^ui  occupent  toute  la  lar' 
geur  d'entre  les  deux  piliers  ,  £c 
Ton  y  trouve  les  mêmes  omemeas^ 
Se  la  même  iimmétne  que  dans  la 
nef. 

Quatre  colomnes  ifolées  en  fup^ 
portent  la  voûte,  &:  les  mursfonv 
Qrnez  de  chaque  coté  d'un  double 
rang  de  niches,  auffi  curieufemee» 
travaillées:  £c  embellies,  avec  cette 
différence  que  les  colomnes  âc  let 
pilaftres  du  chœur,  qui  e(£^ comme 
Ton  a  dit,  plus  élevé  que  la  nef  j 
font  ians  pied'cftaux ,  pofées  fur  de 
iimples  baies  ^  &  qqe  les  niches  da 

pre- 
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premier  rang  premieiit  naiûaoce  da 
liez  de  chauffée.  . 

'  Dans  le  fonds  de  ce  chœur,  eft 
une  grande  niche  toute  de  marbre^ 
dans  laquelle  écoit  apparemment 
placée  ta  figure  de  la  principale  dn 
vinité.  On  remarque  parmi  fes  or-^ 
semens  ,  qui  font  très^reeherchez, 
«ne  bcHc  fculpture  en  feftons  ^d'oi-« 
féaux,  de  fleurs ,  &  de  fruits  ^  S& 
dans  le  refte  du  cho6ur  phifieur^ 
bas-rdieft  admirables ,.  qui  repre- 
ièntent  Neptune  ,  des  Dieux  ma-* 
rins  ,  &  d'autres  fîijets  du  Paga^ 
nifme.  Il  efl  prefque  inutile  d'a^ 
jouter. que  tous  les  angles ,  &  tou- 
tes les  encognûresy  tant  du  choeuc 
que  de  la  nef,  font  ornez  ou  de  pi- 
laftrds  pliez ,  ou  de  colomnes  dou« 
blces,  ic  engagées,  &  qu'il  fe  trou- 
ve encore  des  pilaftres  entiers  fur 
les  murs  du  fonds,  &  de  devant, 
qui  fe  rapportent  à  l'ordonnance  des 
eolomnes  ^  Tuiàge  de  tous,  ces  ac-, 
eompagnemens  étant  trop  connu  .y 
le  trop  indifpenf^lc  dans  les  édifia 
CCS  de  cette  conféqucnce.  f  ., 

1-  Il  ell  plus  à  propos  de  dire:  un 
flQOtde  la.  vMltç  ^riœipak  duTcm?' 

pie. 
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pie,  ^uf  commence  à  ie  former  atr 
deiTus  d'un  riche  entablement  qiie' 
&pp0rtent  toutes  lescolomnes ,  tant 
du  chœur  que  de  la  nef.  Elle  cH^ 
d'jine  très-hardie  exécution  ,&  tou»f 
te  divifée  en  compartimens  ,  qui 
font  remph's  d'une  excellente  fi:ulp« 
tiire.  .  i 

Comme  cette  voûte  cft  inter rom*> 
puië ,  Se  qu'il  refte  tout  à  coup  un 
grand  vuide  vers  le  milieu ,  je  croi-* 
fois  fort  que  cet  endroit  ctoit  deili'-. 
né  pour  éclairer  le  Temple ,  (oit 
par  le  moyen  de  quelque  dôme  à 
jour ,  (oit  qu'en  effet  il  n'y  ait  ja- 
mais eu  de  couverture  dans  cet  eA 
pace  ,  ce  qui  eft  aflex  dificilc  à 
difcemcr  aujourd'huy. 

Ceux  qui  ont  du  goût  pour  les 
belles  chofes ,  &  quelque  intelli" 
gence  ne  fe  laflèront  jamais  à  exa- 
miner par  le  détail  9  l'ordre  &  la 
delicatefle  des  ouvi'ages  qui  font 
dans  l'intérieur  dp  cet  édifice  9  &  lc% 
moins  entendus  ne  pourront  qu'ê- 
tre frappez  de  l'air  de  magnificen? 
ce  ,  Se  de  la  belle  fîmmetrie  qui 
règne  dans  toute  Pexecùtion  d'un 
fi  grand  dc^ein,  .  Mm  quoyque 
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tout  Toit  digne  d'admiration  dans  C0 
Temple ,  on  n'en  fort  que  pour  la 
redoubler  en  parcourant  la  fuperbe 

falerie  de  colomnes,  ou  le  periiti* 
i  qui  règne  dans  tout  le  pourtour 
extérieur  de  lEês  murailles. 

Cette  galerie  eft  compofée  de: 
quarante  colomnes  ,  fçavoir  douze 
ee  chaque  côté  fiir  la  longueur, 
huit' fiir  le  derrière ,  8c  autant  de« 
Tant  le  Portail.  Celles-cy  forment 
k  double  ordonnance  de  colomnes, 
&  ornent  le  frontifpice  du  Temple 
éc  k  manière  qu'il  a  déjà  été  dit  y 
à  quoy  on  doit  ajouter  qu'elles  font 
élevées  fur  des  baies ,  qui  font  à 
fleur  dtt  demior  de^ré.  Toutes  les 
autres  font  pofi^s  for  un  grand  fti- 
lobate,  ou  pied'eftal  continu ,  qui 
eft  la  foite  de  celuy  dont  on  a  parlé 
à  Toccafion  des  trente  degrez  du. 
fiontifoice,  ayant  les  mêmes  orne-^ 
snenRs  fiirtouce  fa  longueur  qui  eft 
tBdÛr  celle  de  la  galerie ,  ou  Ton: 
trouve  environ  trente  quatre  toifes 
de  chaque  côt^ ,  for  trois  toifes  de 
laideur. 

Nous  ajouterons  que  le  bas  de 
tous  les^  murs  extérieurs  du  Tem* 

ple^. 
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;  ic  cette  ealerie,  e& 
tanicre  de  double  frilê» 
Eramffi  un  bu-«lief  coa- 
'foQt  d'excelkns  mor- 
dpture,.  qui  expriment 
Dta  de  la  Théologie. 
m»  le  goût  &  dans  le 
tfj&été  ranuir^K  à  Té- 

Rioa  dttcolomnes,  Vea^ 
tfeUtos  penenc,  &  couc 
stce  orooanance  eft  é- 
wd  exsâement  à  colis 
de  la  façade,  de  forte 
Ruoit  rien  voir  de  plus 
.m  d'une ^as  agroible 
:lL^  plupart  des  co* 
font  alites  que  de  deux 
». 

|ui  relevé  enraudimi^ 
bel  ouvrage ,  c'eft  le 
âté  qui  couvK  tonte 
ij  &  qui'cft  enridii  de 
I  Icuipture  en  bas^relief 
;  voir.  Elle  eft  diftri- 
fierens  compartimens-) 
18  confiderables  fe  crou- 
I  milieu ,  Se  font  char- 
d'Ain  bulle  d'ËmpcFcur, 
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on  d'Impératrice  ,  d'un  goût 
tout-à-fak  exquis.  Dans  les  au«> 
très  moindres  coni|)artimens  ce 
font  des  feuillages  >  &  d'autres  or«: 
nemens ,  auifi  excellemment  travail- 
lez. 

■  On  profite  de  quelques  ouvcrtu- 
ïes  qui  fe  trouvent  à  cette  voûte, 
le  temps  l'ayant  ruinée  par  inter-^, 
raies ,  pour  confiderer  de  près  ces 
beaux  ouvrages,  &  pour  cela  on 
monte  fur  le  comble  de  tout  l'édi- 
fice par  le  moyen  d'un  petit  efca- 
Ëer  en  limaçon ,  pratiqué  dans  Té- 
paifTeur  de  la  muraille.    C'eft  par 
M  que  j'éxaminay  curieufement  plu-' 
fieurs  chapiteaux  ,    les  pièces   de 
TentaUement ,  âc  une  partie  des 
ornemens  de  la  voûte.    Ce  (bnr 
tous  morceaux  fans  prix ,  &  qu'on 
n<  fçauroit  afiêz  admirer  :  il  (èm- 
ble  qu'on  pouvoit  fè  difpenfer  de 
rendre  des  ouvrages  de  cette  éléva- 
tion fi  parfaitement  finis ,  mais  on 
chercheroit    en  vain   la  moindre 
**^gl^gcnce  dans  tout  cet  édifice  > 
chaque  pièce  eft  proportionnée  à 
la  noblcflè  d'un  fi  grand  deflèin, 
&  le  bo»  goût  du  tçmps  féconde 


'iif»  Tblbileté  des  ouvriers^  fe  fait 
içotir  égAloment  par  tont. 
,  L'eicalktr ,  4ont  <m  vient  de 
]^ler  9  .pterke  aujSi  une  atteûtimi. 
paitîculiore  9  à  caufe  de  la  demiere 
pierre  qui  le  compofe,  laquelle  eft 
il  prodigîeufe    qu'on  y    compte 

.  yingc-neuf  marches  taillées  dans  la 
Blême  pierre  ;  ceUestkdieflbu^ea 

>.  contiennent  peut-être  davanta^^ 
f Vnais  il  n-eft  pas  poffible  de  le  dif* 

'■\y  Au  refte  tout  le  Temple  eft  élc- 

^ifé  fur  des  voûtes  d'utie  ftruéhire. 

"^  admirable^  où  l'on  defcendpardc 

^petites  portes.  Se  par  des  efcaliers 

: lider(4>€^..    Je  crois  4^e  ces  voûtea 

'"^li'ont  pas  été  feulement  faîtes  pour 

1'^   folidité    du   bâtiment  ,    mais 

Mju'elles  formoient  une  autre  efpe- 

v^  de  Temple  foûterrain  qui  avoit 

^^&m  doute  (es  uiàges  dans  le  Paga- 

«ifme. 

,  Quoique  ce  Temple  paroiflc  au- 

•  jourd'huy  tout  ifolé,  on  reconnoît 
aifément  qu'il  étoit  auti'efoîs  ■  ac- 
"Compîtgnéde  bâtimcns  particuliers^ 
dont  on  voit  encore  de  beaux  rcftçi 
aux  environs.    On  y  montoit  par 

•  2Wf»e  4  F  qua- 
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quatre  grands  efcalicrs  de  marbre 
qui  fjibfifteni:  dans  leur  entier  fur 
les  quatre  coins  du  Temple  :  les 
marches  en  font  fi  longues  que  huit-: 
ou  dix  perfonnes  enfcmble  y  peu-^ 
vent  monter  de  front.     Ces  bâtir' 
mens  deftinez  ,  feion  toute  appa*- 
rence,  aux  Miniftres  de  Ja  ReH-  , 
gion,  étoient  auffi  élevez  fur  des' 
voûtes  ,  qui  forment  d'autres  ap-= 
partemens  foûterrains,d*une  exccf*  ; 
fîve  hauteur.  On  y  defcend  par  un 
efcalier  particulier  ,  &  ils  font  é- 
.claircz  par  des  fenêtres  qui  font  à 
rez  de  chauffée. 

Lorfqu'on  vient  à  rentrer  dans 
la  Ville  ,  en  fortant  de  l'enceinte 
du  Château  &  du  Temple  de  Bal- 
bec  9  on  ne  trouve  par  tout  que 
ruines,  &  que  fragmens  d'antiqui- 
té. Voiis  voyez  à  chaque  pas  des 
colomncs  hvKécs  ,  ou  renverfées  ^ 
des  chapiteaux  mutilez,  des  pied'el^ 
taux  rompus,  &  à  demi  enterrez, 
fens  parler  des  voûtes ,  &  d'une, 
quantité  de  belles  citernes  de  ftruc- 
tures  antiques ,  qui  font  fort  fré- 
quentes dans  cette  Ville. 

Ikfcriftion  ♦ 
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■  TjArmy  tous  ces  édifices  minet 
•  X  on  diftingue  encore  un  petit 
\  Temple,  preique  tout  de  marbre ) 
I  qui  eft  aflez  entier ,  &  que  j*ày  vi- 
L  taté  plufieurs  fois.  Il  efî  de  figure 
t  fonde  à  rextérieur,  ayant  un  beau 
'  Porche  ibû tenu  de  colomnes  Co-^ 
ciuthiennes  à  ion  entrée. 

Le  dedans  du  Temple  reprefcn- 
teun  oâogone  par  la  difpofîtion  de 
huit  arcs  que  fupportent  huit  gro(^ 
les  colomnes  Corinthiennes  toutes 
d^uneieule  pièce.  Elles  font  cfpa- 
céès  à  l'entour  du  Temple,  avec 
des  pied'efbaux,  qui  ont  auffi  la  fî« 
gure  d'arc,  ou  de  demi  cercle  :  les 
entrecolonnemens  font  ornez  de  ni^' 
ches ,  où  l'on  voit  encore  les  pied^ef- 
taux  des  ftatuës. 

Ce  petit  Temple  eft  tout  décou* 
vert  5  &  fait  en  coquille  dans  ce 
qui  rcfte  de  voûte  au-defTus  des  ar- 

Fi  c'ades. 
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cades.    Cet  efpace  eft  encore  cnî 

richi  de  quantité   d'omemens  de 

fculpturc^  dont  les  principaux  font 

des  Aigles  extrêmement  maltrai* 

tcz. 

Les  Prêtres  Grecs  qui  font  en  - 
pofleflîon  dé  cet  édifice  ,  ont  cou*" 
vert  de  plâtre  prefque  tout  fon  in- 
térieur, &  défiguré  par  ce  moyen' 
toute  la  beauté  de  Parchiteélure  ,^ 
&  de  la  fculpturc.  Leur  imagi- 
nation  déréglée  ,  auffi-bien  que; 
leur  goût,  a  répandu  une  ridicu-*' 
le  tradition  dans  le  Pays  à  Té-  * 
gard  de  ce  bâtiment  rond ,  Se  fans 
couverture ,  qu'ils  prétendent  être 
:U  Tour  ou  fainte  Barbe  fut  enfer- 
mée, &  dont  ils  ont  fait  une  Egli- 
fc  de  fon  nom  fur  cette  bizare  opi- 
nion. 

Cependant  îl  dk  fur  que  les  Ro-> 
:mains  n*ont  peut-être  rien  fait  d'un 
meilleur  goût,  &  qui  fe  ibit  auffi 
heureufement  confervé  que  ce  mo- 
nument. Monconys  Pa  comparé 
au  Temple  de  Janus  qui  eft  à 
Rome. 

^  j;)c  deux  petites  riyieres  qui  pa& 

fent 
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fcnt  par  cette  Ville,  il  y  en  a  une 
qui  traverfe  tout  le  milieu  du  Tem- 
ple par  dèflbusjà  lafareur  des  voû- 
tes iur  lefquclles  il  cft  élevé.  Elle 
recommence  à  paroître  au-delà  du 
porche,  &  à  couler  félon  la  pente 
du  terrain.  L'autre  ruiflcau  dont 
la  fourcc  n'eft  qu'à  un  quart  de 
lieuë  de  la  Ville ,  rempliflbit  autre- 
ibis  les  foflèz  dont  le  Château  de 
•Balbec  cft  entoure  y  mais  ces  eaux 
ont  été  détournées  pour  d'autres 
Wàges; 

,  La  conftruéèion  des  murs  d'en- 
ceinte de  la  Ville  toute  ftitc  de  ces 
tielles  âi|  extraordinaires  pierres*^ 
dont  on  a  déjà  parlé ,  avec  de  grof- 
fes  Tours  quarrées  de  diftance  en 
dillance,  mérite  bien  que  les  cu- 
rieux qui  vflîtent  Balbec ,  prennent 
îa  peine  d'en  faire  le  tour  par  le 
tlchors.  Outre  le  plaifir  de  voir 
un  ouvrage  de  cette  efpece  qui  n'a 
pas  beaucoup  de  pareils  dans  le 
monde ,  ils  trouveront  encore  au 
4ieu  le  plus  éminent  de  tout  ce  cir- 
cuit une  colomne  coloflale  d'une 
heauté  finguliere  ,  &  prefque  fem- 

F.î  bla- 
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blable  à  la  femeufc  *  colomne  de 
Pompée,  qui  eft  près  d'Alexandrie 
d'Egypte  ayant  fur  fon  chapiteau  le 
pied'cftal  d'une  ftatuë  qui  y  étoit 
autrefois  élevée. 

La  dernière  chofe  qui  eft  à  re- 
marquer ,  c'ell  la  grande  carrière 
d'où  l'on  a  tiré  les  pierres  prodi- 
giciïfcs  qui  compofeiit  tous  ces 
'beaux  bâtimecs.  Elle  eft  peu  éloi> 
gnce  àts  murs  de  la  Ville  5  on  y 
voit  de  très-longs  6c  larges  efîpaccs 
taillez  dans  le  roc ,  comme  par  dc- 
grez,  &  en  manière  d'amphiteâtre^ 
ce  qui  fait  aifément  juger  la  dimen^ 
iion  -\  de  ces  pierres  ^  oc  â^  pénible 

tra- 

*  Le  fuft  de  cette  colomne  eff  de  cent 
treite  pieds  de  hauteur,  ^  de  huit  pieds 
.de  diamètre.  Celle  de  C^ftantinople  à 
l'embouchure  du  Canal  de  la  mer  Noire, 
n'eft  que  d'environ  dix-huit  pieds  de  haa- 
leur  &  de  trois  pieds  de  diamètre ,  pofée  fui: 
im  rocher  de  cent  pieds  d  élévation. 

t  Si  le  Lcélcur  foupçonnoit  ici  quel(jue. 
'ëx:^t»eratron ,  nous  le  rcn voyous  à  l'autorité 
tf Hérodote,  1.  ii. 

Anjafis  Roy  d'Egypte  fit  tranfportcr,  fe^ 
Ion  cet  HKtorien,  une  Maifon,  faite  d'uac 
feule  pierre,  qui  avoit  2.1.  coudées  de  face, 
M-  de  largeur,  8c huit  de  hauteur.  II  la  fît 
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travail  qu*il  a  fallu  employer  pour 
les  détacher  &  pour  les  tranfpor- 
ter.  Il  y  en  a  encore  une  toute 
taillée  dans  la  carrière  ,  qui  pa- 
roît  plus  exceflîve  en  grofleur^ 
&  en  longueur  que  toutes  les 
autres  :  on  croit  bonnement  qu'on 
l'a  abandonnée  pour  fa  trop  gran- 
de pefanteur  >  mais  en  y  pre- 
nant garde  de  près  on  voit  qu'elle 
éft  encore  attachée  au  roc  par  ic 
deflbus. 

Tels  font  les  édifices  de  Balbte , 
dont  la  grandeur,  &  la  perfeétion 
doivent  faire  juger  que  cette  Ville 
a  été  des  plus  confidcrables  do  la 
Syrie  ,  6c  que  quelque  puiffant 
Prince ,  après  avoir  pris  plaifir  à 
l'embellir,  y  a  tenu  fa  Cour.  C'eft 
aufîî  ce  qui  m'a  engagé  ,  depuis 
mon  retour  du  Liban ,  à  faire  quel- 
ques recherches  fur  l'ancien  nom, 
4c  fur  la  fortune  de  Balbcc  \  recher- 
ches qui  ont  donné  lieu  à  une  Di(- 
fertation  ,  laquelle  je  ne  crois  pas 

F  4  pou- 

Çla'cer  devant  le  Temple  d'îrv$ ,  à  Î^Iemphis; 
Il  ajoute  que  deux  mille  hommes  furem: 
^ployeï  pendant  troisansàtraniportcrcct 
Sdiice. 


\ 
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pouvoir  mieux  placer  qu'à  la  fuite 
de  la  defcriptk)!!  que  Ton  vient  de 
lire» 


Defcription  Hiftorique  fur  la  Ville  de 

Balbec ,  autrefois  Hetiopolis 

de  Syrie. 

L*Ignorance  des  fiabitans  de  Bal- 
bec cft  fî  profonde  ,  qu'ils  ne 
iîcbitent  que  aes  fables  à  ceux  qui 
en  vifitcnt  les  ruines.  LesMaho- 
wetans  ne  fe  laflènt  point  de  dire 
que  tous  ces  édifices  font  un  pur 
ouvrage  des  génies  ,  ou  des  de* 
ttîôns ,  n'étant  pâs  poffible ,  fdon 
ifcux  5  que  des  hommes  ayent  entre- 
pris une  pareille  fabrique.  Les  Juifs 
tin  peu  plus  fpirituels ,  font  forte- 
ment perfiiadez  que  la  Ville  fut  bâ- 
tie par  Salomon,  qui  fit  aufll  con- 
iftruirc  le  magnifique  Palais ,  <}ont 
j'ay  décrit  les  ruines^  pouf  la  fille 
ÎJU  Roy  d'Egypte  qu*il  avoit  épou- 
fée.  Ils  ajoutent  que  ce  Palais  n'efl 
iutre  chofe  que  la  Maifôn  du  Lï- 
l)an,  ou  la  Tour  du  Liban ,  qui  re- 
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gardoît  Damas  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  TEcriturc.  Quelques  Auteurs 
rnodernes  ont  auflî  donné  dans  ce 
fentîment ,  ôc  entre  autres  le  Pcre 
Eugène  Roger,  Recolet,  qui  nous 
dit ,  dans  fa  Terre  Sainte,  que  Bal- 
bec  eft  une  forterefle  imprenable, 
que  Salompn  appelle  la  Tour  du 
Liban,  &c.  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
à  Balbec  qui  puiffc  paffef  pour  une 
forterefle. 

Le  Père  Quarefmius ,  Cordelier 
Italien,  qui  a  compofc  deux  gros 
volumes  d'Eclairciflemens  fur  la 
Terre  Sainte ,  &  qui  a  pafle  fort 
légèrement  fur  la  defcription  de 
Balbec  ,  s'eft  donné  la  peine  de 
compofcr  une  longue  diflertation 
pour  combattre  l'opinion  des  Juifs  5 
mais  il  me  femble  que  c'eft  aflez.  in- 
utilement ,  puifqu'il  ne  faut  que  la 
feule  infpedion  des  bâtimcns  dont 
nous  parlons,  &  une  médiocre  at- 
tention au  Texte  de  PEcriture  pour 
comprendre  l'abfurditéde  cette  opi- 
pion, 

.  Celle  des.  Mufulmans ,  toute  ri- 
dicule qu'elle  eft,  eft  ainfî  rappor- 
tée dans  lltineraire  de  Benjamin  de 

Ff       '^  .  Tu- 
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Tudclc  ,  Juif  Efpagnol ,  qui  pàfla 
par  Balbec  au  commencement  da 
XII.  fieclci  mais  ce  Rabin  ne  IV 
dopte  pas ,  comme  le  dit  Quaref- 
mius  5  il  étoit  trop  bon  Juif  pour 
ne  pas  penfer  comme  ceux  de  fa  Re- 
ligion fur  un  monument  fi  confidc* 
raole. 

Enfin  les  Grecs  de  Balbec  croyentr 
que  cette  Ville  eflNicomédiej  mais 
leur  opinion  n'étant  fondée  que  fu» 
celle  d'avoir  à  Balbec  la  prétendue- 
Tour  de  Sainte  Barbe ,  &  que  cet-  ; 
te  Sainte  y  a  foufFert  le  martyre,  il  ' 
cft  aifé  de  la  détruire  par  les  Adics  ^ 
*  mêmes  de  ce  martyre,  par  la  vûë' 
du   petit  Temple  en   rotonde  de 
ftrutture  Romaine ,  dont  j'ay  par- 
lé ,  &  enfin  par  la  fituation  de  la 
vrâye  Nieomédic,  oufainte  Barbe  a 

fouf- 

*  Les  Aéles  du  Martyre  cfe  faînt'e  Barbe,' 
îcs  moins  conteftez ,  portent  qu'elle  a  fouf- 
fcrt  à  Nicoraédie,  ville  de  l'Afie  Mineure; 
>letaphrafte  ,  &  quelques  autres  Auteurs 
Grecs,  dift-nt  que  ce  fut  à  Hcliopolis  ;  & 
c'eft,  peut-être,  ce  qui  a  donné  lieu  à  lar 
fauiTe  tradition,  des  Grecs  de  Balbec  ;  car 
cette  ville  n'eft  autre  qu'Heliopolis,  cora- 
ine  r-O'^^  Tavons  fait  voir  :  mais  les  Grecs 
n'en  font  piw  nâcnx  fondez,  dans  leur  pré* 
tenttOD*  "(    - 


r 
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tbûttèrt  f  Ville  gui  fvbûftt  éncbre 
âujourd'huy  dans  la  Bythinie,afle2; 
proche  de  Gonftantinoplc. 
^  J'ajoûtcî-ai  ici  le  fentimcnt  aflea^ 
particulier  de  Pierre  Belon ,  Voya-* 
geur  François^ 'qui  vint  à  Balbec 
en  f  5'4S.  quoique  fon  Livre  porte 
le  nom  d'Obfèrvations ,  Belon  n'ob^ 
fervapreiquerienencelieU)  fe  con- 
tentant de  dire  ,,  qu'un  homme  cu^ 
5)  rieux  des  Antiquitcz  ne  pour- 
j>  roit  voir  tout  ce  qui  eft  à  Balbeo 
5,  en  huit  jours,  &qu'iln*y  arrêta 
f,  pas  long-temps.  Les  Juifs  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  dire  que  cette Villo 
t  été  bâtie  par  Salomon  3  mais  nôtre 
Voyageur  leur  foûtint  que  Balbec  * 
yj  eft  Cefarée  de  Philippe,  où  faint 
5,  Paul  y  dit-il  ,  fait  mention  d'avoir 
^  été,  &deplusilaflurequec'eftà 
9,  Balbec  que  paflent  les  Fontaines , 
^,  ou  les  fburces  du  Jourdain. 

F  6  II 

*  Quelques  Auteurs  prétendent  auflî  que 
Balbec  eftranciennePalniyre,  appcllée  par 
.  ks  Hébreux  Tadmor.  Mais  nous  avons  dé- 
montré la  faulfeté  de  ceUe  opinion  dans  M 
t'radudlion  de  laDefcription  de  T Arabie  pai' 
îe  Sultan  Abulfeda,  page  37.  imprimé  ) 
Paris,  chcx André  Gailleau,,  Place  de  Sor< 
bonne. 
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Il  cft  évident  que  Bclon  tombe  iw* 
dans  deux  ou  trois  erreurs  que  Ton  nci 
fçauroitcxcuferi  car  félon  fon  pro-; 
pre  Journal  il  n'eft  venu  à  Balbec 
qu'après  avoir  parcouru  ta  Terre: 
Sainte  j  &  le coui-s3u Jourdain;  de; 
forte  qu'en  mettant  les  fources  de  et 
fleuve  à  Balbec ,  ce  que  pcrfonnel 
n*à  jamais  penfé,  il  fe  dément  lui*^ 
même  ,  s'oppofe  à  THilloire  &  à 
route  bonne  Géographie  )  &  tombe 
enfin  dans  l'abfurdité  de  fuppofep 
que  le  Jourdain  coule  au-defllis  de 
Damas  vers  POrient,  &  que  pour 
entrer,  comme  il  fait,  dansla'mey 
de  Galilée  5  il  paiTe  à  travers  de  toute* 
ïcs  montagnes  qui  forment  le  Liban 
&rAnti-Liban. 

*  Il  efl  vray  que  les  fontaines  du 
Jourdain  font  par  tout  marquées  au- 
près de  Cefarée  de  Philippe  ;  mais 
cette  ville  5  dont  j'aurayoccafionde 
jxirler  ailleurs,  auflî-bien  que  du 
Jourdain ,  efl  éloignée  de  plus  vingt 
Heuës  de  Balbec,  &  dans  une  fîtua- 
tion  bien  différente  5  ce  qui  femble 
fuffire  à  cet  égard ,  tant  Terreur  de 
Belon  cft  vifible.  Ortelius  l'a  ce- 
]pcndant  inférée  dans  fon  Tréfor 

Oéo- 


Qé&grapi^ei  Tiir  Tautorîté  de  ce 

f  Gonvainoide'lafkui^édeoesdii^ 
fereiites  opinions  9  je  me  fuis  fyrtt^ 
ment  appliqué  à jcbtffiderer  lafitua- 
tîôndp  Bflilbec ,  Ta  diftance  des  vil* 
ht  principales  de  la  Syrie  ,  ion  éloi-< 
enement  de  la  mer ,  rafpeâ  dà  . 
Mont-Libàïi&r Ami-Liban 9  Scia 
âifpofixioiidtiPkysa^x^A^tdDS)  6t 
jTay  comparé  toutes  ces  choies  à  ce 
que  les  meillears  Auteun,  fçavoiir" 
Strabon,  JbfepÉifc^  Pline  ,.*rhi- 
taeraire  d^ Antonio  >  Ptdomécv^  £• 
^Hatàk  Byz^tsœ^ > ficc.  nous  mar^,! 
^ueftt-  d'rieJiopôMi  de  Syrie,:  &  à. 
la fîri écûies bbiè^ations  il  ne m^ft 
reftéàuduûlieudedouterrr^  que^BaU 
bec  ne  foit  précMÈmcnr  cette  même 
^iîlc,   fuivant  d*aillcttrs  en  cela  le 
fentimentde  pluficwsfErCrivains&rt' 
aprouvés,  comme  ie  Cardinal  de 

F  7  Virryi.. 

,  ♦  Les  Aftronomcs  qui  par  ordre  du  ifcn 
Hoi  ont  travaillé  à  TOtivnige  de  k  Mérfr 
dienne  »  6c  qui  ont  fixé  le  milie  de-l'Itinerairc 
:d'Ântûnin  à  767  de  nos  toifes,  ont  donné 
jUne  grande  facilité  pour  eclaircirrançienne 
Géographie ,  ôc  pour  la  concilier  «trec  la 
nouvelle  :  je  meAiisfervkitileméntde  cette- 
fixatian  aufujet  de  Balbec, 
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Vitry,  Adrichomius,  Poftel,  (ari# 
oublier  ,  parmi  le  Orientaux,  IfTa 
Bar  Ali  ,  lequel  dans  fon  Lexicon 
Syriaque ,  dit  expreflcment  que  BaK» 
becs'appclloit  autrefois  Heliopolis  :» 
fentiinent  confirmé  par  les  monu«^ 
mens  mêmes  ^£c  par  les  infcription» 
qu'on  trouve  à  Balbec. 

J'avoue  que  dans  mes  recherche^ 

jfay  été  ^rrété    pendant    quelque 

temps  par  un  paflagc  de  Pline  :  mai^ 

les  Sçavans  jugeront  de  la  confidera- 

.     tion  que  mérite  ce  paflage.  Pline  en* 

^^^"^^décrirant  la  Syrie ,  dit  que  le  fleuve  . 

IX 1 1 .  Oron  te  a  fa  four  ce  entre  le  Liban  Se 
l'Anti-Liban  f  auprès  de  la  ville 
li'Heliopolis ,  juxta  Heliopolim  :  or 
il  eft  certain  qu'auprès  de  Balbec  il 
n'y  aaucune  rivière  j  &  que  les  eaux 

fjuipaflent  dans  cette  ville  ou  qui  en 
ont  proches  ne  conviennent  nulle- 
ment à  rOronte.  On  va  voir  cepen- 
dant que  l'autorité  de  Pline  n'eft  ici 
d'aucune  conféqucnce,  &  que  n'a- 
yant pas  été  fur  les  lieux  y  il  a  été  fans 
doutetrompé  par  de»  Mémoires  qui 
n'étoient  pas  éxafts.  Nous  avons 
mtcouruTOrontê,  le  Secrétaire  du 
Patriarche  des  Maronites,  homme 

fort 


le 


.■»«l«l 


iffîff  ,■;3?î^;'^'t?'•■ 


/•rifV 


f  f  ■ 


■* 

:•<• 


'f 


■^v 


\'  -...-i^ 


.■^•?  ^ 


■  '?■■■»*••/     -, 


■■'■'1  .   'H 


l 


S-tï" 


<  I 


■2"  '*^  -c    '  '•    ■ 


.  /, 


.-,<  -i^. 


■  \  ^        * 


t. 

"•-1 


^l■-■ 


r' 


-''m.    *^:' 


(^, 


'<«fTE  J 


-ALBINI 


V 


I      :■ 


l  •^    (î 


(^  du  Mânf'Lihan.-       îjjf 

^f t  curieux  &  intelligent ,  &  mo  i  y 
&nous  avons  remonté  jufqu'à  fa 
lource ,  que  nous  avons  trouvé  trèS'* 

f  mal  palcée  dans  Pline  5  car  cette 
fource  eft  non  feuletrtent  tout-à-fait 
hors  des  montagnes ,  mais  elle  (e 
trouve  prefque  dans  la  plaine  à  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  diftance  du 
Mont-Liban ,  entre  l'Orient  &  le 
Midy  5  &  à  un  éloignement  confi- 
derable  de  toutes  les  montagnes-^ 
qu'on  peut   appeller  Anti-Liban j 

L  felon  même  que  Pline  le  décrit  ail* 

■    l'euro. 

Au  refte  cette  autorité  à  trompé 
la  plupart  des  Géographes  qui  ont 
décrit  rOronte.  Ils  placent  fa  four- 
ce  près  d'Heliopolis  ^  dont  ils  dé- 
terminent aufli  la  pofition  félon  cet- 
te idée  :  ils  mettent  Emefè ,  tout-' 
à- fait  fur  les  bords  de  ce  fleuve  5  6c 
ils  tombent  dans  d'autres  erreurs  ^ 
qui  feront  aifées  à  comprendre,  & 
à  corriger  par  le  moyen  de  la  Car» 
te  du  véritable  cours  de  cette  ri- 
vière depuis  fa  fource  jufqu'à  la 
mer ,  que  nous  avons  dreflee  avec 
beaucoup  d'attention,  le  fçavant 
Maronite  dont  j'ay  parlé ,  8c  moy . 
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Il  n'cft  pas  auflî  facile  de  dét 
jniner  quelque  chofe  de  certain  i 
l*origine  de  la  fondation  d'Heli 
polis,  ou  Ville  du  Soleil,  &  fur 
changement  de  ce  nom  en  celuy  c 
Balbec  qu'elle  porte  aujourd'hu 
Les  Villes  les  plus  célèbres  ont  di 
origines  fàbuleufes ,  que  les  Auteui 
les  plus  graves  n'ont  pas  fait  diffi 
Dîo-  culte  de  rapporter.    Lts  Annale 
dorededes  Phéniciens ,  felon  Diodorc  d< 
|i^\^^»  Sicile ,  portent  que  Seth ,  fils  di 
hifto.   Soleil,  &deRodia,  fiUcdeNep- 
riq.      tune,  fonda  la  Ville  dont  nous  par 
Ions  avec  quelques  *  autres  ,  er 
l'honneur  de  fon  Père,  &  qu'aprà 
l'avoir  ornée  d'un  Temple  où  étoîi 
le  fimulacre  de  cette  Divinité,  i] 
luy  donna  le  nom  du  Soleil.  D'au^ 

trei 

*  Toutes  lés  villes  qui  ont  porté  le  noix 
d*Heliopolis  paroilTcnt  être  d'une  haute  an- 
tiquité. Eufebe ,  pour  prouver  que  le  Délu« 
fedeNoë  a  été  connu  des  Ecrivains  Medcf 
c  Aflyriens,  qui  ont  mêlé  bien  des  fableî 
î  la  vérité,  rapporte  ces  paroles  de  l'un  de 
tes  Ecrivains  :  Cum  Saturnus  imkrium'vm 
fnax'tmam  XV,  menfis  Defii  fort  prâdixijfet ,  a 
quicauiâ  litteris  comfrehenfum  erap  id  totufTi 
apua  Heliopolim  Sipparorum  occultari  fepmi- 
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trcs  Auteurs  difent  que  cette  Vil- 
le étant  menacée  par  une  Puiflancc  ^ 
étrangère  ,  les  habitans  fe  mirent 
feus  la  proteâion  du  Soleil, auquel 
ils  dreflcrent  une  ftatuë ,  &  que  la 
Ville  en  retint  depuis  le  nom. 

On  lit  auffi  dans  un  Géographe  «f/iJ* 
Grec  anonyme,  qui  vivoit  fous  l'Ém-  ^'^*^  » 
pire  de  Conftantin,  publié  par  Gode-J^^,-»j 
froy ,  qu'anciennement  les  plus  beU  quas 
les  femmes  de  fAfie  étoient  dans  •^'^^'î*' 
cette  Ville,  &  qu'on  y   voyoicj^^* 
pour  ainfi  dire ,  des  foleils  de  beau-  res  fpi- 
té,  enforte  qu'on  difbit  commu-^'^^/ 
nément  que  Venus  avoit  établi  fa^^'^.'' 
Cour  à   Heliopolis ,  &  qu'elle  ypud 
diftribuoit  le^  charmes  de  la  bcau-i  ^w* 
té.     On  lit  enfin  quelaDcefle  a-'^"^/' 
voit  dans  la  même  Ville  un  Tem-  £i^^;^. 
pie  célèbre  ,  dont  les  cérémonies  t'tdes , 
font  décrites  dans   quelques   Au-"^'^'" 
teurs,  &  que  les  Damçs  d'Helio-^^^^^, 
polis    étoient    furnommées    ^^tf^ma-fiàco^ 
rthTç,  Libandifes  ^  à  caufc  de  leur^j''^'^ 
proximité  du  Mont-Liban  *  ,  ce  ZT 
ùui  fait  un  furcroît  de  preuve  tn  eamibi, 
faveur  de  Balbec.     N'oublions  pas  kabita- 
de  dire  en  paflant  que  felon  le  mê^  ^^^^ 

me  rik^s 
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gratîam  me  Auteur ,  la  ville  d'Heliopofiy, 
formo'  outre  les  belles  perfonnes ,  four- 
^^J^^"   nifïbit  auflî  des  Muficicns  &  des 
er^.  *   Joueurs  d'inftrumens  du  premier 
ordre,  &  que  l'excellence  de  leui:' 
art  leur  étoît  particulièrement  in-^ 
fpirée  par  les  Mufes  du  Liban  : 
Maxime  quod  à  Libano  Mufée  illis 
infpirent  divinitatem  di^endi^  dit  cet 
Auteur. 

Au  refte,  it  ne  faut  pal  confon- 
dre la  ville  d'Heliopolis  avec  cella 
de  Hieropolis  dans  la  même  Ppo-' 
vînce  de  Syrie,  qui  avoit  auffi  une- 
Déefle  tutclairc  &  un  Temple  cé- 
lèbre, dont  Lucien-,  ou  T Auteur' 
du  Traité  de  la*  Déefle  de  Syrie  5^ 
parlé.  Ccft  une  méprife  qui  eft  é-» 
chapée  à  M.  Vaillant  dans  fon  ^  His- 
toire des  Rois  de  Syvie  par  leuW 
Médailles ,  attribuant  à  nôtre  He- 
liopolis  tout   ce   que  cet  Auteur 

ra-- 

*  Dam  le  même  Traité  delà  Déefle  de 
Syrie  il  eft  dit  qu*il  y  a  encore  dans  le  Pays» 
tùï  grand  Temple  d'un  autre  Dieu ,  qui  n'çrf 
pas  AfTyrien,  mais  Egyptien,  de  la  Vi]]6 
d'Heliopolis,  Temple  que  l'Auteur  n'avoit 
pas  TÛ ,  mais  qu'il  îçavoit  être  fort  ancien.- 
6jft  ce  qui  a  donne  lieu  à  la  méprife  da" 
Mo&fifit»  Vaillanr»      / 
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raconte  de  la  Déeflc  de  Syrie ,  de 
k  Reine  Stratohice  5  de  Combatu^ 
&  tout  îé  relie  de  cette  hiftoire, 
qui  certainement  regarde  la  ville  de 
Hîeropolis  près  de  TEuphrate,  de- 
quoy,  outre  les  termes  exprès  de 
TAuteur  Grec  5  nous  avons  la 
preuve  en  plufieurs  médailles  qui 
ont  pour  infcription  ôc  le  nom  de 
la  Déeflè  ,  8c  celuy  de  la  Ville, 
e£AC  CypiaC  HronOAITÛN. 

Cela  n'empêche  pas  qu'Heliopo*- 
lis  dont  nous  parlons  )  ne  fût  une 
Ville  dçja  diftinguée  fous  les  Roi» 
JSeleucides ,  &  qu'elle  n'ait  frappé 
des  médailles  en  leur  honneur,  té- 
jnoin  celle  que  le  même  M.  Vail* 
lant  rapporte  d'Amiochus  Philo^ 
pator ,  au  revers  une  Pallas  ,  avec 
cette  légende  basiaeûs  aktioxoï 
^lAOHATOPOS,  &  à  lettre  initiale 
H,  qui  félon  cet  habile  Antiquai- 
re, fignifie  HAionoAEiTûN>  Nous 
cmployrons  ici  cette  Médaille  pour 
fervir  de  preuve  tk  pour  marquer 
auflî  l'ancienneté  de  la  ville;  d^Hclio* 
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Il  y  a  encore  d'autres  médaillcsr*^ 
de  la  même  ville  frappées  pour  les 
mêmes  Princes  dans  les  cabinets  des 
Curieux. 
L'an       Après  que  Pompée  eut  réduit  la: 
^^•^'Syrtc  en  Province  Romaine,  cette 
Rome?  ville,  *  que  ce  Grand  homme  a- 
*  voit  même  vifîtée ,  en  ^ant  à  Da- 
înas,  fut  en  confideration  fous  les 
empereurs  Romains ,  ce  qui  paroît 
fingulieremenr   par  les    médailles- 
de  Pertinax,  de  Caracalle,  de  Ge- 
ca,  de  Macrin,  de  Scvere,  &d'aur 
très  Empereurs,  rapportées  par  les 
plus  célèbres  Antiquaires ,  toutes* 
frappées  à  Helropolis ,  Scdont  quel* 

2ues-uns  font  mention  de  fon  yoi*- 
nage  du  Liban  j  celles-ci  par  exem- 
ple de  Caracalle  HAionoAic  hpoc 

AlBANON^  H AIOnOAlC  £N  AlBANQ. 

v\fian.\  Le  Jurifconfulte  Ulpien ,  qui  é- 
^jf;  ^-  toit  originaire  de  Syrie,  aflure  que 
3£/cette  Ville  fut  faite  Colonie  Ro- 
f^ii  maine  par  TEmpereur  Severe , .  ce 
que  plufîoirs  médailles  du  même 

Em* 

*  Tranfitm àemâi ptr mltopollm'f  &ChaU 
çldttn  ^  ft^ratotiue  tnediê  m^nte  Damafcum-fç 
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Empereur  ,  &  de  fts  fucceflcura 
prouvent  aflez.  Il  fcmble  cepen- 
dant que  Severe  ne  fit  que  luy  con- 
firmer cette  qualité  5  puifqu'on  voit 
des  médailles  d'Empereurs  qui  ont 
précédé  Severe  frappées  à  Heliopo- 
lis ,  où  cette  Ville  eft  déjà  traitée 
de  Colonie. 

De  toutes  ces  médailles,  qui.  le 
i:rouvent  dans  le  Cabinet  du  Koy^ 
&  ailleurs^  je  n'en  rapporteray  icy 
que  deux  de  l'Empereur  Philippe 
le  Père ,  qui  m'ont  paru  les  plus  cur 
rieufes ,  &  plus  propres  à  nôtre  fu- 
jet^  â  caufe  du  Temple  que  j'ay 
décrit ,  dont  elles  portent  la  repre- 
fentation  fur  le  revers  d'une  ma- 
nière qu'on  ne  fçauroit  le  mecou- 
noître.  Ces  deux  médailles  font  du 
Cabinet  *   de  M.  Foucault  Con- 
ieiller  d'Etat  >  ce  digne  Magiftrat 
dont  le  nom   eft  fi   célèbre  dans. 
Fempire  des  Lettres  9  qui  a  bien 
voulu  me  les  communiquer   avec 
cette  bonté  dont  il  favorite  toujours 
les  Amateurs  de  l'Antiquité. 

Lu 

'  *  Lw.Médailks  de  M.  Foucault  ont  d&: 
puis  pafTé  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  de 
la  Force, 


fc 
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ILiZ  première  médaille  nous  fait 
Voir  le  Temple  d'Heliopolis  par 
fon  frontifpicc  avec  ces  lettres  j 
I.  O.  M.  H.  qui  fignifient  lOVI 
OPTIMO  MAXIMO  HELJO- 
POLITANO ,  6c  ces  autres  au- 
bas,  où  dans  l'éxergue ,  COL.  L 
HEL.  qui  veulent  dire  COLQ" 
NIA  IULIA  HELIOPOLIS. 

La  féconde  médaille  du  mêma 

Empereur   reprefente  ce  Tcmplq 

par  le  côté ,  où  de  profil  dans  {4' 

ongueur,    enfoite  qu'on  voit  h 

Inoitié  de  fon  periftile,  &  on  y  lit 

à  peu  près  les  mêmes  mots. 

Car  deux  différentes  repréfenta- 
tions  conviennent  admirablement  à 
Ce  bel  Edifice ,  6c  prouvent  enco- 
fe  mieux  que  la  Ville  où  l'on  Iç 
voit  aujpurd'huy  eft  l'ancienne  He- 
liopolis  de  Syrie,  diftingué  fouslei 
Rois  fuccefleurs  d'Alexandre ,  éc] 
enfin  devenue  Colonie  des  Ro-* 
mains. 

Et  par  furcroît  d'éclaircifleraent 
fur  ce  fujet ,  voici  encore  un  revers 
de  médaille  de  l'Empereur  Philip- 
pe, que  j'emprunte  de  M. Vaillant, 
qui  n'a  pas  fait  graver  la  tcte.    Le 

Tem^ 
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Temple  en  quefHon ,  y  eft .  iTcpnc^ 
fente  dans  fa  vrayé  fitùation  ^  élevé 
fiir  une  hauteur  ou  plate-forme^  i 
laqudle  on  monte  par  un  degré  ma^ 
jmfique,  ainfi  que  je  l'ay  fiit  voii* 
(ans  ma  defcription ,  8c  dans  les 
plans  de  TEdifice. 
'  On  voit  que  la  légende  cft  à  peu 
près  la  'même  que  fur  les  deux  au-» 
très  médailles  COL.  IVt..  AVGl 
F  EL.  H  EL.  ce  qui  fignifîe  ^ 
COLONIA  IVLIA  AV- 
OySTA  FELIX  HELIO- 
Ï^OLÏTANA. 

Le  Caducée," qui  paroît  ici  (uf 
le  champ  de  latnedaiHe  )  fe  voit  pa« 
téillemént  eh  plufieurs  endroits  du 
Temple  fur  des  bas  reliefs,  8c  fin- 
guliereraent  à  fon  frontifpice  dans 
les  ferres  d^un  Aigle ,  comme  nous 
Pavons  obfervé. 

On  ne  fçait  au  rerte  riy  par  l^fl 
teire,  ny  par  les  monumens  d'An* 
tiquité,  quels  fureht  les  Auteurs 
de  ces  Edifices ,  digties  par  leur 
grandeur  ,  par  leur  élégance ,  & 
leui  perfeftion  des  meilleurs  temps 
de  la  magnificence  Romaine.  Oh 
fçait  qu^Ékgabale  qui  étoit  de  Syrie, 
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écquî  y  fut  proclamé  Empereur  5  1 
brillé  daos  Heliopolis,  &  qu'il  y  s 
çxçrcé  dans  un  Temple  du  Solie 
le  fouverain  Sacerdoce  de  cette  Di* 
iriuité,  de  laquelle  il  prenoit  \uy- 
inéme  le  nom.  Outre  la  vie  de  cei 
Empereur,  qui  fe  lit  dans  les  Hi{^ 
^foriens,  nous  en  avons  encore  h 
preuve  dans  plufieurs  de  fes  médai* 
les  où  il  eft  reprefenté  tantôt  en  Sa** 
^ificateurdu  Soleil  ^  tantôt  cn.Di- 
yinité ,  avec  ces  infcriptions  fuper- 
bes    INVICTVS    SAGER- 
DOS    AVG.    SACERDOS 
1>EI  SOLIS    ELAGABAL. 
SANCT.  DEO  SOU   ELA- 
GABAL.  Le  même  Empereur 
cft  auflî  reprefenté  fous  la  figure 
de  Jupiter  tenant  la  foudre ,  fie  a- 
yant  à  fes  pieds  un  Aigle  avec  ces 
mots,IOVI  VICTORI. 
J  Mais  tout  cela  ne  me  détermine 
lyis  à  croire  qu'il  foit  l'Auteur  des 
îètifncns  en  qucftion  j  fon  règne  a 
ccé.  trop  court,  ^  &  fes  inclinati- 
K>ns  étoient  trop  bafles  pour  une  fi 
grande  &  fi  noble  entreprife,  qui 
fX)nyient  beaucoup  mieux  .à  la  ma- 

^       ^    '      ..  -         S"^* 

*  Elagabalc  n'a  régné  qu^cnviron  cinq  ans. 
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ghfficence  de  Trajapj  &  au  bon 
goût  du  fiecle  d'Hadrien, 
•  Je  ne  puis  pas  non  plus  me  pêr- 
iuader  que  le  Soleil ,  dont  Cette 
Ville  porte  le  nom  ^  fut  la  princi- 
pale Divinité  qu'on  y  adoroit  dii 
temps  des  Romains.  Je  croirois 
plutôt  que  fbn  plus  beau  Temple 
fut  bâti  en  l'honneur  de  Jupiter, 
&  que  le  principal  culte  luy  étoit 
dirigé.  Le  grand  Aigle  de  marbre 
qui  eft  fur  Ta  Porte  de  celuy  que 
j^ay  décrit ,  le  revers  des  deux  mé* 
dailles  de  l'Empereur  Philippe,  & 
encore  uiie  autre  médaille  de  Ga- 
lien,  dont  je  vais  parler,  en  font, 
ce  me  femble ,  des  preuves  fuffi- 
&ntes. 

Cette  médaille  qui  nous  eft  in- 
diquée par  le  R.  Père  Hardôuin , 
&  qui  fe  trouve  parmi  celles  du 
Collège  des  Jefuites  à  Paris ,  repre* 
fente  à  fbn  revers  trois  Urnes  qui, 
félon  cet  habile  Antiquaire,  con- 
tenoient  les  prix  des  Jeux,  ou  des 
combats,  inftituez  à  Heliopolisen 
l'honneur  de  Jupiter  Capitolin..  On 

Tom  L  G  lit 

Dion  Auteur  cooitemporam  ne  lui  donie 
même  que  trois  ans ,  neuf  moi»  defegne. , 
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lit  auffî  Gcs  mots  fur  la  médaille^ 
CERT.  SAÇJR.  CAP.  OEa 
I S  EL.  H  E  L.  qui  fignifient ,  fé- 
lon le  même  Auteur,  CERT  A- 
MINA  SACRA  CAPITO- 
L  I  N  A  OECVMENICA 
ISELASTICA  HELIO- 
POLITANA.  Jeux  facrez  , 
xclcbres  &  univerfels^  pour  parler 
ïc  langage  de  cette  infcription ,  Se 
dont  le  Père  Hardouin  donne  une* 
explication  curieufe ,  qui  fait  beau^ 
coup  a  la  gloire  de  la  Ville  dont  nous 
jïarlons. 

Le  culte  de  Jupiter  n'excluoit 
pas  cependant. celui  des  autres  Di-« 
vinitéa«Le  Soleil,  6c  Venus  avoient 
.auffi  des  Temples  à  Heliopolis^ 
au  rapport  d'Eufebe&de  Vopifcus. 
J*ay  parlé  de  celui  de  Venus,  qui 
j)ourroit  bien  être  le  même  qu^Èu- 

febc 

'^  CapitoUna  Mcuntar  >  i^uod  m  honottm 
C^^ti^lini^wisidertnfur ,  CT'^.Oecumenica. 
ad  qtu  certatoreSf  non  ex  fingulari  aUqua  ci* 
njhatif  fed  ex  9rhe  univerfo  admit terentuf 
Ifelailica  quQmm  viâiarihtis  ^  ut  PUnil  verhis 
ntatty  Mb,  XVh  y#^,  V.  mur  os  Pdtria  gauden$ 
xwnpit,  Disjicère  moeniacerto  quodam  hcove* 
ieres  folebant  ,  qua  tranfveSîio  viâiorum ,  c?* 
tmmt^halisin  XJfkmiKingfi^fêtsmfMf^tfifftfit 
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^l^be  dit  avoir  été  purifié^  &  confk- 
cré  à  la  Ste.  Vierge  par  le  Grand 
Conftantin,  lequel  fubfifte  encore 
à  Balbec ,  avec  une  partie  de  foa 
dôme  fait  en  coquille  par  le  dedans, 
&  que  les  Grecs  ignorans  ont  pris  . 
pour  la  tour  de  fainte  Bai'be  :  enfin 
il  jparoît  par  ce  fragment  d'in- 
icription  de  la  façade  du  Palais  014 
^u  Château  de  Balbec  j  DUS 
HELIOPOL que  j'ay  dé- 
jà rapportée ,  qu'on  y  adoroit  plu« 
d'une  Divinité. 

Cette  Ville  ne  fîit  pas.desder-    . 
nieres  de  la  Syrie  à  recevoir  les  lu-  u^^ 
mieres   de  TEvangile.   Theodorct  g.chap: 
nous  a  confervé  la  mémoire  de  deux  ^* 
de  fes  Martyrs ,  fçavoir  Eudoxic 
femme    de  qualité ,    baptifée  par 
Theodat  Evoque  d'Hcliopolis,.qui 
foufiFrit  fur  là  fin  de  l'Empire  de 
Trajan,  Se  Cyrille  Diacre  qui  fou^ 
frit  fous  Julien  TApoftat ,  pouravoir 
imité  la  pieté  de  Conft:antin  en  fai- 
fant  abattre  dans  cette  Ville  quan* 
tité  de  ftatuës  des  faux  Dieux.  La 
perfecution  de  cet  Empereur ,  qui  fiç 
rétablier  les  Temples  &  les  Idoles  9 
fut  vive  &  cruelle  pour  ceux  d'Hc- 
.     G  2,  iiof  0^ 
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liopdlis,  &  le  récit  en  eft  touchant 

^  j^^  dans  les  Hiftoriensjjufques-làqud 

ut  /«/#. Julien  ,  malgré  toute  fa  dureté  , 

ra  eo'  s^y  plaint  qu'onavoît  porté  la  vcn- 

''^^^^geance  trop  loin ,  &  audclà  de  ïàs 

runt^é-'  LemênieTheodoret,  en  parlant 
€rms  d'une  autre  perfecution  qui  s'éleva 
^mm  ^  Alexandrie  fous  Valens,  Empe- 
fnea  fi-  reur  Arrien ,  dit  qu'un  grand  nom- 
rehat  \^xç,  de  Catholiques  exilés  de  cette 
r'^'l:  Ville,  furent  envoyas  à  *  HehV 
iHca-  polis ,  pu  rimpiete  de  J  ulien  avoit 
ru»t.    tellement  aboli  le  Chriftianîfme , 

^h!  ^^^^^  ^'^^  voybit  plus  aucun  vefti- 
^7**  ge;  l'idolâtrie  &  l'abomination  y 
triomphoient  5  en  forte  que  ccspau- 
vrés  Chrétiens  tous  confternés , 
S'étant  aflemblés  au  milieu  de  la  Vil- 
le^ ne  faifoient  que  gémir  &  que 
fe  lamenter  5  ce  qui  obligea  Paila- 
de,  Préfetd'Heliopolis,  de  les  en- 
voyer travailler  aux  mines  dans  une 

autre 

.  ,  *  Mfl'AbbédeChoiïy  en  parlant  de  cette 
*J/cnccution ,  dans  fon  Hiftoirc  de  TEglife, 
mctHcliopolis  en  Arménie,  malgré  toutes 
les  autorités  contraires ,  &  fans  faire  atten- 
tion au  texte  de  Theodoret,  qui  dit  exjpref- 
fémcnt  çjiie  cette  Vjlle  eft  dans  ht  Phcûicic  ^ 
Se  »i  Voifinage  du  MaDt-Ubam 


^  du  Mont-Liban.     .  ^^9 

imt-vc  Province,  pours*cn  défaire. 
Depuis  TEmpire  de  Vs^lcns  on 
trouve  quelques  Evêques  d'Hc- 
liopolis ,  qui  ont  paru ,  Se  qui  ont 
foufcrit  dans  les  Conciles  ,  en^ 
tre  autres  Eliequi  affiftaà  un  Con- 
cile d'Antioche  en  Pannée  378.  8c 
<^ui  y  foufcrivit,  en  prenant  la  qua- 
lité de  Métropolitain  d'Heliopolis  5 
ce  q^i  fe  doit  entendre  de  la  divi- 
fion  ancienne  de  la  Syrie  en  plusieurs 
Provinces  particulières ,  felon  la^- 

Îuelle,  dès  le  temps  de  Ptolomée, 
leliopolis  étoit  la  première  Ville 
ou  la  Métropole  de  Cœle-Syrîe  ^ 
&  cette  dirpofîtionfubfiftoit  encore 
du  temps  des  premières  Croifades  , 
rEvêqjLie  d'Heliopolis  étant  qualifié 
Métropolitain  du  Patriarchat  d' An- 
tioche  par  Guillaume  de  Tyr. 

Cette  Ville  fut  encore  affligée 
d'une  efpece  deperfecutionparPin- 
flruétion  de  Xenaïas ,  Perfan  & 
Manichéen,  qui  en  fut  fait  Evé- 
quc  par  un  faux  Patriarche  d'Antîo- 
che  vers  Tannée  /^^j.  ce  qui  cgvSk 
plusieurs  défordres. 
Enfin  dan$  la  décadence  de  TEm- 

I  ^   P^ 
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pire  cPOrîciit  les  *  Sarrazins  ayant 
conquis  la  Syrie ,  Heliopolis  ou 
B^lbcc  fut  réduite  au  pouvoir  des 
Califes  i  elle  tomba  enfuite  entre  les 
mains  des  Soudans ,  ou  Sultans 
d'Egypte,  de  la  Dynaftie  des  Ma- 
melucs  Circaffiens.  Elle  eut  même 
on  Maître  particulier  qui  prenoitla 
mialité  de  Soudan  d'Heliopolis, 
C*cft  fous  les  Sultans  d'Egypte  quc^ 
lefameux  Timur-Beg ,  nommé  par 
les  Européens ,  Tamtrlan ,  étant 
entré  dans  la  Syrie  avec  une  puiflanr 
te  armée  de  Tartarcs,  de  Mogols, 
&c.  fc  rendit  maître  de  Balbec  -f-  le 
premier  Janvier  de  l'année  1401 .  de 
HÔtrc  Ere,  d'où  il  alla  mettre  îe^ 
fiége  devant  Damas ,  qu'il  prit  pa- 
reillement. 

L'Hiftoire  des  Croifadcs  nous  fait 

voir  cette  Ville  entre  les  mains  des 

Princes  Chrétiens  pendant  quelque 

;  '  temps, 

'  '*P^  le  terme  de  Sarrazins  on  entend  ici 
TesAnibesMufulmans.  L'Auteur  de  la  Bi- 
Uiotheque  Orientale  dit  q  ue  Balbec  étoit  en* 
core  une  trcs-puiflTanjte  Ville  fous  leKalifafc 
dçs  OmmiadeSé 

^  -h  Selon  Sherefcdin  Aly  Yezdi,  Hifloricn 
Terom,  oui  a  écrîU'Hiftoirc  des  conquêtes 
de  Tamerlan. 
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temps:  5  &  puis  tctombcr  au  pouvoir 
des  Infidèles ,  jufqu*au  temps  que 
les  Turcs,  fous  TEmpirc  de  Selim 
premier,  s'en  emparèrent  cil  fài- 
&nt  la  conquête  de  la  Syrie.  Lamê« 
me  hiftoire  en  parlant  du  feu  Gré- 
geois, qui  étoit  alors  dans  ungrand 
ttfage ,  en  attribue  Pinyention  à  ua 
fameux  Ingénieur  d'Heliopolij  dç 
Syrie  nommé  Callinîcus.  On  s'en 
fervit  pour  la  première  fois  foui^ 
l'Empire  de  Conftantin  Pogonat 
pour  faire  lever  aux  Sarrazins  le  fiégc 
de  Conftantinople. 

Je  pafle  tous  les  changemens  ar-» 
rivés  à  la  ville  de  Balbec,  &  tous 
les  troubles  qu'elle  a  foufferts  de«* 
puis  la  réduction  de  la  Syrie  à  la 
puiflançe  Otomane ,  tantôt  poflTc- 
dée  par  l'Emir  des  Drufes,  tantôt 
par  un  Emir,  ou  Scheik  particu- 
lier, &  enfin  aujourd'huy  dans  la 
dépendance  du  Pacha  de  Damas  ^ 
dont  le  Scheik  que  nous  avons  vu  , 
n'eftquele  Lieutenant,  quoiqu'il 
affeéte  beaucoup  Pindépcndattce  ^ . 
Se  le  commandement  en  chef. 

Je  ne  dirày  rien  non  plus  des  bâ- 
tunens  modernes  qui  {bof^  peu  coU'* 

G  4  fidc-» 
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jidcrables  ^  &  habités  par  environ 
£lx  àièpt  mille  perfonneS)  prctque 
cous  Mahomecans.  Il  y  a  cependant 
plufîeurs  familles  de  Chrétiens 
Grecs,  &  quelques  Maronites^ 
ayant  chacun  leur  Ëvêque,  mais  le 
Prélat  Maronite  n'y  fait  pas  fa  réfî- 
dence  :  on  y  trouve  auili  quelques 
Juifi. 
Je  finis  en  difant  un  mot  du  ch  an- 

{jcment  dunomd'Heliopolis  en  ce* 
uî  de  Bal  bec ,  ou  Baalbek ,  que  cette 
Ville  porte  aujourd'huy.Ce  change- 
ment n'eft  pas  nouveau,  puifque  ce 
dernier  nom  eftauflidonnéàla  même 
Ville  par  Guillaume  de  Tyr,  parle 
Cardinal  de  Vitry ,  &  par  d'autres 
Ecrivains.  Je  croirois  volontiers  que 
Balbec  *  ou  Baalbek ,  eft  fon  plus  an- 
cien 

*  Selon  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  O- 
ikntale,  les  Arabes  Mufulmans  donnent  à 
cette  Ville  une  fort  grande  antiquité  ;  car  ils 
diftnt  Que  le  Prophète  Elic  fut  envoyé  de 
Dieu  à  les  Habitans  pour  leur  prêcher  le  Mu- 
ftlmanifme,  c*eft-à-dirc,  félon  eux,  lave- 
îitable  Religion  ,  &  pour  les  détourner  du 
culte  de  fiaal  leur  Idole»  duquelils  ^(Turent 


qu 

4oDt  nous  parlons 
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cien  nom.  U  vient  vrai-fêtnblablc- 
ment  de  Baâlthis^ou  Baalberit  ,Dicu 
ou  Déefîe des  Syriens,  quiavoitun 
Temple  à  Sichem ,  dont  rEcriture  . . 
dit  qu'on  tira  70   livres  d'argent  jes'ju. 
pour  donnera  Abimclcchj  ou  dcgcs, 
mal,.  Divinité    des  Phéniciens ,chap. 

q^ue  les  JuiiS  adorèrent  auffi  dans  leur  ^*  ^'  4- 
aveuglement,  &  dont  ils  turent  re-     j., 
pris  par  un  Prophète.  En  ce  cas  le^j^^p^^' 
nom  originaire  auroit  enfin  prévalu 
fur  le  nom  Grec,,  par  Textindion 
de  la  Langue  Grecque  dans  la  Syrie  , 
&  par  l'introduâion  de  la  Langue 
des  conquerans  du   même  Pays  , 
c'eft-à-dire  de  l'Arabe ,   qui  a  un 
plus  grand  rapport  avec  les  premic- 
it%  langues. 

Nous  partîmes  de  Balbec  le  if. 
de  Novembre  malgré  les  inftances 
réitérées  du  Gouverneur  pour  nous 
engager  d'y  faire  un  plus  long  fc* 
jour,  &  comblé  de  {t%  honnêtetés. 
Il  nous  fit  donner  trois  de  {t%  meil- 
leurs Chevaux  ,  &  il  ordonna  à 
l'un  de  fes  Officiers  ,  nommé  Agi 
Mehemet ,  de  nous  accompagner 
jufqu'à  Bfciarraij  où  nous  devions 
Eepaflcr  en  continuant,  nôtre  Vôya- 

G  r  z^ 
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'£  du  Liban.  Cet  Officier  luîvi  de- 
feux  hommes  à  cheval ,  nous  fît 
prendre  une  routedifFcrente&plus^ 
agréable  que  celle  que  nous  avions 
tenue  en  venant  à  Balbec  ^  noui 
pafllmes  à  la  vérité  par  de  fort  hau« 
tes  montagnes  , .  mais  toutes  rem- 
plies de  verdure,  avec  beaucoup  de 
terrain  bien  cultivé,  6c  quantité  de 
(burccs,  8c  de  petits  ruiffcaux.  Le 
P.  de  la  Tuillerie,  quis'appliquoit- 
à  la  Botanique,  eut  dequoyfe  fatis- 
faire  fur  toute  cette  route ,  en  con- 
tinuant de  faire  des  remarques  fur 
les  Plantes  qu'il  deflînoit  le  plus  (bu*- 
vent  lorfqu'il  en  trouvoit  de  rares 
&  de  fingulieres.  Le  R.  PereHar- 
douin,  qui  nous  a  donné  une  très- 
belle  édition  de  THiftoire  naturelle 
de  Pline,  Tavoit  prié  de  ne  rien  nc- 

S;liger  là-defllis,  ccdeluy  faire  part 
e  tout  ce  qu'il  trouveioit  de  cu- 
rieux en  cette  matière,  finguliere-- 
ment  furie  Mont- Liban. 

Nous  arrivâmes  d'afTés  bonne 
heure  à  un  Village  de  Chrétiens 
Grecs;,  fîtué  dans  un  petit  vallon 
fort  agréable,  où  chacun  s'emprcfla 
de  nous  recevoir.  Nau5  entrâmes 

dans 
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dans  la  maifon  d'un  bon  vieiHard ,. 
qui  nous  avoit  fait  le  plus  d'inftann 
ces,  &  où  nous  foupâmcs  parfaite- 
ment bien  de  ce  qu'il  nousprcfentay 
8c  des  provifîonsque  nôtre  Officier 
avoit  prifes  à  Balbec  par  ordre  da- 
Gouverneur. 

Cet  Officier,  qui  étoit  hotnmef 
d'efprit ,  nous  avoit  entretenu  fort 
agréablement  pendant  la  journée.  Il 
étoit   nouvellement   arrivé    de  la 
Mecque,  8c  nous  apprîmes  de  luy 
bien  des  chofcs  fur  ce  voyage,  & 
fur  le  pèlerinage  des  Mahometans  ,- 
dont  nos  Relations  les  plus  éxa&es 
ne  parlent  que  confufément  y  ou* 
point  du  tout.  Ceft  par  luy  que  j'ay 
été  détrompé  pour  la  première  fois  - 
de  la  prétendue  fufpenfion  du  tom^ 
beau  de  Mahomet ,  à  la  voûte  de  la  ^ 
Mofquéc  de  Medinc,   par  la  feule 
vertu  de  l'aiman ,  8cc.  chofc  impof- 
fible  ,  difoit-il ,  en  elle-même,  8c 
abfolument  faufle  dans  le  fait  \  car 
il  n'y  a  aucune  pierre  d'aiman  dans  ^ 
cette  Mofquée,  8c  le  tombeau  en 
queftion  n'éft  pas  de  fer ,  mais  de 
•marbre  >  ce   que  d'autres  Pèlerins  -* 
JVlufolfnaii»«>^ohrdépuiM:cMaRrfiTé  ^  > 
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avec  les  autres  particularités  du  récit 
de  nôtre  Officier. 

Le  lendemain ,  en  continuant  de 
monter  le  Mont -Liban,  nous  alla-. 
mes  coucher  au  Bourg  de  Bfciarrai, 
dont  le  Scheik  fut  ravi  de  nous  re- 
voir, &  d'apprendre  tout  ce  que  le 
Commandant  de  Balbec  avoit  fait 
pour  nous,  à  fa  recommandation. 
Il  l'en  remercia  par  une  lettre  dont  il 
chargea  l'OflGicier,  lequel  s'en  re- 
tourna le  jour  fui  vant,  après  avoir 
rcn>pli  fa  commiflîon  avec  toute 
Texaftitude,  &  toute  l'honnêteté 
qu'on  pouvoitfbuhaîter. 

La  plupart  des  Voyageurs  du  Li- 
ban fe  contentent  après  avoir  par- 
couru une  partie  du  vallon  5  oii  cou- 
le le  Kadicha,  &  vifité  les  Cèdres, 
.de  s'en  retourner  par  le  même  che- 
min. D'autres,  qui  partent  de Tri- 
.poly,  montent  par  un  autre  grand 
vallon,  qui  eft  plus  près.  Ils  vont 
dlroit  aux  Cèdres ,  &  delà  à  Canu- 
.,bïn,  d'oii  ils  reviennent  fur  leurs 
jpas  :  .mais  on  peut  dire  que  les  uns 
oC  les  autres  ne  voyent  qu'à  demi 
les  beautés ,  &  l'étendue,  du  Liban. 

Pour  éviter  cet  iacoarenient , 

nous 
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nous  laifiames,  en  partant  de  Bfci^ 
arrai  ,  fur  nôtre  pain  droite  ^  tç 
bien-tôt  derrière  nous,  le  chemin 
qui  mène  aux  Cèdres,  &  nous  prî- 
mes le  nôtre  fur  le  plus  haut  de  la 
montagne  qui  fait  un  des  côtés  de 
la  vallée  de  Canubin^  ouduKa- 
dicha.  C'eftainfî  que  nous  commen-* 
çâmes  d'entrer  dans  la  plus  belle, 
campagne  qui  foit  peut-être  dans 
toute  cette  Province  ,  .ayant  der- 
rière nous,  &  fur  nôtre  droite  le 
•plus  hautfommet  du  Liban  que  nous 
côtoyions  j  à  gauche  &  devant 
nous  de  grandes  plaines,  diverfi* 
fîées  de  prairies  Se  de  vignobles  ^ 
arrofées  d'une  infinité  debelles  four- 
ces  8c  de  petits  ruiflèaux.  On  trou- 
ve fur  cette  autre  route  quantité  de 
villages  habités  par  les  Chrétiens 
Maronites,  lefquels  en  ont  auflî 
beaucoup  fur  le  haut  de  l'autre 
montagne  à  l'oppoilte,  au-delà  du 
Kadicha. 

Hous  marchâmes  durant  plus  de 
trois  heures  fur  une  même  éléva- 
tion, &  parmi  les  mêmes  agré- 
mens ,  jufqu'à  Eden ,  qui  eft  un 
grand  bourg,,  fortrenommé  dansle 

G  7  pays^ 
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pays,  fituéfurla  prcmiei"C  pcntcdc 
k  montagne ,  dont  les  environs 
nous  offrirent  de  nouvelles  beautés. 
Ce  ne  font  cnefFet  que  jardins  &  ver- 

fers  continuels  5  ce  qui  joint  à  Ta- 
ondance  des  eaux  £c  à  la  douceur 
deTair,  nous  fit  juger  que  le  Prin- 
temps ne  r-ffctoit   prefque  jamais 
Cette  contrée. 

Il  y  a  bien  des  Chrétiens  Orien- 
taux qui  croyent    que  le  Paradis 
tcrreftre  ctoitfitué  dans  cette  cam- 
pagne, &  que  c'eft  pour  cette  rai-» 
Çon  que  le  nom  d'£den,  qui  dans 
tes  premières  langues  fignifie  un  jar- 
din, &  un  lieu  de  délices ,  lui  eft 
demeuré    jufqu'aujourd'huy  \   car 
tout  ce  qui  eft  aux   environs  du 
bourg  dont  je    viens  de  parler,, 
porte  le  même  nom.  M.  Huet,  E- 
véque  d* A vranches ,  rapporte  cette 
opinion  des  Orientaux  dans  fon  cu- 
heux  Traité  du  Paradis  terreftre. 
D*autres  Sçavans  fe  font  contentés 
de  placer  ce  Paradis  dans  la  Syrie, , 
fans  defigncr  autrement   le  lieu,. 
Dommc  Melanéthon  ,  &  après  lui  ^ 
M.  le  Clerc  dans  fon  Commcn-» 
tdrc  fur  k  Gciicfc*  Nou*  obfcrvcr  - 
^  rons 
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rons  en  paflant  que  Salomon  Van 
Til ,  Théologien  Hollandois,  qui- 
a  fait  aiîiïi  une  Diflcrtation  fur  le 
Paradis  terrcftre 5  contefte.  àM.  le 

Glerc,  dont  il  combat  le  fentiment, 
qu'il  y  ait  eu  en  Syrie  un  lieu  ap- 
pelle Eden  :  mais,  comme  Ton 
vient  de  voir,  l'opinion  de  ce 
Théologien  eft  infoûtenable. 

On  voit  auprès  d'Eden  plus  de 
vingt  petits  Eglifes  dédiées  à  di- 
vers Saints ,  qui  ont  vécu  dans  ce 
quartier  du  Liban.  Les  Maronites 
ont  une  vénération  particulière  pour 
celle  de  (àint  Serge ,  à  caufe  que 
c'eft  le  Siège  d'un  Prélat  du  Mont- 
Liban  ,  qui  eft  Archevêque  d'Ëden  ; 
&  pour  une  autre  Eglife  dédréc  à 
deux  Martyrs  Pcrfans  ,  nommés 
faims  *  Scnnanôc  Abdon,  aufquels 
les  Maronites  ont  une  grande  devo^ 
tion. 

A    î'occafîon  de   l'Archevêque 

d'Eden, 

*  On  voit  dans  le  Voyage  littéraire  du 
Pcrc  Martcne ,  imprimé  à  Paris  en  17 1 7-  que 
l'Abbaye  d^Arles  en  RouffiUon  croit  pofledcr 
les  corps  de  CCS  deux  Saints  ^  &  qu'il  y  a  dçs 
titres  qui  prouveiit  qu'il  y  a  plu»  do  700  ahs 
qu'on  éioit  dans  celte  croyance. 
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d'Ëden,  donc  le  Siège,  comme  nous 
vepoQS  de  dire,  eft  à  faint  Serge, 
nous  remarquerons  une  erreur  qui 
(e  trouve  dans  le  Diâionnaire  Hifto- 
rique,  ou  Eden  efl:  confondu  avec 
Canubin  y  enforte  que  ces  deux 
lieux  paroi  dent  ne  faire  qu'une 
même  choie  ,  malgré  la  diflance 
qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre  ,  &  leur 
différente  fituation.  Nous  ajoute- 
rons qpe  tout  l'article  qui  concerne 
le  Mont-Liban  dans  le  même  Dic- 
tionnaire, eft  fort  défeâbueux. 

A  la  fortie  d'Eden  nous  marchâr 
mes  encore  quelque  temps  dans  des 
plaines,  après  quoy  en  nous  dé- 
tournant toujours  plus  vers  les 
fommets  du  Iliban,  nous  commen- 
çâmes d'entrer  par  de  beaux  vigno- 
bles &  dans  un  grand  vallon  ,  qui 
conduit  à  la  plaine  de  Tripoly  5  la 
pente  en  eft  extrêmement  rude  :  la 
continuelle  verdure  des  Pins  & 
des  Chênes  vcrds  fait  toute  fa 
beauté. 

^C'eft,dans  le  plus  épais  de  ces 
bois  que  nous  eûmes  la  rencontra 
de  Tun  des  principaux  Seigneurs  du 
Pays  X  nommé  l'Emir  Aly ^  Prince 

des 
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àts  Turcotnans ,  ou  des  AmedienS), 
qui  font  habituez  fur  le  Mont-Li* 
ban ,  accompagné  de  toute  fa  Mai* 
fon ,  qui  faiioit  une  fuite  de  deux 
ou  trois  cens  Chevaux.  Il  alloit  à 
la  noce  d'un  de  fes  parens.  Nous^ 
eûmes  d'abord  à  efluyer  quelqties 
injures  de  la  part  des  Cavaliers  qui 
précedoicnt  la  marche  du  Prince  j, 
quelques-uns  même  de  ces  Cava- 
liers prenoient  plaifîr  de  nous  cou* 
cher  en  joue  ,  pour  nous  faire 
peur  j,  car  les  Turcomans  ont  d«- 
puis  long-temps  des  armes  à  feu  9 
oc  ils  n'aiment  gueres  la  rencontre 
des  Chrétiens ,  par  un  bizarerie  de 
leur  Religion.  Nous  trouvâmes  ce- 
pendant plus  d'honnêteté  auprès  de 
i'Ëmir,  qui  nous  joignit  dans  une 
petite  plaine,  prelque  à  l'ifluë  du 
bois.  Ses  Cavaliers  nous  environ- 
nèrent, &  nous  tinrent  comme  en** 
fermez  durant  tout  le  temps  qu'il 
voulut  nous  parler.  Le  Père  de  la 
Tuillerie  ,  à  qui  la  langue  Arabe 
étoit  extrêmement  familière ,  luy 
fit  d'abord  cntendreque  nous  étions 
de  pauvres  Religieux  Francs  ,  qui 
commencions  par  le  Liban  la  viute 

^       des 
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des  Lieux   les  plus  célèbres  de  là* 
Palcftine.    L'Emir  répondit   qu*iL 
loùoit  nôtre  entreprifc ,  qui  étoit 
grande,  &  qui   nous   expofoit   à- 
beaucoup  de  fatigues.  Il  fe  mit  en-- 
fuite  fur  des  queftions   générale»' 
touchant  les  Princes,  ôt  les  guer-- 
res  de  l'Europe  y  il  parut  fatisfait 
des  réponfes  du  Pef e ,  8c  après  nous  ' 
avoir  offert  fa  proteftion  dans  le 
Pays,  il  nous  quitta  le  plus  civile- 
ment du  monde,  pour  continuer  Gr- 
marche.    Nous -parlerons  de  cet 
Emir,  St  de  la  Nation  des  Turco- 
inans.     Il  nous  fallut  attendre  en^* 
èôre  quelque  temps  ,«  pour  laifler  ' 
défiler  toute  cette  Cavalerie ,  qui 
marchoit  aflez  lentement,  Se  dont 
nous  étions  bien  aife  de  nous  voir 
éloignez.  Cependant  un  Officier  de 
l-Emir,  qui   étoit   refté  derrière, 
vint  nous  faire  de  nouvelles  quef- 
tions, n'ayant  rien  entendu  de  tout 
ée  qu'on  avoit  dit  à  fon  Maître.  Il 
fb  mit  auffi  à  interroger  le  bon  Mu- 
fiilman,  quinous  fervoit  de  guide, 
6c  il  by  parloit  Turc,  qu'il  croyoît 
que  nous  n'entendions  pas.  j,  Qui 
„  font  ,  lui  difoit-il ,  cc^ïtifideles 

„  que 
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'),  que  tu  conduits  aînfi  fans  fcru- 
^  pulç ,  &  que  viennent-ils  cher- 
,5  cher  de  fi  loin  ?  Je  n'en  fçai» 
99  rien ,  répondit  nôtre  homme '^ 
55  mais  il  me  payent  Se  me  nour* 
5,  rident ,  moy  qui  fuis  pauvre  : 
55  au  refte  je  crois  qu'ils  font  fous  5 
55  car  on  diroit  qu'ils  ne  voyagent? 
55  que  pour  v  oir  des  arbres  8c  des 
„  pierres  y  c'eft-là  tout  ce  qu'ik 
^5  ont  fait  depuis  près  d'une  Lune 
,5  que  je  leur  fers  de  guide.  A  ce 
propos  qui  nous  divertiflbit  aflczy 
comme  l'on  peut  croire  5  le  Tur- 
coman  ouvroit  de  grand  yeux  5  & 
nous  regardoit  comme  des  gens  ex- 
traordinaires. Enfin  iï  picqua  Brus- 
quement fon  cheval ,  comme  pour 
aller  rejoindre  l'Emir  en  diligence, 
&  le  réjouir  à  nos  dépens. 

Pendant  tout  ce  temps-là  nous 
prîmes  plaifir  à  promener  nôtre  vue 
fur  toute  la  belle  campagne  de  Tri- 
poly,  fur  la  ville  5  &  fur  une  par- 
tie de  la  mer  de  Syrie 5  ce  qui  par 
l'éloignement  proportionné  5  &  par 
l'élévation  où  nous  nous  trouvionsj 
formoit  un  fpeâaclc  qui  nous  con- 

foloit: 
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ibloit  aflèz'du  retardement  dont  je 

viens  déparier. 

Nous  n'arrivâmes  au  pied  de  la 

montagpe  qu'après  le  coucher  du 

Soleil,  &  il  étoit  prefque  nuit  lorf^ 

qi^  nous  entrions  dans  la  plaine  : 

ipais  comme  elle  eft  toute  remplie 

de  villages,  habitez  la  plupart  par 

cics  Maronites  ,  nous^  entrâmes  dans 

le  premier  qui  fe  trouva  fur  nôtre 

route  pour  y  paflèr  la  nuit.  Ce  fut 

lé  Curé  du  lieu  qui  voulut  nous  re<- 

çevoir> U  nous  dopnaà  foûper  ibu^ 

des  arbiiy  devant  fa  petite  maiibo. 

l^c-  C^™^^  ^^^  étions  à  table  il  fur* 

rantû  vint  un  homme  inconnu,   portant 

n*7a    le  turban   blanc,  lequel  après  a^ 

SU^^^^  voir  faluc  la.  compagnie  fe  mit  a  ta? 

metan$P*^  fans  façon,  mangea  ayecnous 

qui      pendant  quelque  temps ,  &  puis  s'en 

puif-    alla,  en  répétant  plufîeurs  fois  le 

porter  ^^^  ^^  Dieu.     On  nous  dit  que 

le  tur-  c'étoit  un  paflant  qui  avoit  appa- 

ban     xcmment  bcfoin  de  manger  ,;&  qu'il 

Wanc.  ay oit  profité  de  l'occafion,,  fuivant 

bu  cotûtumc.  du  Levant  ,   qui  c& 

d'exercer  Thofpitalité  en  tout  teipps 

4(  envers. tout  le  monde». 

Corn- 
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Comme  là  femillc  du  Cure  étoit 
tiombreufe ,  car  les  Curez  &  les 
Prêtres  Maronites ,  qui  ne  font  pas 
Moines ,  font  mariez ,  on  nous  xok, 
à  coucher  fur  des  nattes  dans  (ba 
Eglife.  On  excufe  tout  dans  un 
pays ,  où  la  véritable  Religion  n*eft 
pas  dominante,  Se  parmi  des  «ns 
dont  la  plus  grande  richefle  elt  la 
foy  6c  la  finoplicité  Chrétienne; 
Nous  fûmes  cependant  très-édifite 
de  la  pieté  de  ce  bon  Prêtre,  auffi- 
bien.que  de  la  dévotion  ouc  flous 
obfervâmes  dans  tous  (eS  PàroiP- 
fiens.  Ils  ne  ie  contentèrent  pas  de 
feire  le  foir  de  trcs-longùes  prières 
en  commun,  ils  retournèrent  àl'E- 
glifc  fur  la  minuit,  à  caufe  qu'il  é- 
toit  le  lendemain  Dimanche ,  &  ils 
chantèrent  l'Office  pendant  plus 
de  deux  heures  en  langue  Syria- 
que ,  qui  ell  celle  de  TEglife  Ma- 
fonite. 

A  peine  fût-il  jour  qu*on  revint 
à  TEglife  pour  continuer  TOffice. 
Nos  Miflîonnaires  dirent  en  même 
temps  la  Mcfle ,  &  une  heure  après 
nous  partîmes  de  ce  village  appelle 

Nou5 
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'  Nous  prîmes  nôtre  chemin:  le 
long  de  la  plaine ,  entre  le  Coik 
pbant  &  le  Midy ,  pour  voir  en  pa(i 
iant  un  lieu  fort  agréable,  appelle 
Çalraont ,  qu*on  dit  être  la  patrie 
4^  faintc  Marine  dont  j*ay  parléi 
Se  ayant  palTé  le  Kadicha ,  qui  de 
cette  plaine  va  fe  rendre  dans  1%^ 
mer ,  après  avoir  fait  les  délices  de 
^ute  la  campagne,  8c  de  la  ville 
de  Tripoly,  nous  nous  arrêtâme$ 
à  une  autre  ancienne  Ëglife  de  faint 
^erge ,  fituee  au  milieu  d'un  petit 
tiois  de  Mlute  fûcaye. 
;  £n  laiflantenfuite  fiir  nôtre  mais 
droite  du  côté  du  Couchant  cette 
partie  des  montagnes  par  oîi  nous 
étions  defcendus  dans  la  plaine  au 
commencement  de  notre  voyage  ,^ 
nous  marchâmes  pendant  cinq  ou 
fix  heures  fur  d'autres  montagnes, 
qui  font  plus  voifines  du  haut  Li- 
ban, nous  deicendîmes  enfin  dans 
«le  longue  vallée  à  l'extrémité  de 
laquelle  il  y  a  une  forterefle  bâtie 
lîir  un  rocher  efcarpé ,  comme  pour 
en  def&ndrc  l'entrée ,  &  pour  com« 
inander  fur  le  grand  chemiadeTri* 
poly  de  long  de  la  mer. 

Nous 
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Nous  nous  trouvâmes  immédia-- 
tement  après  dans  ce  chemin ,  6c 
des  gens  du  Pays  nous  dirent  que  ce 
Fort  cft  un  ouvrage  de  PErair  Fac^ 
cardin.  Prince  des  Drufes,  autre» 
fois  Souverain  fur  le  Liban,  & 
Maître  de  la  Syrie  maritime.  Il 
étoit  auflî  le  grand  Protecteur  des 
Chrétiens,  Nous  parlerons  ailleurs 
de  ce  Prince,  auffi-bien  que  des £« 
jnirs  fes  fuccefïèurs ,  Icfquels  pofle- 
dent  encore  un  fort  beau  Domaine 
^  dans  les  montagnes. 

Comme  nous  étions  fur  la  fin  du 
jour ,  nous  fûmes  contraints  de  nous 
arrêter  à  Patron  ,  ville  maritime^ 
ruinée  &  prefque  deferte.  Il  ne  s'y 
trouva  qu'un  fcul  Chrétien  Maro"> 
nite,  lequel  ayant  fçû  nôtre  arri- 
vée ,  nous  vmt  prendre  fous  des 
arbres ,  oii  nous  étions  en  état  de 
pafTer  la  nuit ,  &  nous  regala  dans 
fa  maifon  le  mieux  qu'il  luy  fut  pofr 

fible. 

Cette  Ville,  dont  les  Voyageurs 
&  les  Géographes  modernes  n'ont 
.prefque  point  parlé,  doit  fa  fonda- 
tion à  Itobale  Roy  de  Tyr ,  allié 

d' Achab  Roy  d'IfracL  Son  nota  an- 
cien 
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fîcol^ft  Botrys,  ScBotryum,  d-oû 
cft  venu  le  nom  corrompu  de  Pa*  • 
tibn.    Elle  eft  fîcuée»  comme  j'a)r 
fKty  (iir  le  bord  de  la  mer,  entre 
Gebail  &  Tripoly,  tout  auprès  du 
Promontoire  nommé  par  les  anciens 
P*ï   .Géographes  )  la  Face  de  Dieu,  par 
}^^  les  Klotes  modernes  Capo  Pagrô, 
par      &  par  les  Matelots  de  Provence  le 
Sfdbu  Cappouge. 

Les  révolutions  que  cette  Ville, 
'||lus  ancienne  que  Rome  &  que 
Çarthage,  à  fbufièrtes,  feroientla 
inatiere  d'une  Hiftoire  ,  dans  la- 
quelle nous  n'entrerons  pas  ici  :  on 
remarquera  feulement  que  fous  les 
empereurs  Chrétiens ,  Botrys  étoit 
une  Ville  Epifcopale.    On  trouvé 
fjans  les  Aétes  d'un  Concile  de  Con- 
ftantinople,  tenu  fous  le  Patriar- 
^/^^^  che  Merinas  en  l'année  f  56.  d*au- 
'Botrif  ç^s  x^étes  d'un  Synode  tenu  à  Tyrj 
»«OT     où  Ton  voit  deç  anathêmes  pronon- 
^imlï(k^^^  contre  Elie  Eyêque  de  Botrys, 
ttrvïç'  4c  la  feéte  des  Acéphales,  ou  <ians 
/#r/4w  jçs  fentimens  des  Eutychiens,  cle- 
^uguftitf^  à  cette  dignité  par  Severe  ikux 
BotZ-  Patriarche   (T Antioche.    Et  dans 
num,    un  autre  Concile  tenu  4  *Chalce« 

.  doine* 
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tïoînc,'  le  MétropoHrai  î  de  Tyr  fc 
plaint  de  ce  que  TEvêquc  de  Bc^' 
rytc  s'attribuoit ,  à  fon  préjudi- 
ce, «ne  îurtfdiftion  for  les  Églîip 
fcs  deBiblis ,  de  Botrys  &■  de  Tri- 
poly. 

Nous  partîmes  avant  lejont  d'aii' 
fi  miferabic  lieu ,  pour  repaflcr  à 
Gebail ,  où  nous  prîmes  un  pc» 
niieux  notre  repos.  A  deux  hett% 
rcs  de  chemin  de  cette  Ville ,  oa 
pafle  fiir  un  très-beau  pont  àt  pier-^ 
res  taillées ,  la  rivière  nommée  en 
Arabe  Nhar  Abraham^  autrefois 
TAdonis,  qui  a  fâ  fource  dans  le 
Liban.  Ce  pont,  quieftdes  plus 
hardie,'  &  des  mieux  entendus,  eft 
encore  ud  ouvrage  de  TEmir  Fac- 
cardin,  qui  av<î)it  rempli  ttiut  fon 
pays  de  pareilles  magnifitences,  de- 
puis fon  retour  d'Italie,  ayant  rap- 
porté de  ce  pàysrla  beaucoup  de 
bon  goût  &  de  politeile. 

On  nous  fit  voir  tout  auprès  de 
ce  pont  des  anciens  aqueducs,  qu*on 
dit  avoir  été  conltruits  par  un 
Prince  François  nommé  Thibaud, 
du  temps  des  Croifades.     C'étoit 

3f^^  /»  H  pour 
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poar  les  habîtans  de  Gebail ,  qt^ 

enc  QDC  grande  di&tte  d!eau. 

£iifin  vers  l'entrée  de  la  nuit 
nous  quittâmes  le  grand  cKcmîa 
que  nous  tenions ,  pour  reprendra 
odiii  des  montagnes  du  Kefrovii 
lequel  'acheva  de  nous  conduire 
heureufcment  à  Antoura,  lieu  do 
k  trfidence  de  nos  Miffionnaîres, 
é*tsik  nous  énions  partis  environ  un 
noû  auparavant. 
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SÊCONPS    PAkTlE. 

jE  lendemain  de  mon  afi 
rivée  <^hcz  les  R.  R.  Pe^ 
resjefiiîtes  deKefroàn, 
je  fus  attaqué  d'un  vio* 
lent  accès  .de  fièvre ,  qui  fut  attri-^ 
bué  à  la  ifatigue  du  voyage  que 
nous  venions  de  faire  fur  le  haiïc 
Liban.  Cet  accès  fut  fuivi  de  plu- 
(leurs  autres,  qui  (c  terminèrent 
enfin  à  une  fiévre-quartc  réglée-. 

Ha  des 
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àcs  plus  opiniâtres.  J'eus  d'abord 
la  penfcc  dé  retourner  à  Seydc,  où 
fiç  roc  retirer  à  Tripoly  >  mais  ces 
généreux  Miflîqnnaircs  eurient  pour 
làoy  tant  de  bonté ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent jamais  perraectrc  quç  je"  Itt 
ijuittarfc  en  cet  état,  de  forte  que 

1*e  demeuray  huit  mois  entiers  dans 
cur  Maîfon ,  c'eft  -à  -  dite  prefque 
.totit  le  temfs  qiie  dura  hia  Ôéyre- 
,quarte.  le  n'ay  point  de  de  termes 
;a0ez  forts  pour  ejfprimer  là-deflus 
jnçs  fentimens  de  recornipiflànce^ 
parce  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  a 
tous  les  foins  obligeans  qu'eurent 
àt  moy  CCS  bons  Pères  durant 
tout  le  temps  que  je  refîday  parmy 
eux. 

Au  refte  comme  ces  fortes  de  fiè- 
vres laiflcnt  des  intervalles, ôc qu'a- 
vec une  forte  conftitutîon  j'étois 
, ^encore  jeune  p  je  crus  devoir  pro- 
;.  jLtcr.de  mon  infirmité  pour  voii.à 
^^Iq^fîr  toutes  les  autres  parties  d^ 
"j^^iban,  &  pour  ne  rien  négliger 
'^;^eJ:6^t  ce  qui   pouvoit  fatisfaitc 
'.ma  curîofîté  par  rapport  à  l'ét^n- 
.  ^uë  de  Pays  qui  porte  ce  nom  9  ou 
^W  d'Anti-Liban.    Jiip&  apr^ 
V  rj  -  '  avoir 
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avoir  rendu  les  vifîtes  que  là  bien- 
feance  exigeo.it  de  moy  y  aux  Puifl* 
lances  du  même  Pays ,  fçavoir  au 
Patriarche, des  Maronites,  àTEmir 
principal  des  Drufes ,  &  au  Prince 
Chef  de  toute  la  Nation  Maroni- 
te ,  je  ne  cefliay  prcfque  pcnnt  db 
monter  à  cheval^  de  parcourir ,  de 
voir,  de  m'kiflruire,  &  de  dreflèr  des 
Mémoires- fur  tout  ce  qui  peut  con- 
cerner l'Hiftoire  du  Liban  5  &  ce 
font  ces  Mémoires  depuis  rctouchcz^ 
Se.  mis  en  ordre ,  queje  prcfenté  à 
mes  Leâeurs  dans  cette  fecoiidc 
Partie  de  mon  Ouvrée; 


\. 


Hefcription  des  Régions  farticuUéres^ 
'  qui  compofent  les  Montagnes  du 
Liban  tS>  de  Pjfnti'Uban.     ' 


J 
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'Ay  donné  au  commcneeipent  de 
ma  Relation  une  idée  genéi-aie 
du  Mont-Liban  &  de  TAnti-r 
^.jin-t  i'ay  marqué  leur  fituation, 
leurs  limites  ^  &  leur  divifibh^  èrr 
fui  vaut  principalement  les  Geogra^ 
phes  anciens  >.  patv  prçfejcifte  *  aux. 

H  3     ■      'JÈcri- 
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Çcrivaifis  modernes.  Je  crois  qtie 
pour  remplir  escaâcment  mon  pro« 
J8C ,  je  dois  décrire  auffi  toutes  le» 
Parties  ou  les  Régions  particulier 
res  y  qui  compofent  ces  fameufès 
lyiontagnes,  oc  &ire  connoître  ces 
Régions  fous  les  difFérens-  noms; 

Su'elles  portent  aujourd^buy ,  Se 
livant  l'idée  que  j'en  ay  priie  fur 
ks  lieux ,  ou  que  m'en  ont  donné 
les  Habitans  les  plus  intelligens  du 
même  Pays. 

..  Nous  commencerons  par  la  Rc-^ 
gioa  appellée»  Giobbet  Bfciarrai , 
parce  que  c'eft  le  commencement 
du  Liban  proprement  dit ,  autre* 
nae^nt  le  haut  Liban^.  Cette  Ré- 
gion s'élève  a  l'Orient  de  la  Ville 
de  Tripoly ,  clic  eft  d^une  aflcz, 
grande  étendue  9  &  contient ,  ou-> 
tre  la  Porêt  des  Cèdres.,  la  Alaifon 
iPatri^chale  ,  &  les  autres  lieux 
que  nous  avons  déjà  fait  connoître» 
les  Bourgs  de  Bfciarrai ,  ScdcHha* 
dpt i  c'étoient  autrefois  des  Villes  5^ 
^t  la  première  étoit  fortifiée,  & 
a,aapnç  le  nom  à  tout  le  Pays 3  el- 
le ctpit  auffi  la  refidence  d'un  R-in* 
cefMaconite^  ^ui  ayoit  k^auver-^ 

V  "     '  *  ne- 


nement  héréditaire  du  même  Pay4 
La  Maifon  de  ce  Prince  étant  dcf» 
puis  éteinte ,  le  Pacha  de  Tripoljr 
difpofe  du  Gouvernement,  mark 
toujours  en  taveur-  d'un  Seigneut 
Maronite.  En  gênerai  tout  ccPà] 
eft  bon  ,  arrofé,  bien  cultivé^ 
rempli  de  quantité  de  viUages  habi^ 
tez  par  les  feuls  Maronites.  Nous 
n^oublierbns  pas  -de  remarquer  qvtt 
dans  la  Région  dont  nous  parlons  ^ 
quantité  d'habitans ,  hommes  & 
femmes  ,  parlent  encore  le  Syria- 
que où  le  Chaldec/f  ;  cela  fe  voit 
particulrerèment  à  Bfciarcai ,  à  Hc^ 
fron  9  âc  daniS  plufîeucs  Keux  des 
environs  ,  quoyque  pArabe  foit  là 
langue  vulgaire  de  tout  le  Liban, 
êc  que  le  Syriaque  ne  foit  en  ufagè 
chez  les  Mamnites  que  dans  le  Sclfti 
vice  Divin.  Nous  obiervciX)ns^itffi 
qUe  c'cft  dans  cette  Région  qtrcœ 
trouve  le  bourg  de  Ban ,  dont  l^aj 
cien  nom  Arabe  eft  Medin  at  Elras^ 
c^cft- à-dire  $  Ville  capitale ,  bâtri 
à  ce  qu'on  prétend  i  mr  les^Toînèft 
delà  première  Ville  dtir  mb'hde; 
Enfin  nous  diftîngucrèns  dans  cette 
premiei^  paide  du  Lib^ti  Iqrîc^to 

'H  4  de 
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de  la  ville  de  Hhadet,  fi  célèbre 
d^m  les  Hiftoires  des  Maronites ,  à 
câulê  de  la  valeur  de  fes  habitans^ 
&  du  fiége  qu'elle  fc^^tint  pendant 
fept  années  entières  contre  tous  les 
éflbrts  des  Sarrazîns. 
.:  'Au  Midy  de  cette  partie  du  Lî-^ 
bàn  eft  ane  autre  Région,  nommée 
Giobbet  Elmneitra  ,  du  nom  de 
Mneitra ,  ville  ruinée,  qui  en  étoic 
autrefois  la  capitale.  Il  y  a  aufli 
dans  la  nïême  Région  la  ville 
d*Aqura,  qui  pafle  pour  être  fort 
tcicienne,  c'eflr  le  Siège  d'un  Evê-^ 
que  Maronite;  elle  eftdiftante  d'en- 
viron fept  lieues  de  la  forêt  des  Cè- 
dres. 

.  Du  côté  oppofé  5  c*eft-à-dîre 
dans  la  partie  Septentrionale  du  Li- 
b^n ,  on  compte  trois  autres  Ré- 
gions, nommées  Draib^  Danni^  8c 
jÊccar.  Ces  deux  dernières  font  fe- 
porées  Pùne  de  l'autre  par  la  rivic- 
çto  Bered  ou  Barid  ,  c*eft-à-dire  j 
^ôide.  Elles  ne  contiennent  rien 
de>i(;pnfîderable  ;  le  Pays  e(i  plus 
Icc  &  plus^  fterile ,  à  caufc  de  fon 
cxpofition ,  6c  de  la  qualité  des 
xûQiitai^es  9  jpreTque  toutes  picrreu- 

fes. 


Ici  ètt  pleines  dciâblç.  iryâcqy 
pendant  beaucoup  de  Maroni^ca» 
comme  dans  les  autres  Contrées  du* 
Liban.  -     .    .,   ;v 

'  En  retournant  du  côté  du  Mid)i 
on  entre  de  la  Région  £lmnpcr% 
dans  celles  de  Patron  Se  de  Gibmlr 
ainfî  nommées  du  nom  moderne  do 
deux  villes  maritimes  ,  autrefoi»> 
Boitr}'s  Se  Biblis ,  dont  nous  avon* 
déjà  parlé,  IcfqueUcs  font  affifesai^ 
pied  des  montagnes.  Ces  deux  Rc^ 
gions  forment  un  *  Pays  fort  aïs 
gréablôi  les  terres  y  font  bonnea^ 
&  bien  cultivées.  C'eft  encore  uo^ 
Seigneur  Maronite,  qui  y  cooa-* 
mande  (bus  Tautorité  du  Pacha  d^^ 
Tripoly. 

:  De  la  Région  de  Gebail  on  cn^; 
tre  en  tirant  toujours  vers  le  MidjH 
dans  celle  du  Kejiroan^  que  les  Ëu^ 
ropéens  appellent  Cafirevent.  Lcç 
Arabes  la  nomment GaladK^riJabfi 
ou,  le  Liban  extérieur  r  c'ei);  en^i 

H  f  efn 

*  Niger  dans  ibs  Commentaires  Géb^ra-Î* 
phiqucs,  dit  que  dans  xcttë' Région  Sfyii 
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tSB»)c  dehors  d'une  partie  du  Lf« 
ban  y  tournée  vers  la  mer  Méditer*» 
ranée.    Cefl  une  des  plus  belles^ 
Contrées  &  des  plus  étendues  de 
twt  le  Mont-Liban.    Elle  eft  bor<^ 
née  k  rOrient  par  \c  Pays  de  BaLr^ 
boe  9  au  Nord  par  la  Région  d^ 
Gcbail  du  côté  duMidy  parlePay» 
des  DrufeS)  Se  au  Couchant  par  la 
merde  Syrie,  dont  prefquc  toutes 
les  côtes  font ,  comme  nous  Tavons 
obièrvé  ,  au  pied  des  i:i»)ntagne9»' 
Lq  Nahr  KheW^  ou  le  Fleuve  du- 
Chien  ^  divife  toute  cette  Rcgioij 
en  deux  parties.    La  première  qui 
rcgai^e  le  Septentrion  eft  nommée 
K^frûan  Qaziry  6c  tous  fèshabitans: 
font  Maronites.  L'autre  partie  op-»' 
poTée  au  Midy  eft  appellec  Kefroati^ 
Bfikfaja^  ^  elle  ed  habitée  par  desf 
Manoiutei  ôc  par  des  Grecs  j\^l4. 
cbites.  '  ! 

^  ;Au  reflie  rien  n'égale  la  îiôy»^ 
liité  des  Terres  du  Kefroan  :  meu^ 
rilSl&pourla  foyc,.  vignobles  dont 
kfjYin.eft  excellent,  oliviers  gr<» 
comme  des  chênes ,  prairies  >  pati^ 
lagies^  Weds,  &  fruits  de  toute  et» 

pecc  \  ce  fba(  la;  fichqSljcs  4e  cet 

agyca.-* 


Vt  .: 


âgfédbic  pays,  quUbonde  cf i^lleiii^ 
en  gros  &  en  mena  bétail ,  en  gi* 
hier  &  en  bêtes  fauves.    Lc^  m€\H 
riers  &  lés  oliviers  font  prèfoûc  par 
tout  .plantez  à  la  lipne^^àhs  les vât'A 
Ions,  &  forment  dfes  allées. ^ré^ 
Mes  qui  font  bordéies  par  de  petite 
cancaux  :'  l'eau  y  vient  des  fontai-^ 
nés  &  des  torrens  dont  tout  le  payé 
eft  rempli ,  laquelle  on  détourna 
pour  cet  ulage.    Les  vignes  fonl^ 
auflî  plantées  dans  un  certain  ordn».=: 
qui  fait  plaifir  à  la  vûë.     On  Ics^ 
tient  fort  élevées ,  &  prefquc  crt  ■ 
façon  de  treilles,  par  le  moyen  des 
longues  perches  qui  le»  foûticti'^^ 
nent ,  6c  par  d'autres  que  Ton  xMi 
en  travers  ^  fur  lefquellés  les  lar*  \ 
mens  s'étendent  9  Se  d'où  pend  Id 
raifin  ,  qui  acquiert  par  ce  àioyefr* 
une  parfaite  maturité  :  il  y  a  au(B  • 
un  intervalle  confiderable  d*on  fep 
ou  pied  de  vigne  à  l'autre,  ce  qiii  > 
ne  contribue  pas  peu  à  leur  f&Gn^  t 
dite,  &c  à  la  grodeur  du  raifinr-qu^C 
<ft  extraordinaire,  --     >  :  ;  -n  o  * 

Il  y  a  dans  le  Keftoan  tta  ptof  -^ 
ST3fnd  nombre  de  Bourgs  &  de  groj?  ^ 
yUIagps  y  <juc  dans  les  autres  R-eî 

H  6  gions 
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Îjom  du  Liban  ^  &  plafîeurs  de  ced 
riilages.fbnt  fur  des  hauteuis  ad^ 
mirablement  biea  fituez  ,  avee  des 
yûës  toutes  charmantes,  jprincipa* 
kment  ceux  du  côté  du  Couchant 
qui  regardent  la  mer.  Telle  eft  en- 
tre les  autres  la  fîtuation  di!Augufid^ 
lur  les  confins  du  Kefroan  &   du 
ï^ays  des  Drufcs ,  à  trois  lieues  de 
)a  mer.    C'cft  la  demeure  du  Prin- 
ce qui  eft  le  Chef  de  la  Nation 
Maronite,  &  qui  eft  auflî  le  Com- 
mandant du  Pays ,  fous  rautorité 
de  TEmir  des  Druies. 
;    Un  fi  beau  Pays  ,  fitué  dans  un 
climat,  que  je. crois  le  plus  doux  6c 
de  plus  tempéré  de  toute  la  Syrie^ 
^fcmble  contribuer,  en  quelque  ma- 
picre,.  à  la  douceur  de  rcfprit ,  aux 
vi>onnes  inclinations  &  aux  mœurs 
j^  Joutes  loiiables  de  fes  habitans.     Il 
^  Cit.r^rç  en  effet  de  trouver  d'auiîî 
0  tfOonej  gens  d^ns   les  montagnes^ 
jiA.qqi  jnfpnent  pour  l'ordinaire  *  des 
»fi.infkn^i;es  rudes  &  fauv âges,  que  le 
j  ^foi^ç  les  Maronites  du  Moat-Liban> 
-.^i*nais  (ur  tout  ceux  qui  peuplent  Je 
\';^ays  dont  nous  parlons  :  Pays  dont 
.  les-  vices  en,  gênerai,  la  mauvuife 


&y ,  •&  fur  tout  le  larcin  j  font  tS* 
Jcment  bannis  ,  qu'on  n'en  entend 
jamais  parler.  On  n'y  parle  poirilf 
auiTi  de  procès  ^  ni  de  grandes  cent» 
tcftations  fur  des  matières  d'intérêt^ 
&  encore  moins  de  punir  quelqa'uiii 
ide  peine  affliitive  ,  parce  qiie  ^Ic^ 
délits  qui  méritent  cette  peine  ncs*y 
commettent  jamais. 
'  Je  ije  fçaurois  quitter  cette  Re* 
gion  fans  faire  une  mention  parti* 
culierc;  du  lieu  agréable  qui  m'àfeii> 
:Vi  de  retraite  pendant  huit  moîç 
entiers,  &  où  malgré  mon  infirmi^ 
;té  j'ay  pafle  des  jours  fi  hciircuk. 
.Ce  lieu  eftla  Maifon  ou  la  refidcn^ 
cèdes  Miflionnaires  de  la  ComT 
Çagnie  de  J  e  s  u  s  à  Antoura^  vil? 
jkge,  comme  j'ay  déjà  dit ,  fitùé 
,ikns  l'un  des  plus  beaux  endroits  du 
Kefrpan.,  Le  Père  du  Prince ^^ 
:gpuverné  aujourd'huy  la  Natil)n 
jMaronite  commença  rétablifltment 
ides  Jefuites,  &  leur  donna,  dîabdrd 
^-upeMaifon  dans  fûn  propre  Domai- 
.  jDe,  avec  quelque  tcrra-inàieÀJtn- 
virons.  On  a  depiiis  bâti  rBgiîfe, 
.  .&  on  a  difpofé  les  leùx  dé  la  fia- 
^iere  qu'on  les"  voit  aujoutd'Kiiy. 
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Cette  Maîfon  eft  une  des  plu^  «fc 

Sréablcs  du  Pays^  &  par  fa  fîtua- 
on  fur  une  hauteur,  &  par  la  mar 
hierc  dont  elle  eft  diftribuée.  Il  j 
«  au  devant  une  grande  terrafle,  ait 
deflbus  de  laquelle  eft  un  vafte  jar* 
din,  dont  la  Mailbn  des  Jefuites 
n*a  que  Tufage,  où  J'on  voit  pre(^ 
gue  en  tout  temps  des  fleurs  &  dei 
mirts  fur  des  orangers  &  fur  toute 
forte  d'efpece  de  citronniers.  Ces 
arbres  font  non-feulement  en  plei- 
ne terre,  mais  on  les  laiflc  prefqufr 
fins  culture  >  ils  Çont  cependant 
d^une  groffeur  ,  d*une  élévation  ^ 
&  d'une  beauté  furprcnante.  Ou- 
tre ce  grand  jardin  ily  en  a  deux 
autres  moindres  ,  diflFcremment  fi- 
tue^  ,  qui  font  en  propriété  aux 
Pères*  Enfin  une  belle  fontaine» 
aufli  nommée  Antoura  y  dont  la 
fource  eft  dans  un  rocher  à  quatre 
cens  pas  de  diftance ,  vient  paflcr 
dans  rcnclos  de  la  Maifon ,  ou  elle 
eft  reçue  dans  un  grand  baflînquaf»  r 
ré,  &  de-là  diftrtbuée  pour  lesjar^ 
dins  8t  pour  les  autres  befoins. 

•L^EgKfe  quoyoue  petite ,  &b^ 
tic  arec  fimplkitê»  eft  le  plus  bet 
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c^rnament  de  cç  lieu  >  c'çA  k  &ah| 
de  toutes  les  Mifôons  du  Levant 
qui  Toit  dilpefée  de  cette  «iMuere^ 
mns  être  engagée  dans  dî^autres  bâ^ 
timens^  à  quoy  il  faut  ajouter  lai 
propreté  des  orpemens  qui  la  déco» 
rent  :  on  y  diftingue  fur  tout  uà 
Tabernack  tout  de  bois  de  Cèdre  ^ 
travaillé  par  un  Frère  de  la  Mal-» 
^n,  qui  peu^  paffer  pour  un  eu?* 
rieux  ouvrage  de  fculpture  &  da 
ia^nuiferie.  Enfin  tpute  la  Maiiba^ 
enfemble  a  de&  agrémens-  &  de9> 
commodités  qui  en  fom  aitîier  lé^ 
féjour>  l'air  y  eft  tout-à-fait  bon^ 
&  la  vue  très^agi'éablc  iur  la  mer^ 
fur  des' vignoble»  y  Se  Cm  les  plus- 
hautes  moi^agnes  du  Liban  en  ér 
loignement.  J'oubliois  de  dire  uni» 
mot  de  la  petite  Bibliothèque,  rem* 
plie  de  Livres  choifisy  qui  m'a.  4; 
agréablement  occupée  en  de  cer«: 
taina  temps  )  &  donc  j'ay  fait  IV*^. 
f agçment  &  le  catalogue,  C'efli 
dans  ce  lieu  que  j'ay  trpuvé  le  y rayr 
Portrait  cjà  eftampe  d»  famçuxJPi^iK 
re  PctàUy  quejedcmaiBdayyâ^c^Mr;^ 
que  j'ay  donné  diepuis  à  }Aov&%wt 
Begoa^  €jpx  l'ayok  cho»^  înuiîil«<4 

aoteaty 


«leni:,  te  qoî  i>  fait  graver  avec  le^ 
autres  Ponraits  des  grands  Hotn« 
focs  du  dernier  fiécle  dont  il  a  fait 
mit  au  Public,  avec  leurs  Ëlogeç* 
ae  la  façon  de  Monfîeur  Perrault.; 
En  voilà  afTés  fur  la  Région  di|t 
Kefroan. 

,  Le  Pays  àcs  Drufe*  confine  le 
Keiroan  du  côté  du  Midy.  On  lui 
donne  ce  nom  parce  qu'il  n'eft  preG- 
qu'habité  c^e  par  ceux  de  cette; 
JNation,  êc  que  l'Ëtnir  principal 
des  Drufes  y  fait  fa  demeure..  Ce 
Pays  entièrement  ibumis  à  ce  Prin-? 
fc^  s'étend  du  Nord  au  Midv  de-* 

Eui&  la  ville  de  Baruth ,.  ju(qu'a  cel* 
î  de  Tyrj  ôc.du  Couchant  aa 
Xjevant  depui»la  mer  Méditerranée 
jufqu'au  territoire  de  Damas ,  em^ 
braflant  prcfque  tout.le  Gouverne-? 
saiont  da  Papha  de  Seyde,  une  par- 
tie du  Liban  y  &c  prefque  tout  1- An-9 
tiTLiban.  II  eft  divifé  en  plufieurs 
Riions  particulières ,  dont  la  plu^ 
IjlfJle  &  la  plus  confîdérable  eft  la 
R^ion.de  Sauf  on  de  Cbouf y  q\xi 
«?éie\çe ,  au-deflus  du  territoire  dç 
^yde^  entre  TOrient  &  le  Nord. 
Ççtte  J^gioa  eu;  renpmi^ee  dans 
^L^..  '     toute 
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toute  la  Syrie  pour  h  finefle  Se  I| 
bonne  qualité  de  ies  foyes  :  on  f 
trouve  prefijue  tout  ce  que  fournie 
le  Kefroan,  mais  les  vins  n*y  font 
pas  (î  bons,  Se  le  bled  y  eft  plus 
rare.  < 

-  En  récompenfe  il  y  a  de  foré 
beaux  cocons  comme  dans  tout  le 
reftc  pu  Pays  des  Drufcs.  Les  au^ 
très  Régions*  de  ce  Pays  font  ccl** 
lc9  de  Giord^  de  Matn^  de  Sêieb^ 
h^rElgarb^  &  de  JVadettein  5  cette 
dernière  eft  cfu  Gouvernenaçnt  de 
Damas.  Chacune  de  ces  Regioni 
çftgouvcrncc  par  un  Seimeur  Dru« 
fe  qui  ne  reconnoît  jx)int  d'autre 
:(bpeFiecic  qde  le  Grand  Emir  de 
cette  Nation,  lequel  tient  fa  Cour 
à  Dair  al  Gnmar ,,  petite  ville  du 
Pays  de  Chouf. 

La  Région  de  Wadcttcin  cft"^' 
comme  je  viens  de  le  dire,  du  Govh 
verncment  de  Damas  3  c'eft  le  con- 
£n  du  Pays  des  Drufes  du  côté  de 
rOriem ,  fie  le  commencement  4e» 
k  Tràconitide  des  Anciens,  (|uî 
comprend  encore  les  Régions- 4e 
Margiiam^  &  de  Hhuran^  Icfqueîf' 

Ms  font  aviffi  du  Gouyçtncment  " 
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Damas ,  où  dcsf  Seigneurs  ^  Dni^ 
ib  cottimandent  fous  Tautorlté  de 
r£tnir.  Le  fieuve  Jourdain  prend 
&  (burce  dans  k  première  de  ces 
tfots  Régions  9  fçavoir  celle  de  Wa« 
deitcin.  Tout  ce  Pays  de  la  Tra* 
tonitide ,  que  les  Grecs  ont  appel- 
lé  T^«» ,  en  Latin  Sa^cofus  ,  âc 
que  les  Arabes  appellent  encore  au- 
jourd*huy  Sgif  ^  c'eft-à-dire  pier- 
reux ,  cil  aride  6c  ingrat  prefque 
£ar  tour,  6c  c'cft  la  fin  de  TAnti* 
iban. 


I>es  Fleuves  ,  (^  des'  Rivières  ^i 
Mt  kur  Source  dans  les  Moh'^ 
tagnes  du  Liban  y  ta  de  TAnti^ 
Liban. 

IL  n'y  a  peut-être  point  de  PayJ 
où  les  e^ux  foyent  fi  abondan- 
tes, &  où  un  plus  grand  nombrç 
de  Fleuves  &  de  Rivières  prennent 
leur  fource,  que  dans  les  Montâ- 
mes du  Liban  &  de  rAntî-Libari. 

Nous 

*  Lés  Turcs  appcHent  ces  Scîgucurs  Dnr- 


Nous  '  manquerions  d<exaâiitu(^ 
dans  cet  ouvrage  fi  «k>us  ômectioM 
de  faire  coçnoitre  ces  Rivières  ^ 
dont  quelques-unes  iboft  i:elebrei 
daqs  rÈcriture,  &:  dans  THiftoictf 
ancienne  9  Se  ^e|i  décrire  briéve^ 
ment  le  cours. 

De  tous  les  Fleuves  qui  fe  dé* 
chargent  dans  la  mer  de  Syrie,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  conûdérabk^ 
que  rOronte  :  nous  avons  déjà  in* 
diqué  Çt\  fourcc  ailleurs ,  à  Tocca- 
fion  de  la  ville  d'Heliopolis ,  ùxA 
que  ce  que  nous  avoiis  dit  contre 
un  p^âge  de  ^lic^,  :ijjpiplacetrèsw 
mal>  jcetcctiburce ,  pjuifle  ^re  do«H' 
ter  que  l'Oronte  ^it  ik  premiei?€  ^ 
vinn^)le  origine  ^iiiears  q[ue  ^dai^ 
le  Liban. 

Ce  Fleuve  commence  à  paroîtrc^'^*  . 
environ  à  quatre  lieues  de  diftance^^^^^^ 
du  haut  Liban,  entre  rOrient  ^ 
le.Midy,  à  une  demi  lieues  ^Ie«^? 
ment  d'uji  village  nommé  Giramje^ 
Son  cours  eft  dii^'gé  pendant  plui 
de  trente  lieues  preiqu'cn  droite  Ik^ 
gne  du  Midy  au  Nord.  11  paflè  à 
douze  lieues  de  Girahij6  auprès  de 
la  ville  d'iùçidky  Se  environ  à  um 
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pardife  dîftance  il  pafic  au  traverS 
de  celle  d'A pâmée  )  d'où  après  avoir 
coulé  encore  pendant  quelque  lieues 
?er»  le  Nord  9  il  fait  un  grand  con-i 
tour  entre  l'Orient  Se  le  Nord  ^  &; 
après  ce  contour,  il  coule  tout  à 
fait  vers  l'Occident  jufqu'à  fa  prin«r 
cipale  embouchure ,  qui  n'eft  pas 
éloignée  d'Antiochke.  Lccouisen? 
tier  du  Fleuve  depuis  le  lieu  où  il 
commence  à  paroître  jufqu'à  la 
mer  de  Seleucie  eft  d'environ  7f . 
lieues,  fans  avoir  Jamais  change  de 
nom. 

.  Voilà  en- gênerai  le  cours-dcl'O^ 
rente  >  faifbns  quelques  obfervations 
for  les  lieux  les  plus  confidérables 
que  Ton  trouve  en  le  parcourant. 
Emcfc.  Nous  parlerons  d'abord  d'Emefe, 
aujourd'hui  nommée  Hems ,   qui 
n'eft  qu'à  douze  lieues  de  (a  four-? 
*   oe.  Cette  ville  dont  on  fait  remon- 
ter la^premiere  origine  jufqu'à  Aram 
fils  de  Sem,  a  fait  une  grande  £b- 
gure  dans  l'Antiquité  j  nous  ne  di* 
isoRs  rien  de  fou  éclat  &  de  iè3:;re« 
solutions  fous  les  Rois  Seleucidcs, 
&  ibus  les  Empereurs  Romains* 

^  Xout .  le  inonde^  igiit  .qulAncoDoia^ 
^i.  i  fur- 


iurhohiThfé  Helio^abale ,  doût .  Tav 
yenle  Julia  Moèïa  étoit  originairo 
d'Emefe,  prit  ce  nom  de  la  Divii^ 
riité  des  Ëmeficns ,  de  .laquelle  il 
vooJut  être  le  principal  Miniftrâ 
G'eft  dans  Emefe  &  dans  le  Teini' 
pie  de  lainéme  Divinité ,  que  r&n? 
pereur  Aurdien  fit  depuis  des  far 
crifices ,  pour  la  célèbre  viâoirc 
qu'il  remporta  fur  la  Reine  Zeno- 
tie.  \ii\  Poëte  parle  ainfi  de  co 
Temple,  &  du  culte  qu'on  y  ren? 
A)it.  > 


;»' 


Denique  flammicsmo  devoti  peSorê 

foli 
Vitam  agitant  s  Libanus  frondofa  cat 

cù^inâr  turget , 
Et  tawen  his  certant-celfi  fafiigta 

Rempli. 
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On  croit  qn'Emefe  reçut  Ici  prc* 
itiicrcs  lumières  de  la  foy  par  faint 
Silvan,  que  Ton  compte  pour  ie 
|>remicr  de  fcs  Evéques ,  5c  qui 
ibuffrit  le  martyre  dans  la  po-fecuir 
tion  de  Maximien.  Dans  la  fekc 
des  temps  cette  Ville  fat  érigée  cli 
Métropole  4u  Patxiarciuiic  d'Amio- 

M.'.  "  chc. 


TjJGr  .Fh^gèiR  Syrie  ^ 

dic.  EpHànc  aflifta  &  foufcrivit  «A 
cette  cpialité  au  Concile  de  Chai* 
cedoine. 

■  Les  Princes  de  la  première  Croi* 
£tde  ;  prirent  Ëmefe  fur  les  Mofal^ 
mans  Arabes  eu  Tannée  iop8«  Sa^ 
iadin  la  reprit  environ  cent  ans 
«près.  Les  Taftarcs  s'en  rendirent 
les  maîtiès  en  iiy 8  ^  mais  les  Mu- 
^Imans^  Mamelacs^  les  en  chafTe*  ^ 
i^ent,  &  les  Mamelucs  en  furent 
dépoiiillésà  leur  tour  par  les TûixrS) 
qui  en  font  encore  aujourd'huy  les 
maîtres.  Cette  Ville  eft  dans  le 
Gouvernement  du  Pacha  de  Damés 
qui  y  entretient  un  Lieutenant  ôc 
tine  garnifon.  v 

Il  eft  furprenant  qu'Emefc  après 
tant  de  Iiécles ,  8c  après  avcii-  été 
ruinée  par  un  horrible  tremblement 
de  terre  pendant  que  les  Latins  po(^ 
ftdoient  la  Syrie,  conferve  encbrc 
tant  de  veftiges  de  fa  haute  antiqiil» 
té.  Elle  a  une  enceinte  de  bonttd? 
raurailles  percées  de  Cxportèst^avoè 
^es  tours  de  dîftance  en  diftance^ 
fie  un  gwind  fofle  5  fans  parler  d'cift 
Chârtau  bâti  fur  une  émincnce  qui 

f)at&itun«wt^€Romai£^'^<>^  voit 
•  ..^  dans 


ckm  les  dehors  iin  autre  bel  édifice 
à  double  étage,  £c  qui  s?éleve  en 
pyramide  d'une  grande  hauteur.  On 
croit  coonnunement  que  c'efl  le 

tombeau deCAJ US  CiESAR^ 
neveu  d' Augufte:  ce  nom  fc  trou-* 
ve  en  efiet  gravé  fur  un  maître^  ôt 
c^ft  prèfquetout  ce  qui  ic  peut  lire 
d'une  inicription  extrêmement  mal* 
traitée. 

Quoique  les  Turcs  fe  foient  em* 
para  des  plus  beaux  Temples  pour 
en  faire  des  Mofquécs ,  il  reftc  en* 
core  aux  Chrétiens  d'Emefe  dei 
Eglifes  confiderables.  Le  plusbeau 
de  ces  Temples  eft  la  grande  Mof* 
quée,  qui  étoit  autrehns  l'Eglife 
Métropolitaine.  C'dft)  une  grande 
Neffoûtenuë  de  24.  colomnes  de 
marbre,  avec  des  oas  côtés^  ornée 
en  plufieurs  endroits  *  d'une  bclte 
Iculpturc  en  bas  relief:  on-  y  voit 
a4iin  pludeursinfcriptions  Grecques 
fort  «ffacées.  Cette  Egîife  étdit 
dédiée  à  faint  Jean-Baptifte^  ôcen» 
core  au)oiîrd*hui  les  Chrétierts  ^ 
ks  Mufiilmans  croyent  que  la*  tête 
de  ce  grand  Saint  y  eft  côirièrvée 

dans  le  fflUTv  d'une  petite  Chaj^të'^ 

•;>,..  où 
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où  les  Turcs  entretiennent  une  km* 

E\  On  croit  auffi  que  c'eil  fainte 
clcne  qui  a  fait  bâtir  ce  Temple.- 
hcs  Chrétiens  ont  une  entière  li-^ 
berté  d'y  entrer  &  d*y  faire  leur» 

r'icrcs.  Une  autre  Eglife  dédiée 
Ëtint  George  Martyr^  &  changée 
en  Mofquée,  eft  encore  ouverte 
pour  les  Chrétiens,  lefquels  y  font 
brûler  une  lampe.  Les  Chrétiens 
pofledent  en  propriété  l'Eglifedela 
Vierge  j  celle  des  Quarante  Mar- 
tyrs, dont  la  voûte  eft  foûtenuë 
par  des  colomnes  torfcs  de  marbre 
oc  de  porphyre  hiftoriées  >  &  celle 
de  (aint  Julien  ,  dont  ils  croyenc 
que  le  corps  repofe  d^ns  un  tom- 
beau de  marbre,  qui  eft  derrière 
TAutel  principal. 

'  Les  autres  bâtimens  publics  de 
quelque  confîderation,  font  le  Bc- 
2eftan,  &  le  Bazar  ou  la  Place  da 
Marché,  aufqucls  on  peut  ajouter 
le  lChan>  ou  logement  public  pour 
les  Caravanes  &  pour  tous  les  Etran- 
gers, qui  eft  hors  la  Ville  du  coté 
du  Nord.  Il  fe  fait  à  Ëmefè  un 
grand  commerce.de  foy e ,  &  de  tres- 
pcaux  ouvrages  à  Vmfi^  mêloj^ 

• de 
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de  ibye  &  de  fil  d'or.  Enfin  les 
Jardins  qui  environnent  cette  Ville 
font  enchantés  i  ils  font  principa- 
lement plantés  de  mèuriers  en  ali- 
gnement, 6ç  parfaitement  bien  ar- 
rofés. 

En  continuant  de  fuivre  le  cours 
de  rOronte  ,  on  va  coucher  d'E- 
mefe  à  Apamce.     Vers  le  milieu 
du  chemin   on  trouve    un  grand 
Khan,  dont  la  longueur  s'étend  fut 
la  rive  du  fleuve.     Il  eft  orne  de 
quatre  tours  rondes  fur  les  angles , 
&  d'une  Mofquée  en  dôme,  qui 
occupe  le  miheu  du  Khan.    On  ar- 
rive enfuite  à  un  Pont  de  pierres  de 
dix  grandes  arcades  ,   &  parfaite- 
ment   bien  conftruit  :  on  Tappellc 
Dgefer  Ruftan\  le  Pont  deRuftan, 
du  nom ,  à  ce  que  l*on  croit ,  d'ug 
Vizir  qui  l'a  fait  bâtir.     La  riviè- 
re forme  un  peu  au-deflu$  du  ponl^ 
deux  petites  xles,  dans  lefquelles 
font  des  jardins  fort  agréables.  Au- 
deflbus  de  ce  pont ,  le  fleuve  qui  jçjà 
nmpHt  toute  la  longueur  ,  çbmf 
xnencc  à  fe  retreflîr ,  oc  à  couler  en- 
tre des  montagnes  qui  le  reflcrreij|f' 
p^efque  jufqu^  Apamée  ,   oiifom 
-^me  L  I  Ht 
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\ïl  devient  d*une  grande  étendue.  * 
Nous  n'oublierons  pas  de  dire  que  . 
le  Pays  qui  eft  entre  Emefe  &  A- 
pâmée ,  a  été  habité  par  Job  8c  par 
\2k  Emilie ,  félon  la  tradition  du  mé-  ' 
me  Pays ,  qui  veut  encore  que  JoU 
ctoit  originaire  d'Eraefe. 
Apa-      Apamée ,  que  les  Orientaux  ap- 
méc.    pcUcnt  Hama ,  eft  encore  ç)lus  gran- 
de, quoiqu'à  moitié  ruinée,  qu'E-  • 
mefe.  £Ue  doit  fa  fondation  a  Se« 
leucus  Nicanor ,  qui  lui  donna  le 
Aom  de  fa  femme. 

Suivant  Strabon,  Apamée,  bâ- 
tie fiir  une  colline  expofée  au  Mi- 
dy,  ctoit  prefque  toute  entourée 
4e$  eaux  d'un  lac  profond  formé  par 
rOronte,  enforte  que  c'étoit  une 
prefqu'île  qui  ne  tenoit  à  la  terre- 
ferme  que  par  un  ifthme  de  deux 
fladcs  de  longueur,-  Après  Seleu- 
cgs ,  Apamée  à  eu  des  Rois  parti- 
culiers, qui  fe  maintinrent  jufqu'à 
l'arrivée  de  Pompée  dans  la  Syrie  : 
alors  tout  le  Pays  de  ce  nom  fut  ré- 
duit en  Province  Romaine.  C'eft 
dans  le  territoired' Apamée,  le  plus 
fertile  qu'onpuiflc trouver,  &dans 
lequel  Selcuois  &iiôic  nourrir  cinq 

ceas 
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cens  Elephatis ,  que  fe  donna ,  fous 
FEmpereur  Aurelicn,îc  fameux  com- 
bat entre  Tarmée  àt%  Romains,  8c 
celle  de  Zenobie  Reine  de  Palmy- 
rc,  qui  perdit  la  bataille ,  8c  fut 
menée  à  Rome  avec  fon  fils  parles 
vainqueurs.  Les  habitans  û'Apa- 
mée  étoient  fort  adonnés  au  culte  de 
Jupiter  dansunTemple  fuperbe  dont 
Theodoret  a  parlé. 

On  croit  que  Jeremîe,  Difciplc 
des  Apôtres,  fut  le  premier  Evêquc 
d'Apamce,  depuis  érigée  en  Me-* 
tropole,  &  que  c'eft  le  même  qui 
affifta  au  Concile  de  Nicéc.  Dom- 
nus  8c  Jean  fes  fuccefleurs  furent 
prefens ,  l'un  au  Concile  de  Chai- 
cedoine,  8c  l'autre  au  premier  de  * 
Conftantinople.  Marcel  en  étoit 
Evêque  fous  TEmpire  de  Theodo- 
fe  :  les  Payens  le  firent  mourir  , 
pour  avoir  entrepris  la  démolition 
du  Temple  de  Jupiter,  après  avoir 

{)ublié  la  Loy  de  T  Empereur  contre 
Tdolâtric.      L'Eglife     d'Apaméc* 
compte  trois  autres  Martyrs,  fçavoir 
Caïus  8c  Alexandre  fous  TEmpire  . 
d* Antonin ,  &  Maxime  fdus  Dio-  ; 
ckticn.    L'Hiftoire  Ecdcfiaftiquc 

I  2  fait 
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fait  mention  d*unfecondfamt  Mar- 
cel ,  iflîi  d'une  noble  &  riche  fâ^ 
mille  d'Apamée ,  lequel  dans  le. 
cinquième  fiéclefut  Archimandrite 
ou  Abbé  des  Acemetes  à  Conftanti* 
nople. 

Ce  qui  reftc  aujourd'huy  de  cet- 
te Ville  mérite  encore  l'attention 
des  Curieux  :  on  y  voit  plufîeucs 
grandes  Mofquées  5  &  un  bon  nom- 
bre de  maifbns  toutes  bâties  de  gran- 
des pierres  blanches  &  noires  qui 
font  entremêlées.  Un  grand  Châ- 
teau fort  ruiné,  •&  conftruitdeces 
mêmes  •  pierres  ^  i^ëicwz  fur  une 
éminence  à  l'un  des  bouts  de  la 
■Ville  :'L'Oronte  baigne  les  murs  de 
ce  Château,  &  il  remplit  de  très- 
beaux  foffés  qui  font  tailles  dans  je 
roc.  Comme  l'Apamée  moderne 
Vctend  plus  dans  la  plaine  que  fur 
la  colline,  ce  fleuve  traverfc^ toute 
la  "Ville.^  .  &  lui  donne  de  grandes 
çommoditévS;  une  machine  de  iS 
grandes  roués  élevé  Teau  à   une 

f'rande  hauteur ,  &  la  fait  entrer 
ans  des  canaux  foûtcnus  par  des 
atcades ,  d'où  elle  efl:  diftribuée 
aux  fpntainçs  publiques  6c  partiçu- 

liercsj 
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lîercs,  &  aux  jardins  qui  (ont  dan^ 
les  dehors.  Vis-à-vis  du  Château, 
il  y  a  une  belle  Mofquée ,  accom- 

Eagnée  d'un  jardin ,  prefque  fiir  le 
ord  de  la  rivière,  au-devant  de 
laquelle  eft  une  haute  colomne  de 
marbre  ornée  de  bas-reliefs  d'une 
excellente  fculpture,  qui  reprefen-f 
tent  des  figures  humaines,  prufieurd- 
efpcces  d'animaux,  des  py féaux  & 
des  fleurs.  Il  n'y  avoit  autrefois 
qu'un fîmpleCommandant  à  Hamas 
mais  il  y  a  aujôurd'huy  un  Pacha, 
dont  le  Gouvernement  cft  alTés  é- 
tendu. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
le  lit  de  TOronte  s'étend  extraor- 
dinairement  auprès  d'Apamée,  &* 
qu'il  devient  un  lac  aux  environs  de 
.cette  Ville  ;  mais  à  quelque  diftan- 
ce  fes  eaux  fe  reflerrent ,  6c  le  fleuve 
reprenant,  pour  ainfi  dire,  fon  lit 
naturel,  devient  navigable  jufqu'à 
la  mer ,  &  coule  dans  de  grandes 
plaines ,  dont  la  plus  renommée  çft 
celle  d'Amioche,  àrfravers  des  fo-^ 
rets  entières  de  Platanes  &  de  Cy- 
près qui  bordent  le  rîvage.de  ,ce  fleu- 
re, IJntrc  k  ville  crApamée.-& 
"^  '  1  3  celle 
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celle  d'Antiochc  il  y  a  environ 
vingt  lieues  de  diilance ,  ou  deux 
lionnes  journées  de  caravanes  il  y 
en  auroit  bien  davantage ,  sHl  fal- 
loît  fuivre  TOronte  dans  fcs  con- 
tours. Dans  cet  efpace  on  ne  trou- 
ve rien  de  plus  confiderable  fur  fea 
bords  que  la  ville  (JeShoggle,  que 
jp  crois  moderne,  elle  eft  environ 
aune  journée  d'Aatioche  &  à  deux 
4' Alep  :  c'eft  un  paflage  pour  ceux 
qui  de  cette  dernière  ville  vont  à  Jc^ 
niûlem  par  la  Syrie  njaritime.  11  y 
a  à  Sho^le  pour  toute  curiofîtç 
un  parfS^ement  beau  Khan,  ac«^ 
compagne  d'un  Hôpital,  bâti  Se 
Ibiidc  par  le  Vizir  Ahmed  Kupru- 
lî,  fils  du  fameux  Mehemet  Ku- 
wulî,  auffi  Grand  Vizir:  tous  les 
y  oyàgeurs  font  logés  ôc  bien  nourris 
éans  ce  Khan ,  &  un  certain  nom- 
bre de  Pauvres  ou  d'Invalides  lefqnt 
dans  l'Hôpital.  Il  y  a  un  Pont  de 
^Quze  arcades  à  Shogglc  5  la  rivière 
y  eft  fort  lar|;e ,  &  l'eau  eft  élevée 
^par  des  rouésy)our  la  commodité 
'  publique ,  comme  à  Apamée. 
•  .  A  mefui'e  auc  l'Oronte  s'appro» 
che  d'Aûtiocne^  elle  ^'élargit,  ôc* 

de* 
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^ient  enfin  d'une  très-grande  é-^ 
tendue  devant  cette  ville.  C*eft  un 
fpcétacle  des  plus  agréables  que  d'à* 
border  Antioche  par  l'Oronte,  & 
de  voir  dansufl  certain  éloignement 
une  ville,  pour  ainfi  dire,  dans 
une  grande  forêt,  ou  une  forêt  dans 
une  ville,  par  le  nombre  infini  de 
Platanes,  de  Peupliers,  de  Lotus, 
de  Sycomores,  oc  d'autres  grand» 
*arbres,  dont  tous  les  jardins,  les 
'  places  publiques  ,    ou  plutôt  les. 

;rands  vuides ,  &  laplûpart  desruës- 

>nt  remplies. 
Antioche  foumlroit  feule  la  mu-  aj,^ 
tiere  d'une  longue  ;  Hiftoire  j  ftôustiochci 
n*en  toucherons  que  peu  de  chofe. 
Peffônne  tf ignoré  fa  fondation  par 
Seleucus  Nicanot ,  qui  fut  chartrié 
de  la  fituation  du  lieu ,  ôCdes  avatl-      j 
tages.que  TOronte  &  le  voifîdà^c    j 
de  la  mer  pouvoiènt  apporter  à  Utte 
grande  Ville,  qu'il  voulut  riottl- 
mer  du  nomdefonpereAntiochuâ:. 
on  fçait  auflî  que  Sefcuciis  en  foii- 
dant  Aritioche,  confecraà  Apoîtôlii 
toute  k  campagne  voifine,  quidd- 
Tint  celebfc  dansTAfie  parle  bourg 

I  4  ^Ç 
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.  de  '  Daphné ,  dont  nous  parlerofis 
dans  la  fuite. 

Antioche  fut  depuis  le  féjour  de 
|4uiîeurs  Empereurs ,  qui   prirent 

Ï>laiiir  à  Torner,  ôc  qui  en  firent 
eur  délices  \  enforte  qu'Ammien 
Marcellin  Tappelle  la  Capitale  de 
rOrient,  &  qu*ij  en  fait  un  éloge 
magnifique.  D'autres  Ecrivains  >  en 
la  &i(ant  la  Capitale  de  toute  la  Sy- 
rie ^  Tont  auffi  nommée  la  Grande 
par  excellence  ,  la  troifiémc  Ville 
du  monde,  &  fuivant  rexpreffion 
des  Orientaux,  la  Perle,  l'Oeil ,  la 
Tête  de  POrient.  Nous  rfoublic- 
rons  pas  icy  la  véritable  gloire  de 
cette  Ville ,  &  que  c*ell  proprement 
à  Antioche  qu*a  commencé  le 
Chriftianifme  ,  puifque  c'eft  dans 
foti  enceinte  que  les  Difciples  af- 
^femblez  prirent  le  nom  de  Chrétiens 
pour  la  première  fois.  On  croit 
i]U€  rEvangeliite  faint  Luc  étoit 
4i>riginaire  d' Antioche  :  cela  cft  ecr* 
rfain  à  Tégard  de  faint  Jean  Chry* 
Ibftome ,  ôc  de  plufieurs  autr^ 
"Ikinu  ÔC  doâes  Perfonnages  ,  en 
^onnevr  de  ibui  l'invocation  def- 
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^ucls  on  a  bâti  dc$  Temples  dans- 
la  même  Ville. 

Cette  Ville  changea  de  face,  & 
de  nom  fous  l'Empereur  Jullinicni 
qui  après  l'avoir  réparée  après  de 
grandes  difgraces  ,  Tappella  2l?ftf? 
folis^  àcaufe  qu'elle  fut  particulie?» 
rement  favorifée  du  Ciel  dans  u^ 
horrible  tremblement  de  terre  qui 
détruifit  les  principales  Villes  deSy- 
lîe.  Mais  toutes  ces  grandeurs  paC- 
fées  ne  fervent  qu'à  étonner,  à  af- 
fliger même  un  Voyageur  curieux 
&  un  peu  éclairé ,  qui  fçait  com- 

Çarer  l'ancienne  Antioche ,  avec  U 
'^illc  qui  porte  encore  aujourdTiuy 
ce  nom.  11  eft  vray  que  cette  Vit 
le  conferve  prefque  toute  entière 
Penceintc  de  fcs  anciennes  murait 
les,  dont  on  fait  le  circuit  d'envir 
ton  dix  mille  pas  5  &  que  par-là  Jii 
fituation  Se  Ibn  étendue,  partie  fur 
des  hauteurs,  partie  dans  une  gtao?» 
de  plaine,  paroifîcnt  toujours  les 
mêmes  :  mais  dans  l'intérieur  d'ui^ 
cfpace  fi  vafte ,  on  ne  voit  preûjuifr 
que  ruines  &  que  defolation ,  ai|- 
Heu  des  Temple?;,  deç Palais ,ji(^ 
Cirques  )  des  Amphitéàtres,  écdâs. 

If  a»- 
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autres  Edifices  publics  d'une  flmc- 
turc  fuperbe,  qu'on  adtniroit  autre- 
fois dans  Antioche. 

Cependant  les  Curieux  ne  laiflent 
pas  d'avoir  dequoy  s'occuper  dans 
les  ruines  de  cette  Ville  j  ils  trou- 
Vent  d'abord  en  entrant  du  côté  de 
rOrient  un  grand  Baflîn  ou  plutôt 
un  Canal  de  figure  quarrée ,  revê- 
tu de  marbre ,  qui  a  plus  de  deux 
cens  pas  de  longueur  fur  environ 
cent  de  largeur.     Ce  Canal  divifé 
en  pluficurs  compartimens  eft  ac- 
compagné d'un  bel  Aqueduc  foû- 
tenu  par  des  arches ,  qui  recevoît 
les  eaux  de  diverfês  fpurccs  ,  &  les 
portoit  dans   le  Canal  d'où  appci- 
rcmment  elles  étoient  diftribuéça 
ailleurs  par  des  conduits   foûter- 
rains.     Du  côté  du  Midy  on  voit 
les  reftes  d*un  Edifice  fomptueux 
^e  figure  hexagone.     Ce  bâtimem 
^U'on  croit  avoir  été  le  Palais  ai. 
Seleucus,  &  où  les  premiers  Roys 
de  Syrie  ont  tenu  leur  Coqr,  ctoit 
fi  vafte  5  que  fes  ruines  occupent 

Srefquc  toute  la  colline  fur  laquellq 
était  élevé.   On  y  trouve  encore 

aûès  entiers  de  plu;? 

flteuw 


^  du  Mènt^UbM,       toy 
fîèurs  galeries  en  portique,  qui  k^ 
toient  élevées  (ur  de  prodigicufel 
colomnes  de  marbre  de  rordrc  Co- 
rinthien :    ce  Palais  étoit  accom- 
pagné d'un  Temple  dont  on  voit 
aufli  de  beaux  relies  fur  le  haut  de 
la  montagne,  qui  s'élève  au  centre 
de  la  Vittç^..  Les  Chrétiens  d'An^^ 
tiochcvoyent  encore  avec  douleus 
ce  qui  refte  de  la  fameufe  Bafilique 
bâtie  &  confacrée  au  Prince  des- 
Apôtres  par  l'Empereur  Conftani 
tin,  dont  Eufebe  a  fait  une  fi  belle 
defcription.     C'eft  dans  ce  Tem- 
ple qu'on  croit  que  fut  retrouvé  le 
fer  de  la  *  lance,  qui  perça  le  cô* 
té  du  Sauveur  ,  &  que   plufieurs- 
Conciles  ont  été  célébrez  j  l'un  de 
ces  Conciles  fut  expreffement  aC»- 
femblé  pour  la  dédicace  du  Temple* 
dont  nous  parlons  j  on  y  aflembloir 
auflî  tous  les  Prélats  du  Patriarchat 
d'Anriocbe  toutes  les  fois  qu'il  s'a>^ 
gjflbit  d'élire  un  Patriarche, .    Oo 

I  (S»  voif 

*  Cette  découverte  fat  faite  enfuit»  d'u^ 
l«  apparition  de  Saint  Aftdré  Apôtfe  %•• 
Pierre  Bartbde'my  Prêtre  dd  Marfeille  jra 
portée  par  le  Perc  Mai'^mbourg,  JàS^i*'' 
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zVi^^        Vù^ff  ée  Syrie  s 

▼oit  auffi  d'un  autre  c6té  les  ruineir 
3u  Temple  qui  fut  d'abK)rd  confa-?/ 
cré  à  la  Fortune,  &  que  l'Empe^ 
rcur  Theodofe  dédia  à  faint  Ignace 
Martyr,  dont  le  corps  ^  au  rapport 
clefaint  Jérôme,  repoioit  près  d'An- 
tioche  dans  un  Cimetière  qui  étoit 
hors  la  porte  de  Daphné^-arec  ceux 
de  quantité  d'autres  Martyrs  :  il 
paroît  dans  le  peu  qui  rcfte  de  cet 
Edifice,  que  c'étoit  une  grande  8c 
vafte  fal>riaue,&  d'une  architeâur 
rc  admirable. 

Enfin  les  murarllcs  de  cette  gran- 
de Ville  5  qui  font  encore  prefquc 
dans  leur  entier ,  méritent  aufE  l'at- 
tention des  Voyageurs  curieux, 
ainfi  que  le  Château  qui  comman-» 
de  fur  toute  la  bafle  Ville  &  fur  la 
rivière.  Ces  murailles  étoient  for- 
tifiées de  plus  de  quatre  c^ns  tours 
ouarrces  ,  très-folidement  bâties  y 
oc  parfaitement  bien  diflribuées 
jour  la  defFcnfe.  Celles  qui  reficm 
en  aflèz  bon  nombre  ont  chacune 
^tme  citerne,. qui  efl;  encore  dans  fo» 
^èntitr.  Dans  rcpaiffeur  des  mui» 
;i^enceinte  du  côté  de  l'Occident  il 

)jr  4  uûc  longue  montiç^  ou  flûti^ 

uni? 
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tff  du  Mùnt^UiBm.       ^e|^ 

iné  rampe  prefque  imperceptible  j^ 
par  laquelle  des  charetces  chargées 
&  toute  forte  de  voitui'es  peuvent; 
arriver  facilement  du  pied  de  la  mu;* 
raille  au  haut  du  Château ,  Se  fuy 
les. lieux  les  plus  éminens  :  tout, ce; 
chemin  fe  fait  fous  des  voûtes  dont 
on  admire  l'artifice,  &  la  folidité; 
Il  y  a  environ  un  fiecle  que  par  ua 
ordre  exprès  de  la  Porte  on  répara 
le  Château  ,  &  on  bâtit  pluiieurf 
maifons  dans  Antioche,  ce  qui  at«;» 
tira  beaucoup  d'habitans  9  Turcs, 
Grecs,  Arméniens,  &  Juifs  ,  fans 
-quoy  cette  Ville  feroit  aujourd'huy 
un  véritable  défcrt.  .   , 

EUc:  fut  prife  pour  la  première 
fois  fur  les  Grecs  par  le  General  du 
.Calife  Omar,  l'an  XVI.  de  PHer 
;ire ,  c'eft-à-dire  le  658.  de  nôtrf 
,poque.  J'ay .  déjà  dit  que  nous 
n'entrerions  gueres  dans  l'hiftoica 
àt  fès  révolutions.  Tout  le  motkle 
:fçait  que  lesfcTurcs  la  poiTedent  de*? 
Yuis.  la  conquête  de  Sclim  I.  qui 
en  dépouilla  le  dernier  des  Roys  ou 
Sultans  des  Mamelucs  d'ËgyptQj 
maîtres  de  la  Syrie,  qui^  Tavoient 
prife  fur  le&  Hxvixcç:^  oxox^if^ 


to6  Fayage  Ji  Syrie 

c'eft  par  Antiochc  que  Godefroy 
de  Bouillon  commença  la  conque*^ 
te  de  Syrie,  ôc  de  la  Terre  Sainte  ^ 
&  c'cft  fur  le  Pont  de  TOrontc  que 
ce  grand  Prince  fit  ce  prodige  de 
force  8C  de  valeur  fi  marque  dans^ 
THiftoire  ,  qui  jetta  la  conftema* 
tion  dan»  la^  Place  y.  dont  la  prifè 
fuivit  de  près  cet  événement.  An-f 
tiocbe  fut  alors  érigée  en  *  Prin* 
cipauté  en  faveur  de  Boëmond 
Prince  de  Tàrente  f  Normand: 
d'origine,  qui  fut  le  principal  in*- 
fhrument  de  fa  réduâ:ion. 

Reprenons  le  cours  de  TOron* 

te,  îequel  après  avoir  fait  les  déli* 

j^     CCS  d' Antioche ,  baignoit  autrefois^. 

de       environ  à  une  lieue  de  cette  Vill^, 

Dapk-  tes  murs    du    célèbre    Bourg   de 

^^       Daphné,qui  paflbit  pour  un  de  fcs. 

JE*auxbourgs.    Il.étoit  fitué  fur  la. 

rive 

♦"  L*  Ptincipautc  d*Antioche  cômpre^ 
Hdii  tout  le  Pays  qui  cft  entre  Tarfc  de 
Çilicie  vers  t'Occident  ,  &  1a  ville  de  Mar 
raclée  à  l'Orient ,  fur  le  rivage  de  la ,  ntcr 
de  Phcnicie  près  de  Tortofe ,  fuivant  TSiF; 
terîcn  des  Croifedes. 

.  t  Boëmond  V  fils  de  Robert  Gotfcbard:;. 
Duc  de  la;  FQuilIe  &:  de  Calabre >  &  peti(- 
iàsdeTancrcïc  dcHaUteviDtf,  Seîgaeur  Aj. 
i^ttiandie. 


"  6?  dif  Afynt^IJban^  ta^ 
rive  méridionale  de  ce  fleuve.  C'é» 
toit  un  lieu  couvert  &  environné 
de  bois  ,  que  le  Paganifine  avoit 
particulièrement  confacré  au  culte 
d'Apollon ,  &  de  Diane  ,  Se  que 
Fart  &  la  nature  avoient ,  pour  aia<^ 
fî  dire,  defliné  aux  douceurs  d'une 
vie  tranquille  &  délicieufe,  d'où, 
ctoiç  venu  ce  proverbe  des  An^ 
ciens,  Daphnicismoribus  vivere.  Ce 
Bourgs  &  Tes  dépendances  étoient 
aufC  un  lieu  d'azile  des  plus  facrez^. 
enforte  que  le  Grand  Prêtre  Onias^ 
qui,  félon  l'Ecriture ,  sf'y  étoit  re-^ 
tiré  (bus  le  règne  d^Antiochus  Epi* 
phanc,  y  fut  refpciké,  &  ne  courut 
aucun  rifquc ,  jufqu'à  ce  que  fes^ 
ennemis  curent  l'addrcfle  de  l'ca. 
faire  fortir  fur  la  foy  d'un  ferment 
qu'ils  violèrent  bientôt  après. 

Le  Grand  Conftantin  ,  à  l'imita» 
tion  de  quelques  Empereurs ,  qui 
avoient  fait  â  Daphné  des  Edifices 
fuperbes,  y  fit  bâtir  un  Palais,  dans 
le  vcftibule  duquel  ctoit  la  ftatua 
d'Helenc  fa  mère.  On  voit  en.efr 
fet  des  médailles  de  Conftantin  avec 
la  légende ,  Confian^ntana  Daphne. 
Sous  TEmpire  de  CoDiftaioce^.  Quji^ 


lus,  qui  fut  crée  Cefàr  en  l'annêç' 
/jT *  ,  &  qui  avoit  un  grand  zèle 

Eour  la  Religion  ,  fit  transférer  à 
lapliné  le  corps  de  S.  Babylas ,  E-  . 
vêque  d'Antioche  ,  qui  avoit  fouf- 
fcrt  le  martyre  cent  ans  aupara- 
vant :  ce  qui  rendit  nnict  le  fameux 
Oracle  d'Apollon,  que  Ton  venoit 
confuUer  de  toutes  parts  dans  le 
Temple,  que  le  Fondateur  d'An- 
tioche avoit  fait  bâtir  à  cette  Divi-^ 
Bité.    Les  Auteurs  refpeâablcs  qui 
rapportent  cet  événement, ajoutent  ^ 
ijue  Julien  l'Apoftat  étant  parvenu  à 
l'Empire,  confulta  cet  Oracle  fur 
une  expédition  qu*il  médi  toit  contre 
les  Perfes ,  &  que  l'Oracle  ne  ré- 

{tondit  autre  cholé,  fi  ce  n'eft  que 
a  prefence  de  Babylas  luy  fermort 
la  bouche.  Julien  fit  d'abord  en- 
lever le  corps  du  faint  Evcque> 
mais  la  nuit  fuivante  la  foudre  tom-  * 
ba  fur  le  Temple  d'Apollon,  ré- 
duifît  en  cendres  l'Autel  fie  le  Si- 
mulacre du  faux  Dieu  ,  &  defoU 
tellement  cet  Eklifice ,  que  du  temp* 
de  faint  Jean  Chryfoftome,  de  qui 
nous  tenons  principalement  ces 
&iu  I  il  ifca  rc^Ht  pl^is  qu'une 
*  V  ,<"  "       *  feuJe 


y 


Cîf  au  Mofft'ZJham       zé'p  • 

fèslc  eolomne.  L'Empereur  7^ 
non  fît  depuis  bâtir  à  Daphné  les 
Ëglifcs  de  faint  Michel  &  de  fainte 
Ëufémie.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  ce  lieu  fameux, 
dont  il  ne  rcfte  plus  aujourd'hui  ' 
aucun  veftige.  Les  Curieux  en  trou* 
veront  une  belle  Deicription  dam 
Procope,  liy.  2.  ch.  i8.  de  la  Guet* 
re  des  Perfcs,  &  nous  finirons  par 
l'idée  que  nous  en  donne  un  Poct», 
;qui  n*a  pas  oublié  le  Fleuve ,  qui- 
-nous  a  engagé  dans  ces  cbièrvft* 
tions.  /  ' 

Mohilis  afiivas  PUtanm  diffi^efap^ 
Et  circutntenfe  trepiàanti  veriict  Pi" 

Et  baccis  redimita  Daphne  ,  tftmuhe^ 

que  cuprejfus  : 
Has  inter  lîdebat  aquis  errantibûs 

SpUmans  ^  6?  querula  verfabat  roH 

lapillus. 
.Dignus  awre  loms. ,  ^c. 

:    Au-deflbus  d'Antîochc,  &  da.^ 
|eu  9Ù  écoit  itué  le  BQur&;âf'- 

-'rr         "^        "^  Daphhéji 


ZIO  f^ày^ff  ^  Syrie 

Daphné  ,  TOrontc  continue  îota 
cours  vers  le  Couchant,  Se  il  fe 
jette  enfin- dans  la  mer  auprès  dcs^- 
ruines  de  Seleucie,  environ-  à  fix 
ou  (êpt  lieues  d'Antioche.  Il  7  a 
i  ibn  embouchure  un  Port  aflès 
xommode,  où  Ton  voit  de  beaux 
reftes  d'antiquité  $  il  s'appelle  en- 
•core  aujourd'huy, comme  du  temps 
des  Croifades  ,  PwU  Simone ,  ou 
k  Port  de  faînt  Simeon.  C'étoit  ait- 
paravant  le  Port  de  Selcucie.  Nous 
-avons  des  médailles  de  Tibère 
qui  lui  attribuent  la  conftruâion 
de  ce  Port  9  lequel  fut  reparé  par 
kl'autres  Empereurs.  Dans  le  bas 
Empire  Confiance  qui  faifoit  les 
délices  du  fcjour  d' Antioche ,  k  fit 
aggrandir  &  fortifier.  Enfin  TEm- 
percur  Julien  fit  encore  travailler 
au  Port  de  Seleucie  dans  rendroit 
dît  LibaniuS)  où  TOrontc  fe  jette 
dans  la  mer ,  ôc  cet  Auteur  ajoute 
•  lipe  k  Port  dont  nous  parlons  étoit 
par-là  devenu  célèbre  ^  &  cjuc  c'é* 
îtoit  Tabord  de  tout  ce  qu^ily  IVoiï 
de  plus  curieux  6c  de  pW  riche 
dans  le  monde.  Nous  parlerons 
iNriéyemcnt  de  Sekocie^  VîUe  dès 
V  plus 


pïus  anciennes  de  l'^{ie,ainiinotn« 
mée  par  le  fondateur  d'Antiochc, 
qui  rembeUit  après  l'avoir  rebâtie. 
Des  médailles  qui  y  ont  été  fnq?- 
pées  fous  les  Roys  Selcucidcs,  & 
qui  portent  au  rcveta  la  figure  d'un 
foudre,  nous  font  connoître  que 
Jupiter  y  étoit  particulièrement  t^ 
doré ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Eutychiut^ 
en  parlant  de  cette  Ville,  Jupiter 
0d  Sekuciam.  Apres  Textinétion  de 
ces  Roys  les  habitans  de  Seleucie 
xefifterent  à  Tigrancs  Roy  d- Ar* 
nenie,  ce  qui  mériu  à  cecte  Ville^ 
le  privilège  des  Villes  libres,  que 
Pompée  luy  accorda.  Dans  la  naiif 
fance  du  Chriftianifme  elle  fut  ho* 
norée  de  la  prefence  de  Paul  &  de 
Barnabe  Apôtres,  qui  s'y  embar- 
quèrent venant  d'Antiocne,  pour 
paflèr  en  l'Ifle  de  Chypre ,  en* 
voyez  par  le  Saint  Efprit  y  félon 
Texpreffion  *  de  l'Ecriture.  Dam 
la  fuite  Seleucie  fut  érigée  en  Mé- 
tropole, &  on  trouve  les  noms  de 
plufieun  de  fes  Prélats ,  qui  ont 

ioufctit 

*  Et  tpp  quîâemmîJpàSpirituSantto  abït^ 
runt  Stletéciam ,  çp*  mit  navignvcrnnt  Ojprm^ 


î: 


itx         F^^gi  *  Syrie 

fi)a(cric  en  cette  qualité  dans  lesf  ' 

premiers  Conciles» 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Flcu»  * 
vc  Oronte  ne  change  point  de  nom,  ^ 
dans  tout  Ton  cours.     Ce  nom ,  fî.  * 
nous  en  croyons  un  Ecrivain  mo-   * 
derne ,  tire  fon  origine  de  la  même 
montagne  dont  le  FJeuve  tira  fa 
fource ,  fçavoir  de  la  montagne  de 
H(n'^  qui  eft ,  dit- il ,  manifcfteraent 
k  Liban  de  Syrie.  Cette  montagne 
cft  appellée  0^#çt,  Orus,  fans  a(pi- 
ration  dans  la  Verfîoh  des  Septan- 
te i  d'ailleurs  les  Syriens  difent  Em^ 
te  Entha ,  pour  fignifier  une  foui-- 
ce  9  une  fontaine ,  d'où  nôtre  Au- 
teur conclut  que  d'Or  &  à! Entha, 
on  a  pu  faire  Orontha  en  Latin  Ori- 
fons  )  4^nt   les  Grecs  ont  forme 
Croates.  Quoyqu'il  en  foit  ce  Fleu- 
ve a  eu  plufieurs  autres  noms,  &  il 
a  été  célèbre  dans  l'Antiquité  :  on 
trouve  même  (à  figure  fur  queloues  ' 
médailles.  Nahr  Aafi ,  c'eft-à-direji 
Fleuve  rebelle  ou   dangei»eux\  à 
ipaufe  de  là  grande  rapidité ,  ett 
lé  qom  Arabe  qu'il  porte  aujour- 


6?  du  MonULiUn.       %t\ 

L*Elcuthcrc  ^  tiendra  le  ftcond  L'E- 
rang  dans   nôtre  dcicription.    Sa^^^t^** 
fburcc ,  &  une  partie  de  fon  cours  '^^- 
font  dans  le  haut  Liban.   Il  t&,  fur- 
prenant  que  tous  les  Géographcé 
modenncs  de  concert  avec  la  plû^ 
part  des  Voyageurs,  qui  ont  écrit 
de  la  Syrie  oc  de  laPaleftine,  ayent 
méconnu  ce  Fleuve  jufqu'à  le  con-< 
fondre  ,  comme  ils  ont  fait ,  avec 
la  rivière  de  Kafemiech ,  qui  en  cft 
très- éloignée  ,  &  qui  fe  déchargé 
dans  la  mer  environ  à  une  lieuë  dn 
deçà  de  Tyr.     Ctitt  méprife  eft 
d'autant  plus  grande,  qu'ils  placent 
au  Midy  de  la  côtelé  Syrie  Tem-' 
bouchûre  d'un  Fleuve  ,  que  tous 
les  Anciens  .s'accordent  de  marquer 
du  côté  du  Nord.     Il  faut  donc 
s'en  tenir  à  leur  autorité ,  quand 
nous  n'aurions  pas  celle  du  premier 
Livre  des  Machabées  chap.  iz.  oùr.zy; 
ce  Fleuve  fe  trouve  fitué  dans  la  39» 
Région  de  Hamath  ,  Pays .  certai- 
î>çmcnt  au  de-là    &    prcfque  ail 
Nord  du  Liban  de  Syrie,  ,&  tout*     Nf 
à-fait  feparé  de  P Anti-Liban  .&  de 
la ,  Phenicie  ,  où'  eft  la  rivière  do 
|Cafeiniex;h.  Quant  à  rembogcbûtç^ 

de 
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Sud,  on  trouve  après  le  Nahr  Kî*  ■  ■:{ 
bir  ou  TËIeuchere^  &  les  deux  *otë(!j 
trois  autres  moindres  rivières  donc^* 
nous  avons   parlé  ,  rembouchûré' 
^^    du  Nahr  Kadicha,  ou  du  Fleuve*, 
Nahr    Saint,  dont  nous  avons  indiqué  U 
Kadi-  fourcc  dans  le  récit  de  nôtre  voya-: 
Si*lc    8^^^^  montagne  des  Cèdres.  Nous 
neuve  obfervcrons  icy   qu'avant   que  de 
Saint,  pafler  à  travers  de  la  ville  de  Tri- 
poly,  il  eft  déjà  confiderable  par 
la  jonâion  de  plufieurs  eaux  qui 
ont  leur  fource  dans  le  Liban ,  & 

Ain!    ^^  ^^"^  P^^  celles  du  *  Ras  Ain^' 
petite  rivière,  que  la  fonte  des  nei- 
[cs  Eût  enfler  extrêmement  dans  la 
laifon.    Ce  mélange  avec  les  eaux 
du  Kadicha  caufe,  à  ce  que  Toâ 
croit,  tplufieurs  maladies  auxhabi- 
tans  de Tripoly ,  qui,  autant  qu'ils 
le  peuvent,  évitent  d'en  boire,  ai- 
mant mieux  faire  de  la  dépenfe ,  &C 
prendre  quelque  peine  pour  tranf^ 
porter  dans  la  Ville  des  eaux  éloi- 
gnées &  plus  falutairés. 
.  Mais  fi  l'eau  de  ce  Fleuve  a  quel- 
que mauvaife  qualité,  ce  défaut  eft 

bica 
*  •Ras  Ain ,  ou  caput  fimts^. 
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bien  compenfé ,  &  les  habitans  de 
fcs  bords  font  bien  dédommagés  par 
la  fraîcheur  ôc  par  la  fertilité  qu^el- 
le  apporte  à  tous  les  jardins  de  la 
Ville  &  des  environs  j  &  par  les 
commodités  qu'elle  donne  prefquc 
à  toutes  les  maifons  de  cette  Ville, 
où  Ton  voit  des  jets-d'eau  dans  let 
principaux  appaf  temens.,  &  de  pe- 
tites fontaines  dans  les  offices,  dans 
les  cuiiînes ,  6c  jufques  dans  les 
lieux  de  commodité  :  fans  parler 
des  fontaines  publiques  qui  font  {dan; 
les  Ëtuves,  dans  les  Cafez^  &danjf 
tous  les  lieux  publics. 

On  trouve  à  une  demi-lieuë  de 
la  Ville  un  fort  beau  Pont  de  pier- 
res à  trois  grandes  arches ,  appelle 
communément  le  Pont  du  Prince  ^ 
on  le  nomme  auflî  le  Pont  de  Go- 
defroy  de  Boiiillon,  &  le  Pont  d<} 
Rodomont,  fous  lequel  paffe  Iq 
NabrKadichaj  &au-deflusily  un 
Aqueduc ,  qui  fert  à  conduire  dans 
la  ville  de  Tripoly  cette  grande  a- 
bondance  d'eau  dont  nous  venons 
de  parler.  Elle  tire  fon  origine  de 
divcrfes  fources  qui  font  dans  le  Li- 
ban, &  qui  YieaQentprefqtte  toutes 
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&  perdre  dans  le  Kadicha^  doutn 
J*eau  cft  enfuite  partagéeencanaus: 
ott  en  plufifiurs  petits   niifieaux^ 
pour  faire ,  comme  nous  Pavons  ^ 
^  ailleurs,  les  délices  de  la  can^^^. 
pagne  )  &  de  la  ville  deTripoly.    ,, 
y^       La  pl&part  des  Voyageurs  €n' 
Sfcw'if-  tonGderant   l'origine ,  Tabondan* 
rwM/tf-ce,  &  TuCigede  ces  eaux  »  ontde«. 
t$m  ^  cidé  qu'ellcHont  véritablement  cet- 
TumvU^  Fontaine  des  Jardins,  ce  PuitSf 
nfinti-  des  eaux  vives,  qui  coulent  du  \M^ 
J2»fjwban  avec  impetuofité,  dont  il  eft 
^JJJJJ^  parle  dans  TEcriture. 
4%i^       Nicole  le  Hucn  ,  Religieux  de 
han9.    POrdre  des  Carmes  5  quivoyageoit 
5^^"^  dans  la  Syrieil  y  a  plus  dedeux  cens 
^j*  *  ans.  Se  dont  nous  avons  une  Rela»; 
tion  imprimée  à  Paris  en  Tannée: 
If  if.  eft,  ce  me  femble^  le  pre?^ 
inicr  qui  a  eu  cette  penfée.     Voici 
commeiit  il  s^eîcprime  là^deflus. 

5,  De  cette  Cité  de  Tripoly ,  i 
'^^  trois  lieues  prés  eft  le  Mont  du 
^  Liban ,  &  du  pied  (bit  la  Fon- 
.  ^  taine  vive  arroufant  Iw  Jtfdkis  à 
9,  force  du  Liban,  es  Cantîoutsr 
^,  eft  dit.  Cette  fontaine  (oftifiant 

^  pur  iutiaUc  cgtmic  lidEfous  Iç 

;>  Liban 


&  iu  Mimt'Lihan.        it^  ' 

Liban 9  tantôt  itiit  grand  bain, 

&  groffc  rivière  trcftout  arro- 
y  fant  derrière  &  devant  jiriaiics  à 
^  Tnpolis.  Sur  dette  fontaine  8e 
,  rivière  avoit  noble  repaire '^  de 
)  faintes  ^lifes ,  Se  beaux  Coih 
,  rentl.  Circuit,  8c  environne  le 
,  Mont  des  Léopards ,  puis  les  ver^ 
)  giers  de  toutes  parts  arroufe  par 
,  trois  grandes  rnriercs ,  &  plu* 
y^ficurs  ruiflcauxdefcenden lamer*^  % 
j 'De  la  Cité  de  Tripolis eft  loin  le-  ^' 
,  Mont  des  Léopards  à  deux  lieuc% 

&  du  Mont-Liban  n'y  a  qu'une  .,       ' 
y^  lieue,  &€•  ^&. 

Jean  Zwallart  qui  a  fiiit  4e  même 
voyage  vers  Vannée  id8«.  6c  don»^  / 

nous  avons  auffi  une  Rdatioti  im*'  -.  \ 
primée  à  Anvers  en  i6o8.  a  été  dant- 
ie  même  fentiment  \  il  nous  le  fait 
connoître  en  ces  termes  :  „  Il  y  ay 
,,  dit-il ,  dans  les  rues  de  Tripohr 
„  grande  quantité  de  fontaines,  & 
„  C2  maifons  ôc  bains,  &  proce^ 
,,  '  dent  de  celle  quel*  Ecriture  fainto 
y^  tiOTBaQQFonshûrt9rum*y  ScunpcV 
fîîus  bas  il  fait  cette  defcription. 
*  „  Au  pied  du  Château  de  Tri* 
i>  P^  iOQXt  ooe  riyiccc  q^  «6 
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,^  fburce  des  fontaiqe%&:  neîgcs'fôri^ 
^  dues  defcendantes  du  Mont-Lw 
^  '  ban  )  &  fpecialement  de  la  fbn«. 
^j  '  tainc  appellée  aux  CîMitiques^r 
^  Fù»5  hortorumj  fur  laquelle  font 
5,  plufieurs  Ponts,  dont  l'un  d'K 
3,  ceux  plus  proche  du  fufdit  Châ»r^ 
j^  teau  eft  nommé  Ponte  di  Ro^a^ 
5,  monte  >  je  ne  fçay  pourquoy,  ôç. 
99  &  fi  c'eft  à  caufe  d'un  Rodo-, 
99  ECiont   mentionné  en  PArioftç^ 
99  De  cette  rivière  9  au  moin$  dq 
9,  Teau  4'icclle9  toute  la  Ville  eft 
99  grandement  accommodée  ,    ôç 
99  refraîchiej  ils  la  condui.fent  par 
y^  petits  canaux  où  ils  veulent  9  Se 
39  en  bouchent  les  forties  pour  inon*^ 
99  der  la  terre  9  &  jardins  des  envi- 
99  rons  :  c'eft   pourquoy  je  tien* 
9^  qu'elle  a  acquis  ce  nom  de  Fons 
99  rigans  hortorum^  l^c.  Cette  eau 
99  nourrit  grande  quantité  de  tor- 
99  tues,  &  eftpernicieufe,  .§cconv 
99  traire  à  la  fanté,  pour  être  mé« 
99  lée  d'eau  de  neiges  fondues,  8c 
99  engeçdre  la  dyfleaterie ,  mais  on 
^,  la  corrige  tant  par  le  vin  du  Lip- 
^9  ban  9  que  par   la  terre  iîgtllée, 

n  ixfi%  Tputcfoi;  ladite^  etttrès** 


&  J0i  Mmf'IMaH:       vit 

^  ittileaiix  arbres,  comme ài&rine 
jY  Aulu-Gelle,  liv.  ip.ch.  if.  après 
1^' Ariftotsev  d^^ftiit  cccy  avoir  été 
y^.  difputé  en  fa  prefcoce.  Pour  aller 
,5  .de  la  Gilé  à  la  M^vino  on  paflç 
fyi  10.  une  partie  d'une  vallée  fei^ti- 
^'  le^  8C  puis  par. une  belle  cam-, 
iy  P>£r"c  inculte  &  fabjoneufe  ^ 
yy  quelque  peu  élevée  en  colline  oh 
,y  les  Arabes  étalent  leurs  cendres  ^ 
9^  i&c.  Le  furplus  de.  cette  belle 
fj:  campagne  étant  comme  unePe- 
yy  ninfule  entre  deux  mers ,  £c  {le* 
y^  rile,  5c  vagues  toutefois  fi  on  là' 
yy  cultivoit  on  en  feroit  de  b^au^ 
^'pâturages,  terres  de  labeur,  &C 
,,.  jardina^es^  comme  il  y  a  de  Tau* 
5,  trecôte  où  la  rivière  palTe  réduiU? 
^'  en  divers  canaux. 

Enfin  Adrichomius,  après  avoif 
travaillé  pendant  trente  ans  àéclair- 
cir  tout  ce  qui  regarde  la  Terre 
fuinte ,  s'eft  auflî  déterminé  pour 
cette  opinion;  ôcvoicy  ce  qu'il  noui 
dit  là^^deflus  dans  fon  grand  Ouvra^r 
ge. 

^i.Fons  h^rtorutHy  CHJm  in  Canticîs 
Stihmms  fit  mentio^  6?  ex  Manie. 
LibMa  prûcul  â.  f^^  fcx .  tniUj^usi^ 
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f^ffmm  cum  impetu  fcaturH  :  ac  irevi 
fftuio  au&ms  m  vebementem  curfuquê 
wkcem  fiwvium  escrefiit ,  fuifqM  ^- 

linkis  fwU^  0m$es  bgrtosy  tauh^ 
fms  bortorum  vocatarj  tBtamquere^ 
giimem  qu£  imer  Litanam  &  Trifh^ 
lim  eft^  irrigat^  ^  fœcundat^  prés^ 
Ur  minores  aliquot ,  in  très  magnos 
tives  fe  dividit ,  quorum  frior  inter 
TrifoJimy  &  Mantem  Leopârderum 
m  mare  magnum  labitur  ^  a/ter  Jjrô" 
fordorum  Mentem  circumuns  idem 
mare  int^flmitj  iertius  inter  Arcas, 
&  jRapboft^asj  Agrippée  Régis  Civif* 
ta^cs  j  fiuens  médius  Antaradumque 
êlluens  in  pradiStum  tandem  marefe 
iuenerat. 

Jofepbus  FIL  Bell  14.  fcribit  de 
boc  Flumine^  (^  narrât  miracuîum 
fUûd  Tito  ibidem  âccidit  :  videndus 
fttoque  Jacobus  de  Fitriaco  y  cap^  84. 

Cum  hic  locusà  Chriftianishabitare 
•  turplurimis  adfluvii  bujus  rives  Re-^ 
Upoforum  extruSiîs  Monafieriis  y  (^ 
Ecclejiis  frequénserat. 

Plufîcurs  autres  Auteurs  ont  pcn- 
fé  ôc  écrit  à  peu  près  les  mêmes 
chofes  en  faveur  de  ce.  Eleuve^  ou 

plutôt 


plûtoc  ils  cmt  copié  ceux  qui  les  ont 
précédés  :  mais  je  ne  fçay  fi  leur 
o|/inion  eft  aflez  bien  fondée,  ^ût 
elle  pourrait  foutenir  une  critique 
plus  exacte  ;  c'eftutie  qiieftion  dabs- 
laquelle  nous  nVntreroos  point  ici • 
Il  fuffirad^obferver  que  Benjamin  de 
Tadele ,  habile  Juif  9  qui  vint  4 
Tripoly  dans  le  X«  fiécle,  &  dont 
an  a  une  Relation  où  il  y  a  des  oho^ 

' iês  trés-curieufes^  &  véritables^  âc 
nous  dit  rien  de  cette  Rivierey  qui 

'  étoit  fort  propre  à  luy  fournir  une 
x:emarque  confiderable  &  félon  fbn 
goût,  iîl'opinion  dont  nous  venons 
de  parler  avoitété  celle  des  Juifs  de 
fbn  temps ,  âc  des  autres  habitans  d^ 
la  ville  de  Tripoly  Au  reftc  ce  qu'a» 
joûte  Adrichomius  ,    qui  n*avoit 

,  point  été  fur  les  lieux ,  de  la  divi-» 
fion  de  nôtre  fleure  en^  trois  diffé- 
rentes branches ,,  dont  il  marque?  U 
courfeôc  les  embouchures,  cilcon^- 

traire  aux  Mémoires  Géographi- 
ques les  plus  exaâs ,.  &  à  ce  que  nous* 
avons  obfervé  nous-mêmes  à  régSrd 
de  ce  fleuve* 

Après  le  Nahr  Kadicha  fuit  le 
Kahr  Ebrahim^  ou  te  fleuve  d*  A» 

K  4  braham^ii 
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braham ,  qui  a  fon  origine  dans  les 
inémes  montagnes,  &  qui  fe  dé- 
chiarge  dans  la  même  mer  environ 
Ebrt-'  à  deux  lieues  de  Gebail.    Ccft  le 
hîin*ou  Ffcuve  Adonis  des  Anciens ,  ainfî 
Je  Ficu appelle  du  liom  du  fameux  Adonis, 
Y^"  tant  vanté  par  les  Poètes,  &  dans 
^oius.  leshiftoiresfabuleufes.  Adonis  étoic 
fils  de  Cy nere  ou  Cynirc  petit  Roy 
de  Biblis,  &  de  Smyrna  ou  Myr- 
rha, (a  propre  fille ,  née  for  le  Mont- 
Liban  ,  félon  Antonnius  Liberalis. 
C*efl;«  dit-on,  fur  ces  montagnes 
qu'il  nit  blefTéà  mort  par  un  yan- 
{lierj  &  Lucien,  ou  l'Auteur  du 
Traité  de  la  Déelle  de  Syrie,  nous 
toprend,  comme  ayant  été  fur  les 
heux ,  qu'en    mémoire  de  cette 
Jlvanture  on  celebroit  tous  les  ans  à 
Biblis,  dans  le  grand  Temple  de 
Venus,  les  myfteres d'Adonis,  qui 
conCftoient  principalement  en  des 
^funérailles,  &c  en  un  dcUil  public. 
Il  raconte  auffi  que  la  célébration  de 
Luci-  ^^^  înyfteres  étoit  anoncée  par  une 
en ,     ,',  merveille.  „  C*cft ,  dit-il ,  qu'une 
Traité  ^^  Rivière  qui  porte  le  nom  d'A- 
Déeflc  w  ^^^^^  j  &  fe  rend  du  Liban  dans 
4e  Sy-  ^y  1^  ^^f  >  change  de  couleur  eia 


t 
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5>  certain 

^  comme 

99  pute  à 

jy  qu'on  prend  pour  célébrer  l^*A4f 

jj  myfteres  d'Adoni$,  parce  qu*pn^*^^ 
n  croit  que  ce  fut  alors  qu'il  ftiC 

),  bleffé  dans  la  forêt  du  LibanL 

>y  Voilà  comme  la  plupart  le  con» 
9)  tent  :  mais  un  homme  du  Pays- 
99  m'a  dit  une  raifon  plus  vraifcmf 
9,  blable  de  cette  merveille  j  que 
99  la  terre  du  Liban  étant  rougeâ»- 
,9  tre,  eft  louflée  par  les  vents  dàiis 
99  lariviereà  certains  tcmpsdel'an- 
9,  née,  ce  qui  la  rend  de  cette  cou- 
99  leur,  &  je  trouve  cela  plus  rai-» 
9,  (bnnable,  quoyqu'on  puiflc  im- 
9j  puter  ces  vents  à  une  caufe  fii- 
99  pericurc.    Du  rcfte  j'ay  monté 
99  de  Biblis  fur  le  Liban  le  chemm 
99  d'une  journée  ,  pour  voir  un 
99  Temple  de  Vepus  fort  ancien  9 
^  qui  y  a  été  bâti  par  Cynirc,  &p. 
D'autres  Auteurs  rapportent  que 
les  Biblicns  avoient  bâti  un  Temple 
à  leur  Adonis  fur  les  bords  de  cette 
xiviere,  ôc  confirment  qu'ils  avoi- 
eût  pour  ce  Fleuve  beaucoup  de 
xeifi^y  &  4e  fuper&iUosk^  Paraii 
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les  médailles  Grecques  frappées  à 
BibKs  on  en  trouve  encore  aujpur- 
d*huy  où  l'image  du  fleuve  Adonis 
eft  rcprefentée  >  celle  par  exemple 
de  FÈmpercur  Antonin  Pie,  rap» 

Forcée  par  le  Cardinal  Noris,  oà 
on  voit  fur   le  revers  le  Gcnfe 
de  la  Ville  de^  Biblis,  la  tête  voi- 
lée ,  couronnée  de  tours ,  affife  fur 
un  monticule.  Se  ayant  à  fes  pieds 
rimage  du  fleuve  dont  nous  par? 
Ions,  avec  ces  mots  BYB.AOÏ^ 
lEPAC  ByblifAcrée., 
Nahr      Nous  avons  dit  ailleurs  que  le 
K*ïJ>     Nahr  Kalb ,  ou  le  fleuve  du  Chîc%, 

Fkuye  ^^^^^^  ^"^  ^  ^^7*  de  Kefroaa  av 
Lycus.  ^ux  parties  ,  &  que  fon  embou- 
chure (e  trouve  un  peu  en  deçà  de 
rentrée  du  chemin  que  les  Romains 
ont  taillé  dans  le  rocher ,  de  là. 
manière  que  nous  l'avons  obfervé. 
Tous  les  Auteurs  conviennent  que: 
ce  fleuve  eft  le  Ly eus  des  Ancien^ 
&  rinicrîpcion  qu'on  lit  encore 
dans  ce  chemin,  oc  que  nous  avom. 
rapportée,  ne  laifFe  aucun  lieu  d'en, 
épurer.  Son  nom  moderne  le  prou-* 
ve  encpre ,  car  les  Arabes  ont  ap- 
IpeUé  ELalb  ^  oa.  Cliica^  la.  £giinr 

'■       ''"      de 


t^  du  Mtmt-LiSan]  zvf 
de  pierre  d'un  Animal  que  les  Grect 
avoient  nommé  Av^^f,  Loup  ,  & 
qui  étoit  autrefois  placée  m^"  un 
roc  aflez.près  de  rembouchûrc  iji 
fleuve.  Cette  figure  eft  depuis  tom» 
bée  dans  la  mer,  &  on  Py  entrevoie 
encore  quand  le  temps  eft  calraCii 
C'ctoit  une  cfpece  d'Idole-,  donc 
on  conte  encore  de  grandes  met* 
veilles.  Les  Mufulmans  difent  que 
le  Diable  entroit  quelquefois  àzv^ 
ce  corps  de  pierre ,  &  qu'il  hurloit 
d'une  etrai^  force  jufîju'à  fc  faire 
entendre  par  toute  la  côte  de  Sy?» 
rie,  &  même  jufqu'en  PIfle  de* 
Gh;^pre,  &  que  ce  prodige  préil^ 
geoit  toujours  quelque  mnefte  6- 
venement.  D*autrcs  plus  fenfèt 
croyent  que  le  fleuve  fe  jçttaafc 
dans  la  mer  entre  deux  hautes  monp 
tagnes  qui  le  reflerrent,  comme 
nous  Pavons  remarqué  ,  &  fon  lit: 
çtant  tout  rempli  de  roches  ,  fcS' 
eaux  font  un  brait  terrible  quand- 
clles  f(^t  enflées  par  la  fonte  dci^ 
neiges  ;  ce  qui  augmente  dans  le  flr 
kflce  de  la  nuit ,  fie  peut  être  çom^ 
'paré  aux  hurlemens  d'un  Loup^j 
^lySct  aakurel  que  la  ruperftiaoti  di^ 

K  6  Par 
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Paganîfinca  rendu  myfterieiiiX ,  qoî 
.%  aonné  lieu  iàns  doute  à  dreUer 
ridole  en  queftion ,  &  à  nommer 
ce  Fleuve  du  nom  qu'il  porte  en- 
core aujpurd'huy.     Au  refte  quel- 
-ques  Ecrivains  modernes  font  tom- 
bez dans  une  méprife  évidente  à 
l'égard  de  ce  Fleuve ,  qu'ils  veu- 
knt  être  la  rivière  Adonis  i  dont 
2U)us  avons  parlé  dans  Tarticle  pré- 
cèdent ,  malgré   fon   éloignement 
ij'çnviron  fept  lieues  de  la  ville  de 
jBîblis ,  qui  avoit  l'Adonis  dans  fon 
^.fîcrritoiie,  &  toutes  lcs.raifons  ti- 
iifécs  de  l'Hifloire ,  de  la  plus  exaéfce 
Géographie  ,.  6c  de  la  Fable  ,  qiJi 
ne  laiffent  aucun;  lieu  de  douter 
que  le    Nahr  Ebrahim  ,    rivière 
bien  plus  confiderable  que  le  Kalb, 
&  beaucoup   plus   voifîne  de  Bi- 
J)lis,  ne.  foît  précifement  le  fleuve 
.^donis. 

.^  '  De  Tembouchûre  de  Nahr  Kalb 
julqu'à  la  ville  dé  Baruth  on  compte 
^.environ  trois  heures  de  cheminV  & 
Nahr .  c'eû  vers  le  milieu  de  cette  diftan- 
jhuJÎ    ^^,4"'on  trouve  encore   l'embou- 
chure; d,*unc  rivière  ^  qui  dcfi:cnd 

du  Liban  31,  ^  qiai  «.'a  fvMftd'aatçe. 
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iicm  qae  ccluy  de  rivière  de  Ba- 
ruth ,  Nahr  Bairuth  >  on  la  paflê  à 
June  petitejdiftancc  de  la  mer  fur  un- 
.  Pont  de  pierre  de  fix  grandes  arca- 
des. 

De  Baruth  à  Seyde  en  conti- 
nuant la  même  route  fur  les  bords 
de  la  mer,  on  pafle  encore  une  rji- 
.'vierc  confideraole  ,  qui  a  la  même 
:  origme,  &  qui  fe  décharge  dans  la 
:  même  mer  5  les  Anciens  Tout  nom- 
mée Jarnyras ,  les  gens  du  Pays  l*ap- 
pcllcnt  Nahr  Damer  5  8c  les  Efi- 
ropécns^  la  rivière  d'Amour  .•  le 
'  pailàge  en  efl  fort  dangereux  dans 
le  temps  des  pluyesj  c'eft  du  mi- 
lieu de  fon  lit  que  lej.euneM.Spon 
.  fut  entraîné  avec  fon  cheval  dans 

-  la  mer  ,  où  il  périt  malheurcufe- 
inent.  11  y  avoit  autrefois  un  *  fort 
beau  Pont  un  peu  au-deffus  da  fon 
embouchure ,  on  en  voit  encore  les 
ruines.  Il  eu  furprenant  que  Faufte^»^v^ 

^'  Nairon  >  qui  ctoit    priginairc  àxx^jl^^, 
Mont-Liban,  ait  confondu^  c^^m-^m. 
mc:  il  a  fait>  cette  rivière  avec  le&c. 
.fleuve  Adonis,   il  a  aufli  méconnuP^fr^î 

-  il'Eleuthcre ,  qu'il  nomme  L\tatii^ 
,  ûviçjTft  bkft  #tterentc^.(^^^^ 
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marquerons  bientôt  la  vraye  iîtVLt^ 
tion. 

ouh        ^  ^^^  ^^^"^  feulement  en  dc^à 

Fumic^de  Seyde,  on  pafle  fur  un  fort  beau* 

rç?      Pont  de  pierre ,  la  rivière  que  le» 

'Francs  appellent  la  Fumiere ,  nom 

qui  vient  fans  doute  de  ritalienFlu- 

mé,  &  que  le^habitans  delaCam* 

pagne  de  Seyde  nomment  Awlc  t 

ivL  tource  eft  pareillement  dans  lo»^ 

montagnes  du^  Liban,  ou  plutôt  de 

FAnti-Liban. 

•  De  la  ville  de  Seyde  jufqu'à  ccl» 

le  Tyr,  on  ne  trouve  plus  d*auttc 

'Fleuve  que  celuy  qu'on  nomme  iau-» 

jourd'huy  Kafcmiech  ,  dont  Tem- 

-TOUchûre  eft  environ  à  une  heure 

^chemin  en  deçà  de  Tyr,  ôc  à. 

fcpt  bonnes  lieues  de  Seyde  y  fa  foui-- 

ce  eft  dans  T Anti-Liban, Scfcs eaux 

font  groffies  par  celles  de  la  riv^ierc 

Litani ,  ou  Letanc ,  qui  après  avoir 

coulé  le  long  de  la  vallée  de  Beka- 

eu  Bqaa  fe  va  rendre  dans  le  Ka&-^ 

aaiech.    Le  P.  Nau ,  Jefuite  y  en 

parlant  dé  ce  Fleuve  qu'il  prend 

^our  PEleuthcr© ,  „  dit  qu^il  dt 

«  ^  fort  remarquable  pour  la  jprofon*^ 

^  dcv  »,  &  la  mpidUté  de  ion  eau  ^ 


&  dm  Mont^Uian.       x^ 

^  &  poar  les  détours   infinis  dc^ 
^  montagnes  au  fonds  defquellcs 
^  il  ferpente  :  cela^  ne  peut  pas  é* 
tre  contredit  >  mais  ce  qu'il  ajoute 
fur  le  noia  moderne  du  Kafemiech^ 
^  qui  eft  y,  dit41 ,  le  terme  qui  di- 
jy  vife  les  terres  de  Sidon  d'avec 
5^  celles  de  Tyr,  d'où  vient  qu'aii> 
^y  le  nomme  aujourd'hay  KaÇemiecby, 
yj  *  c^ft- à-dire  ^  partage  &  icpâ- 
^  ratioa^  cela,  diç-Je,  ne  peut  pas* 
fe  foûtenir ,  &  encore  moins  l'ap- 
plication qu'il  &it  de»  paroles  ti^ 
rées  du  I.  Livre  des  Machabées,  att 
-fleuve  -dont,  nous  parlons  j  paiTa^ 
qui  certamement  ne  r^rde  poitit 
ce  fleuve».  Se  qui  ne  convient  qu'à. 
l'Ëleuthere  ,.  comme  nous  Tavona^. 
démontré  en  fon  lieu.     Le  Père 
Nau  auroit  reconnu  luy*méme  &. 
méprife^  &  que  le  Kafemiech  n!eft 

K  7  point 

*  Vlvly  a  gujeres  d'apparence  que  k  nom 
AeXafmHcb  puifle  fignifier  icj  partage  »  ^ 
ieparation ,  ^uand  même  on  le  feroit  venir 
^e  Cé^anm ,.  racine  Arabe  dont  le  ftns  eft  di^ 
vifit.    Car  le  Fleuve  en  queûion  ne  diviîbr 
point  les  terres^  de  Sidon  d'avec  celles  de? 
Tyr,  8c  proprement  il  ne  divifèrien,  puâ^ 
m'il  eft  éloigne  4e  ter  Itçuaid^âùlon»  % 
«wc  lieuëfculcmentdeU.¥aicdè  Ty.r. 
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point  TEleuthcrc,  s'il  eut  fait  fci<r 
lement  reflexion  que  ce  dernier 
fieuve,  dans  le  paflàge  dont  il  s'a<- 
git,  eil  plus  dans  le  Pays  de  Ha- 
çnaitlr,  c'cft-à^dire,  hors  des  lioû- 
mites  du  Pays  dl&aël  ^  ou  s'il  eut 
eonfulté  Jofcphe  qui  le  met  au 
Nord  de  Sidon,  aujourd'huy  Sey*- 
de  :  ce  qui  eft  trcs-oppofé  à  la  fiî* 
tuation  du  Kafemiech ,  qui  eft  pr6-^ 
cifément  au  Midy  de  cettq Ville, 
&  tout-à-fait  contraire  à  l'autorité 
de  Strabon  ,  que  nous  avons  citée 
ailleurs  9  6c  à  celle  de  Pline  qui  dit 
prefque  la  même  chofe  fur  lafîtua»* 
jtion  de  TËleuthere. 

'  Un  peu  après  le  paflagp  du .  fleu- 
Vc  Kafemiech  on  trouve  un  vieux 
Khan  ^  qui  fert  de  retraite  aux  Ca- 
ravanes 8c  aux  Voyageurs  \  on  croit 
que  c'eil  l'ouvrage  d'un  Sultan 
jd'Egypte,  quoyqu'on  y  remarque 
iur  Ta  principale  porte  la  figure 
d'un  Calice  en  relief  r  &  à  p»){)os 
de  Calice ,  Monconys  appellt  nôtxt 
iBeuve,  Cafmiéy  &  dit  que  Cafmic 
fignifie  cent  calices  :  ce  qui  eft 
IFcritablc  dans  la  langue  Arabe , 
IKm  oa  A'ça  cit£as.|fl^3  ay^oçé  fur 
««^p 


le  lêm  étymologique  de  ce  teraaMt 
par  rapport  à  nôtre  fleuve.  IlgjiH^-" 
te  que  c'cft  dans  ce  Ruiffiau  que  Fré- 
déric Barberoufle  fe  noya  :  c'cft  ce 
qui  fe  trouve  contredit  par  les  meil- 
leure Hiftoiriens  des  CroifadeS)  3ç 
lur  tout  par  Othon  de  Vienne,  E- 
vêijuc  de  Frifîngen ,  piroche  parent 
de  cet  Empereur,  qui  confirme  qufe 
Frédéric  s'étant  croifé ,  après  la  pri- 
fe  de  Jerufalem  par  Saladin ,  &  a- 
yant'déja  fait  plufieurs exploits,  iè 
noya  malheureufement  en  fe  bai** 
gnant  dans  la  rivière  de  Cydne,  * 
qui  pafle  par  la  ville  de  Tharce  en 
Cilicie  ,  ce  qui  arriva  en  l'année 
1 1910,  Ainfi  ce  Prince  n'entra  ja- 
mais ,  m  dans  la  Paleft  ine ,  ni  dons  la 
î?henicie,où  eft  le  fleuve  Kafemiech^ 
ou  Cafmié. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à  y    , 
cette  defcription,  &  nous  ne  remrrafi" 
plirions  pas  tout  nôtre  engagement,  lain , 
u  nous  omettions  de  parler  ici  de  ^^. 
ces  fameux   Refervoirs  ,  nommés ^j/^'. 
par  les  Européens,  Puits  de  Salo^mon^ 

mon 

*  Ceft  le  Fleuve  Cydnus  des  AncJcns,quc 
les  Turcs  nomment  aujourd'huy  CaraSu  ou 
tcau  noire ,  à  càufc  qu'il Çft  fort  profond^  ifc 

Ittillçux, 
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mm^  8c  par  les  gens  du  Pays,  Jûui^ 
téji  Mnf  dont  les  Eaux  ont  la  mê<*> 
me  origine  &  la  même  fin  que  cel«*^ 
les  des  fleuves  dont*  nous  venons  de- 
parier.^  Ces Refervoirs font  fitués^^ 
€omme  nous  Tavons  dit  ailleurs ,  à. 
Qne  lieuë  feulement  de  la  ville  de 
Tyr,.  dans  le  milieu  d'une  plaine,, 
entre  r Anti-Liban  &  le  graiîd  chc- 
BÛn  qui  mène  à  Ptolemaïde ,  ou^ 
faînt  Jean  d'Aire ,  à  unepetitedit 
tance  de  la  mer.  Us  font  au  nom- 
bre .'de  trois  ^  dont  le  plus*  confîde* 
rable  reprefènte  à  ion  extérieur  une 
grande Tourquarrée  d'environ  cinq^ 
toifês  d'élévation  ,  à  prendre  cette 
hauteur  du  côté  du  Midy.  Elle 
cft  moindre  du.  côté  oppofé  ,  6c 
c'eft  par-là  qu'on  arrive  au  haut  de 
cette  Tour  ,  par  le  moyen  d*une 
large  montée  de  pierre  aflèz.  facile 
&  aifée  ,  pour  pouvoir  y  aller  à 
cheval.  L'eau  monte  du  fonds  du^ 
refervoir  ou  de  la  Tour,  jufqu'aa 
fommec  de  l'Edifice,  enforte  qu'on 
peut  en  puifer  avec  la  main,  êcellc 
jcmplit  un  grand  baffin  de  figure 
iélogonc,  dont  le  diamètre  eft  dç 
;plus  de  foixaate  pieds^    La  bords 

foïf 
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forment  ane  plateforme  dé  fept  ou 
6uit  pieds  de  largeur,  fur  laquelle 
en  fait  tout  le  tour  du  Baffin.  Oo 
s'apperçoit  dc-là ,  que  toute  la  îk^ 
brique  de  ce  bkimeMéftxm  aflemr 
blage.  de  petits  caiUoux,  mêlés  de 
gros  fable,  &  d'une  efpece  de  ci« 
ment,  fî  bien  liés  &  unis  énfemble^ 
que  ce  n'ell  plus  qu'une  mémema^ 
tiere  pétrifiée,  dont  la  falidité  éga« 
le  le  rocher  le  plus  dur,  &  laxnar*» 
bre  le  plus  fblide.  La  fburce  qui 
fournit  à  ce  grand  Refervoireft  fi 
abondante,  qu'il  efl  toujours  pleiri 
ju(qu'aux  bords  d'une  eau  très-clai* 
re,  ôc  la  meilleure  que  Ton  puifle 
trouver.  Elle  y  paroît  tranquille  9 
&  fans  aucune  forte  de  mouvement  : 
cependant  elle  en  fort  avec  une  ra^ 
pidité  furprenante  par  un  canal ,  ou 
une  large  ouverture  faite  fur  un 
côté  de  ce  grand  Baflîn.  Sa  chute 
fait  d'abord  tourner  dnq  Moulinsf 
à  bled ,  qui  font  au  pied  de  la  Tour 
ou  du  Refcrvoir,  Du  côtéoppofé^ 
il  y  a  une  pareille  ouverture,  d'où 
l'eau  fortaveclamémeimpetuofitéy 
£c  va  fe  perdre  dans  la  plaine  où  el^ 
le  fc  divifeca  flufîeurs  luîUcaux, 
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qui  fc  réunifient  enfin ,  &*  Ibrmën  fi 
une  rivière  qui  fc  jette  avec  grand 
bruit  dans  la  mer,  environ  à  un  mil--' 
le  de  ce  Refervoir. 

Il  y  a  nu  même  lieu  deux  autres! 
Rcfervoirs  de  lamême  fabrique,  fic 
de  la  même  élévation  que  le  précè- 
dent ,  mais  d'une  moindre  gran-^ 
ëcur ,  &  où  l*eau  n'eft  ni  fi  abondan- 
te, ni  fi  près  des  bords.  On  va  du 
premier  Refervoir  aux  deux  aut^'cs 
par  un  canal  de  communication  de 
trois  pieds  de  largeur,  élevé  fijr  un 
mur  fort  épais.  Ce  canal  eft  au  jour- 
d^hui  entièrement  (êc,parcequ*aprés 
l^avoir  bouché  â  fon  entrée  y  on  a  fait 
à  Peau  un  autre  paffagc  pour  Tufa-. 

Se  des  Moulins.  Les  deux  moin- 
res  Refervoirsontauffi  chacun  un 
éanal,  qui  fervoit  à  porter  leurs 
eaux  dans  un  Aqueduc  commun 
wx  eaux  réunies  des  trois  Re(èr« 
voirs}  &  cet  Aqueduc,  dont  on 
voit  encore  de  fort  beaux  rcfles  , 
élevés  fiir  de  grandes  arcades,  con- 
flnuoit  jufques  dans  la  ville  de.'Pjrr, 
cn'traverfant  lafameufe  digue  faite 
du  temps  d'Alexandre  pour  Joindre 
la  ville,  auparavant  taute  ifolée ,  .i. 
isiterre-fcrmc.  L'o- 


X'opinon  la  plus  commune  9  tQ\t\ 
4chanc  ces  Rcfervoirs^  efl  queSalo-^ 
inoa,  donc  ils  portent  le  nom,  les 
fit  conftruire   en  favqur  d'HiraoEl 
Roy  de  Tyr^  qui  avoit  fourni  des 
ouvriers  &  des  bois  en  grande  quan« 
tité  .pour  la  conftruftion  du  Tem- 
ple, &quc  ces  Refeîrvoirs  font  les 
mêmes  dont  Salomon  a  parlé  lui-;^^*'/*'' 
même^  fous  le  nom  de  Puits,  dans^iv;»  t;î^ 
le  Gantiquedes  Cantiques.  ^w- 

Il  n'y  a  giieres  de  Voyageurs  qui/'*^ 
n'ayant,  appliqué ,  à  ces  eaux  les  pa-.^^*^ 
rôles  que  nous  venons  de  citer  ;  ^yimftm 
„  Le  P.  Nau  ,  même,  à  qui  il  nc^'  ^i^ 
„  paroît  gueres  probable  que  Salo-  q^[^^ 
„  monfoit»rAutheur  de  ce  bel  QU-:iv.XVi 
„  vrage  ,    croit  qu'on   peut  dire.. 
„  que  ce  Puits  eft  appelle  Puits  de 
5,  Salomon  ,  parce  que  ce  grand 
„  Roi  l'a  admiré  &louéi  &qu'ea 
„  le  nommant  Puits  de  Salomon^ 
„  c'çft  comme  fi  l'on  difoit ,  }c 
„  Puits  do^it  Salomon  parle  dans  le 
3,  Cantique  des  Cantiques  :  maïs 
ceux  qui  tout  l'application  que  nou$ 
venons  de  dire,  décident  d'eux-mê-? 
mes ,  ôc  Tans  aucune  autorité ,  la 
chofç  méïJM  f^  eft  Çfk  ^eition^. 
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Ifçavoir,  fi  les  Rdènroirs  iju'ils  ont 
TÛs  à  unç  lieuë  de  Ty  r ,  font  ce  Puits 
des  eaux  vives  dont  Salomon  a  pcfflé^ 
Car  il  ne  fuffit  pas  qu'ils  portent  le 
aom  de  ce  grand  Roi  dlfraël ,  6c que 
tes  eaux  qui  les  rempUflent  viennent 
du  Liban  pour  faire  cette  déciiîon. 
Sans  entrer  ici  dans  une  critique 

Î lus  étendue,  il (èmble qu'une feu« 
:  reflocion  doit  fuffire ,  pour  éta- 
blir,  que  ces  Refervoirs  deftinés  à 
siflembler  toutes  les  eaux,  qu'un 
Aqueduc  portoit  enfuite  dans  la  Vil*' 
ledcTyr,  n'ont  été  conftruits  que 
depuis  le  flege  de  cette  Ville  par 
Alexandre }  puifque,  comme  nous 
l'avons  obfervé,  une  partie  de  celi 
Aqueduc  fublifte  encore  fur  la  la]> 
gue  de  terre,  ou  fur  la  levée  par 
laquelle  ce  Conquérant  joignit  le 
Continent  à  la  Ville ,  pour  en  fa« 
cîliter  la  prife.  Jean  Coppiui  Aa« 
t)çur  du  Bouclier  de  l'Europe,  &c. 
qui  vint  à  Tyr  en  l'année  164»^ 
âvouë ,  que  de  fon  temps  on  donnoit 
„  à  Alexandre  la  conflruâion  de 
I,  ces  Puits  fi  extraordinaires,  paf 
^  l'inclination,    ajoûte-t'il,    que 

to  Tm  à  d'attj^i^ueclc*  beaux  ou-^ 


^^rrages  wxsl  grands  Hommes  $  S 

^,  n'avoit  pas  fait  attention  à  kmtf^ 

^  nicrc  dont  TAqueduc  cft  contH' 

5,  nué  jufqucs  dans  la  Ville,  parl« 

5,  Digue    confhirite    long-tempt 

5,  après  le  règne  de  Sàlomon,  ce 

„  qui  Tauroit  empêché  de  conclura 

),  re,  comme il&it)  quecesPuité 

^,  ont  été  faits  avant  le  temps  d*  A-* 

9,  lexandrc  ^  puifque  Salomon  an 

,5  IV.  chap.  des  Cantiques  leur  don* 

5,  ne  fe  nom  de  Puits,  &  qu'auto 

9,  ment  il  ne  les  auroit  appelles  que 

^,  des  fbtirces,  &c.    Cfonclùfîon^ 

qui  comme  nous  Tavons  déjaTcm^p* 

que,  fuppofè  îa  chofe  mêmcquie:ft 

tXï  qûeftioi),  8c  décide  une  dilfi* 

cuké  aflèz  contîderable  fans  fondc^ 

ment,  ni  autorité. 

Nous  avons  oublié  dedirccnfofli 
lieu,  qù*on  a  long- temps  crû  qu'il 
étoit  impoffible  de  trouver  le  fondi 
de  tt'^  eaux  dans  les  Refervoirs  qtii 
fescontiennentj  les  Voyageurs  les 
plus  fenfés  femblent  avoir  donné 
iians  cette  erreur^  qui  vient ,  fans 
doute ,  de  IHnclînà^n  qd\)nt  la  plû«> 
part  des  hommes  d'augementer  les 
nervdiieS  daM4^  fugets*^  qtiitiefl^ 

>■-  "  ficnc* 
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sient  du  merveilleux.  M.  de  Noin* 
tel ,  cft  le  premier  Européen  qui  ait 
&ic  faire  cette  épreuve  par  le  moyen 
lie  La  fonde  d'un  Vaiueau ,  jettée. 
en  Ùl  prcfcnce  dans  le  principal  Re* 
fcrvoir.  La  fonde  trouva  le  fbnd« 
environ  à  trente-cinq  pieds  de  \% 
fuperfîcie  de  Teau.  M.  Gallandj, 
qui  étoit  prcfent  à  cette  épreuve  ^ 
m^en  a  pluficurs  fois  afluré,  &  j'ap- 
prens   que  depuis  d'autres  Voya- 

Îjeurs  ont  fait  la  même  chofe  avec 
c  même  fuccés.  Au  rcfte,  il  cft 
prefbue  indubitable,  que  ces  eaux 
eut  leur  origne  dans  les  montagnes 
de  l'Anti-Liban ,  qui  ne  font  qu'à 
une  lieuië  de  ces  Refervoirs  ,  & 
qu'elles  y  viennent  par  desconduit$ 
inconnus  :  le  grande  hauteur  où  el- 
les s'élèvent  aide  à  démontrer  leur 
iburces  il  eft  toujours  vrai  de  dire» 
que  le  tout  enfemblefàit  undesplu$ 
beaux  ouvrages  de  cette  efpece,  & 
des  plus  rares  qui  foit  dans  le  mon-' 

de. 

Ce  font- là  tous  les  Fleuves ,  îes 
principales  Rivières ,  &  les  Eaux  les 
plus  célèbres  dont  la  fourceeftdans 
le  Liban  ^  fie  dans  l' Anâ^Lxban  , 

m 
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oui  [ç  déchargent  dans  la  mer  de 
pyrie ,  depuis  Seleucic ,  où  eft  l'emr 
TOuchûre  de  TOronte ,  &  le  Port 
d'Antiochc,  jufqu'à   la  Ville  de 
Tyr,  dans  Teipace  d'environ  ceiit 
Ueuës  Françoifes.    Il  nous  reftc^ 
pour  achever  nôtre  defcription ,  k 
parler  de  deux  autres  Fleuves,  qui  ~^ 
viennent  originairement  des  mêmes 
Montagnes  5  mais  dont  le  cours  8c 
le  terme,  font  tous  diiFerens  de  ce- 
lui des  autres  Rivières ,  dont  nous 
ayons  parlé  jufqu'ici. 
-    Le  premier  de  ces  Fleuves  eft  1^^^^^ 
Chryforrho^  des  Anciens,  aùjour-^jy^^oa 
d'huy  nomtné^Barady ,  qtii;  ibrt  de  félon  la 
rÂnti-Liban  à  une  petite  diftanccP^^c^- . 
du  territoire  de  Damas.    Ce  Fleu-^  "^^^^^^ 
ve  n'eft  pas  plutôt  entré  dans  la  plai-  &  la 
ne,  qu'il  fedivife  en  trois  branches^  racine 

dont  la  principale^  après  avoir  tra-  ^^^^  * 
verfé  ce  qui  s'appelle  *  le  Ghamp^ja^ 
^ome  I.  lu  defrigî- 

dut» , 
*  Ccfl  ce  même  Champ ,  oîi  félon  le  fenr  ou  plii- 
timent  de  quelques  Sçavans,  Adam  ai  été  tôt  /n- 
créé  d'une  tene  vierge,  &c.  Ce  qui  ^jj^iV. 
conforme  à  la  Tradition  des  Chrétiens  O- 
rientaux,  qui  porte;  qu'Adam  a  été  créé 
dans  la  Syrie ,  dedans  la  mêmepkine ,  dont 
UVille  dé  Damas  occupe  une  partie  tôc  où 
il&K  formé  d'une  tene  rouge  |8sc. 
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4le  DfltnaS)  îk  va  rendre  dans  la  !C^ 
Je ,  où  eUe  efl  encore  divifée  qx^pldsT 
îGeurs  canaux  ^  qui  foumifloat  %n 
jKindamment  dea  eaux  à  toutes  les 
Maifons  publiques  ôc  particulières^ 
ta  à  tous  les  jardins  qui  ibnt  dans 
Tcnceinte  de  cette  grande  Ville  î 
4:ette  divifion  a  &it  croire  à  quel*- 
flucs  Voyageurs^  que  fcpt  Rivières^ 
dont  ils  nomment  la  plus  confide^ 
table  *  Banias,  paflent  à  Damasri 
«aais  ce  ne  font  proprement  que  lei 
jcaux  d'une  même  Rivière,  partân 
gée  en  plufieurs  canaux,  pour  les 
commodités  de  la  Ville.  JLes  deux. 
Autres  Rivières  qui  na'ifient  du  Ba- 
rady ,  entourent  à  droit  &  à  gau* 
che  toute  cette  délicieufe  camp^ 
jguc-x^ù  ibnt  les  vergers  &;lesj^dini 

de 

*  Il  -cft  -vrai  qu'on  trouve  furla  route  dé 
^yde  à  Damas  une  petite  Rivicre  nommée 
Banias  »  dans  les  montagnes  de  rAnti*^i<« 
ban  y  laquelle  mêle  fes  eaux  avec  cèUe^dn 
îftarady;  c'cft  apparemment  ce  qui  adonnb 
]ieud'appeller  encore  fi«nias  un  descanatix 
<da  même  Flemre;  canal  qu'ona£iitpaffer 
dans  le  Cloître  d'une  des  principales  MoP- 

Îuées  »  parce  que  c*efl-]à  qa'oh  chaiw  fur 
es  chameaux  toute  Feau  neceffidh:  ï  h  Ca- 
jray  ane  qui  paft*tou8  les  aois  dcDaaftSf  our  fe 
yi9Jm^  delaMccquf.  ^ 


^  Dàniiàs  y  Se  elles  entrent  dans  ces 

£'  rdins  ',;  dont  feUes  foiit  l'ornement , 
fraîcheur*  continuelle,  &  la  fciv 
tilité,  fJài^ùnnbmtlreitifi^ 
féaux ,  ût  canaux  &  de  fontainesr^ 
cuî  jaiilïlC^ht  jùrques  dans  les  man 
ions  9  dôiît  toqt  cet  agréable  terril 
ibiie  eft  rempli.  Il  ne  feut  pas  s^éi 
tonner  fî  les  Anciens  ont  donné  an  . 
Fleuve .  dçnt  nous  p^arlons  le;  noia 
dfi  CHryjpirhoas,  pour  fignificr  i* 
faéam^é  ^  rabondance  :,  le  pour 
fiinjG*dire^  la  lecondité  de  cc%  eaux;} 
&  fî  les  Orientaux  enchantés  par  le» 
4élices  de  la  çanmagne  de  Damas^ 
oi^ée  &ji^ofée  de  k  çaanijere  oue 
nous  veÀons  de  le  (iire,  eis' ont  tait 
un  des  quatre  plus  beaux  lieux  de 
toute  TAfic,  q:  qui  font  tant^ 
comme  autant  de  Paradis  terreftres 
dans  rprienf,.  Il .  appellent  cette 
tD^mpagnà  fî  charmante,  Gaoutbat 
Scham ,  la  jplaîne  de  Damas  i  &  plu^ 
fieuts  même  de  ces  Orientaux,  fur 
t9Utie&]VIufulman&,  paroiflent  pen- 
iiiadés^que  le  Paradis  terrcftre  de  l'E- 
<a;itureyétoîtfîtué. 
[  îi  tipui  reftç  à  remarquer,  que 
}e»  eaux  divifécs  du  Barady,  tant 

Xi  Ï6^'  ■  '        '''daiis 
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dans  la  Ville,  que  dans  la  campagne 
de  Damas,  fe  rciiniflent  enfin prejp 
que  toutes  dgns  un  même  Ut>  21c 

3u*aprè$  avoir  coulé  encore  pendant 
çux  journées  au  Sud  de  cette  Vit- 
lé,  elles  forment  un  grand  Lac  ^ 
au-dçU  duquel  il  n'y  a  pjus  aucun 
pourant  d'eau  :  toute  là  terre  aux 
environs  cft  mar^cageufe,  enforte 
[ue  le  Fleuve  s'y  perd  abfblument, 
n'arrive  point  jufqu'à  la  mer, 
contre  la  conjecture  du  P.  Maim- 

^M  bourg,  qu'il  eft  prelque  impoffibic 
Croifa-j^c  concilier  avec  le  cours  du  Fleu- 
da.  vc,  la  difpofîtîon  du  Pays,  la  diC- 
îancc  8c  îa  fituation  de  la  mer  de 
iPhenicîc.  Nous  remarquerons  auflî 
que  la  fource  du  Chryforrhoas  ou 
au  Barady ,   Cbryforrhoa  fontes  , 

Î>aur  me  fervir  des  termes  de  Phi- 
ippe  de  la  Riie,  eft  aflez  mal  pla- 
cée dans  V^Jîri^wtus  dhifa  in  Sy* 
riamj  i^é,  de  ce  Géographe,  d'aîl- 
jeurs  habile,  $c  des  plus  cxaÊts  fur 
)a  Syrie  en  général  5  car  il  met  cet" 
te  fource  vi  Midy  de  la  Ville  dç 
iDamas,  6c  c'cft  prefque  tout  Iç 
izontraiire^  puifque,  comme  notfs 
Tàvoïns  oKçrvc,  ^ixt.hQa^^,^2iX\^^ 


6f  da  Mont'ZdHan.  ^ 
de  ibn  cours  eft  dirigée,  8ç  qu'il fe 
perd  enfin  dé  ce  même  côté  du  Mi-^ 
dy. 

'  Au  refte  >  a  Toccafion  de  ce  Fleur 
ve,  nous  n'eptrons  dans  aucun  dé- 
tail hiftorique  fur  la  Ville  de  Da-  CapH$ 
mas,  Capitale  de  toute  la  Syrie  des  ^^!^ 
}çs  premiers  temps,.  &  encore  au-^^^J^ 
Jourd'huy  l'une  des  plus  belles ,  des 
.plus  riches  &  des  plus  importantes 
, V  illes  de  l'Orient  >  dont  le  nom, 
parmi  les  Mufulmans  ,  eft  Scham- 
cherif ,  ou  Damas  la  Noble  par  ex^- 
cellence.  Plufîeurs  Auteurs,  *  qui  . 
font  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de, ôc  nos  plus  célèbres  Voyagçur^ 
en  ont  aflez  parlé,  pour  nous  obli- 
ger à  éviter  ici  les  répetitioni. 
Nous  obferverons  feulement ,  par 
rapport  à  nôtre  Fleuve,  que  du 
temps  des  Roys  d'Ifracl  &  de  JU- 
ida,  il  y  avoît  au£G  des  Roys  de  Syj- 
rie  qui  tenoicnt  leur  CouraPamaS(> 
2c  qu'à l^occâfion  de  Naamah,Ge* 
^Dcral  de  l'Armée  de  Pun  d*è  cçis 
Koys ,  qui  s'adrcfla  au  Prophète 

L.  ?,      .    .  Eli- 

-.         ,  . 

"  *  Sans  compter  les  Ecrivaiixs  Orientant., 
entre  IrfqiiéUÈbn^Altoker  a  éérit  rHiftoiw 
de  la.  Ville  dç  Damas  en  LVrr.  Voîumes, 


t^S  Fiyagi  de  Syrie 

Elifée  pour  être  jgueri  de  fâ  lépré^ 
il  eft  parlé  dans  k  V.  chapitre  du 
IV.  Livre  des  Roys ,  des  Rivières 
de  Damas  9  fous  les  noms  d'Abanx 
fiCdePharphar^  ce  qui  ne  peut  s'en** 
tendre  que  des  deux  principale» 
branches  du  Fleuve ,  nommé  depuis 
piur  les  Grecs  Chryibrrhoas ,  lequel 
a  encore  changé  de  nom  ions  le9> 
Arabes^  qui  Tont  appelle  Barady: 
ainfi  ceux  qi^  ont  pris  le  Pharpiiar 
de  l'Ecriture  pour  rOronte,fe&nt 
doublement  trompez  s  T  Auteitr  de 
la  Syrie  facrée.  (è  trompe  auffi^  en 
&ÙLnt  que  là  JR.iyiere  qui  pafïe "dans 
k  Ville  dç  Damas  eft  navigable. 
On  peut  encore  remarquer  ici ,  que 
iliffis  I^  dehors  de  Damas ,  &  afTez 
érâ  de  la  porte  nommée  Babchar- 
xi ,  pu  Porte  du  Levant ,  il  y  a  une 
iyiaiadretie  pour  tous  ceu^  qu'on 
appelle  Ladres,  "^  ou  Lépreux,  la» 
c^elle  a  des  revenus  coûfiderables. 
tjts  Damafquins  difènt,  que  la  pre«- 
tikrc  fondation  de  cet  Hôpital  a 

'      été 

•  M.  Thcvenot  aflare  dans  la  deuxième 
Partie  de  fa  Relation  »  d'avoir  v&  à  Dsifn^ 
^lofietirs'Léj^eux»  aiiffî-biéhc^u'àOlà»  qu}" 

xft  i^fdoa  lui  f  lanôêluie  fidcflct 


été  faite  par  Naaman,  dont  n6u9' 
tenons  de  parler ,  en  faveur  di*: 
itoalheurcùxGîc&5  fcrvitcur  d*Eli-* 
fîSc  ,  qui  par  fon  avarice  &  pour- 
avoir  menti  au  Prophète  ^  fut  frap?*. 
pc,  luy  &  fa  pofterité,  de  la  mêr^ 
me  léprc  dont  ce  General  du  Roy; 
de  Damas  avoit  été  guéri  en  fuivant^ 
k  confeil  d'Eliféc. 

Le  dernier  Fleuve  dont  nous  afi  Le 
VOUS  à  parler  ejft  le  Jourdain  ,  w^^ 
fimrce  cft  ûnconteûablcrtient  dans- 
fe  montagnes^  de  TAnti-Liban-^ 
dans  la  Région  nommée^  atijour* 
d'huy  Wadettein',  cjui  comprend 
le  Mont-Hcrmon  des  Anciehs ,  à^ 
peu  près  vers  ce  lieu  célèbre  qucr 
F  Antiquité  Paybnne  à  nomme  PaV 
iiium  y  ou^  Paneas ,'  par  les  raifona^ 
que  nous  dirons  dans  là  fuite  9  SC 
où  la  Ville  de  Paneade ,  àuffi  nontfr 
méeÇeiàréej  fût  depuis  bâtie,  .  K 
eft  vrai  que,  feloh  Jofephe,  ce  n'eft 
poiOT  à  Paneas  inémê,qù'il'fâUtrd- 
cohnoîute  ïâf  YeritaBle  ^  pren^iere 
origine  de  ce  Fleuve  :  5,11  femble,  L.5;- 
dit  Jofephé,  .55  que' la  iburce  duch.»». 
j^  Jourdain  eft  à  Pànîùm  ^  m.iis  à  Guerre 
j*  parier  avçc  plus  d'cxaétitude,  ÔCdcs 
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^  de  vérité,  Teau  gui  paroît  à  Pa- 
^  .nium  y  ell  portée  par  des  con^ 
^  duics  ioûtcrrains  d'un  lieu  nom- 
,1  mé  Pbiala}  ce  lieu  fe  trouve  fur 
),  le  chemin  par  lequel  on  monte 
9,  dans  la  Traconitidc,  environ  à 
„  CXX.  ftadesdela  Ville  de  Cefa- 
,,  réc.  C'cH 5  proprement,  un  Lac 
M  de  figure  parfaitement  ronde  , 
^,  que  l'on  a  nommé  Phiala^  par 
9,  cette  raifon.  L'eau  y  eft  toû- 
),  jours  reÛerréc  comme  dans  un 
9,  oaflîny  fans  qu'elle  diminue  ja« 
jy  mais ,  Se  fans  déborder.  Cepcn- 
,,  dant ,  continue  cet  Hiftorien  , 
y  comme  Ton  ignoroit  encore  que 
„  ce  fût-là  la  première  origine  du 
„  Jourdain ,  Philippe  ,  Tetrarquc 
,1  de  la  Traconitide ,  s'en  aflïiradc 
),  de  cette  manière.  Ce  Prince  iît 
9,  jetter  des  pailles  dans  le  Lac 
^  Phiala  ,&  ces  pailles  furent  trou- 
9,  vées  dans  les  eau^x  de  Panium  ^ 
5,  d'où  l'on  croyoit  auparavant  que 
,9  le  Fleuve  tiroit  fa  fource. 

Mais  cette  découverte,  rapporr 
tée  par  Jofephe ,  n'empêche  pas 
cet  Auteur  d'établir  dans  fes  Anti- 
quitez  Judaïques ,  les  fontaîneis  du 

Jour* 
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Jourdain  a  Panîutn.  ^Celîcu^dît-il,  L.15. 
5,  eft  une  grotte  des  plus, agréables, chixa- 
99  creufée  par  la  nature  au  pied  d'u- 
^  ne  montagne  qui  s'élève  au  dcf» 
„  fus  d'une  grande  hauteur.  La 
„  grotte ,  qui  eft  d'une  profondeur 
^  immcnfe,  eft  remplie  d'aune  eau 
„  dormante ,  &  c'eft  du  deflbus  dd 
9,  cette  grotte  que  jailliflènt  les  fon- 
,,  taines  du  Jourdain.  Et  dans  la^ 
fuite,  en  parlant  de  la  Ville  de  Pa-  L.i8. 
neade,  il  dit  qu'elle  eft  fîtuée  prèsch^3- 
les  fontaines  du  Jourdain ,  Sitam  ad 
Jordanis  fontes.  Cela  peut  faire  ju- 
ger, que  fans  s'arrêter  à  l'épreuve 
laite  par  Philippe  IcTetrarque,  on 
ne  laiflbit  pas  de  fixer  toujours  les 
fources  du  Jourdain  à  Faneade^ 
lîeu  célèbre,  comme  nous  le  dirons^ 
&  des  eaux  duquel  on  voyoit  ma* 
nifcftementque  le  Fleuve  commen- 
çoit  à  fe  former, 

Pline,  qui  ccrivoît  prêfque  en  L.^. 
inême  temps  que  Jofèphe,  rappor-  ch.  xs. 
te  l'origine  du  Jourdain  à  la  fontav- 
ne  de  Paneade  ,  laquelle  a ,  dit-iï, 
donné  fon  nom  à  la  Ville  de  Cela- 
rée  î  ce  qui  s'accorde  afle2;  avec 
VHiftorîen  Juif,  quoique  l'cxpreff. 

il  5-  ÛOQ 


«f^        f^oyagjs  dit  Syrie 

fion  de  Pline  ne  (oit  pas  exaâe,  cotxu» 

me  on  le  rcconnoîtra  dans  la  fuite. 

^cîcf.     ^°^"  Eufcbe  5  à  qui  toute  la  Pa- 

1.7.    'leftine  étok  parfaitement  connu ë, 

.ch.17.  établit  aufli  la  fource  dû  Jourdaifi. 

i  Pàneàde  3  2c  il  nous  apprend^  àe 

plus  q^c  la  montagne  au  pied  de 

laquelle  eft  cette  fource,  s*appeUoit 

le  Mont  Panium ,  ce  qui  n'eft  pas. 

indiffèrent  à  ce  fujet- 

Cependant  le  mêmeEufebe  dani 
fon  Livre  de  Topiques  ^  queiàintf 
Jérôme  a  traduit  en  Latin  y.  en  é- 
clairçiflant  &  enr.  ajoutant,  plufîeurs 
choies,,  &  qu'il  a  intitulé,  De^Jitn 
iâ  nommibus  locorum  Hebrditorumy. 
fcmblè  nous  donner  une  autre  idée 
^c  Torigine  du  Jourdaiin  :  voici  le»^ 
termes  einplovez  par  leS.Dofteurj^, 
pour  rendre  le  texte  Grec  d*Eufc- 
oe^  au  fujet  de  cette  origine.  Dan 
wculùs  eft  in  quarto  à  Paneade  mil^ 
liario  euntibus  Tyrum  :  qui  ufque  ho^ 
die ficsocatur ^terminus  Judaa'Prof* 
^ytnciit  contra  Septentrionefnydequù 
î6f  Jordants  Flumen  erumpens  :  [  A 
I0CÙ  y  ajoute  Sait  Jérôme  ,  fottitm 
t^  rumen ,  for  quippe  Vu^pê^j^  id  eft 
WbéVitm  yfivtrimîiHehrktifocant.'] 


-•  wl 


&  du  Monf'Liiofh 

AinfijièiQnËulèbe  métne^lèTour^ 
dain  ne  tireroit  pas  fà  fourcc  de  t^a- 
fieade,  mais  du  lieu  de  pan,  qui 
çn  eft  éloigne  de  quatre  miîfe  pa^j 
&  félon  faint  Jérôme  5  ce  lieu  de 
Dan  fournit*,  &  U  foùrçe^û  Joqrr 
dain,  Se  Tétimologie  de  fon  nom^ 
puifqu'en  Hébreu  ^'or ,  figjnific  un 
Fleuve,  une  Rivière  :  de  forte  qu^j 
Jordan^  en  cette  Langue. eft  prç- 
cifément  le  Fleuve  de  Dan,  ou  lit 
Rivière  qui  dérive  de  Dan. 
-  Saint  Jérôme  confirme  cette  cxn 
plication  à  l'occafion  du  même  nom 
de  Dâh ,  qui  fe  trouve  encore  dans^ 
le  xxvii.  chapitre  d'Ezechiêl.  Datty 
dit  le  Commentaire  du  faint  Doiv 
tcur ,  ex  Homiiie  Pàtriarch^e  Dan  j^. 
tribus  y  (^  locus  in  quo  babitavit  tri^ 
bus  y  nomen  accepit  ^  ubi  Bodie  Pa^ 
fieaSj  qua  qudnddm  Cefanea  Phihf-r 
fil  vocabatur\  unde  £5?  Jordanis^flur. 
vius  firtitus  eft  vocdbùlum ,  Jor  ri^' 
'vusvidelicet^Dànqui'fluitde  I4K 

iano.  j .    .  . , 

Mais  le  faint  Interprète  fcm^Ie 
varier  aùflî  fur  ce  fujet  ,  lôrfqu'il 
explique  ailleurs  le  ncjm.  de  ,Pan^ 
4o0t  •  il  fait  tout  enfemble  le  npo^i 
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de  la  ville  de  Pancade  ,  &  celui  Je 
de  Tune  des  fburces  du  Jourdain. 
<^ufi.  Dan^  ad  Phenices  oppidum  quodnunc 
Jitbr.in p^neas  dicitur.     Dan  autem  unus  è 
^'""''^  fontibtis  eft  Jordanis.    JSfam  £5?  ah 
Ur  vocafur  Jor^  quod  interprétât  or. 
Til^pêf ,  quod  cfi  rivus.     Duobus  erga 
font i bus ,  qui  bandprocul  àfe  diftant^ 
in  umim  rivulum  fœderatis  9  Jordanis 
deineeps  appellatur.     Le  faint  Doc-; 
tcur  dit  encore  la  même  chofc  dans 
fon  Commentaire  fur  le  xvi.cliapî-* 
trc  de  faint  Matthieu  :  Ille  locus  eji 
Cefarea  Philipp!^  ubi  Jordanis  oritur 
ad  radiées  Libani  :  £5?  babet  duos 
fontes^  unum  nomineJcTy  Ç^.alterum 
Dan  :  qui  fmul  ntixti  ^  Jordanis  no'^. 
wen  cfficiiwt. 

Scion  cette,  notion^,  le  Jourdain 

n  deux  origines,  dérivant  de  deux, 

fontaines  différentes,  dont  l'une  efl 

ippellée  Jor,  &  l'autre  Dan,  leA 

Guellcs-par  la  jonfbion  de  leurs  eaux. 

^forment  le  Fleuve  Se  le  nom  de 

Jourdain. 

^(fr-       Quoiqu'il  en  fpit ,  nous  voyons 

p/^'    que  l'autorité  de  faint  Jérôme  a 

"j'm.    prévalu ,  &  qu'elle  a  entraînré  une 

jS/V4».foule  d'Ecrivains,  depuis  Suidas^ 

'  ^  Me»- 
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Moîne  Grée ,  du  x.  ou  du  xi.  Sïi^tm  eft 
clç,  jufiju'à  ceux  de  nôtre  ttm^s j'^^cam 
içfqucls  des  deux  fontaines^  i^^^liM 
Dan  y  ont  tous  fait  les  fources  ÔC  lé  Tiuvïi: 
nom  du  Jourdain.   Les  Voyageurs, /?^«^ 
fur  tout  ne  fe  font  pas    conten-^^^' 
tez  d'aflurer  la  chofe,  mais  Us  ont^^V- 
;ijoûté  encore  du  leur  for  cette  ma-  /«r, 
tiere  ;  il  eft  bon  de  produire  \c\J<^r  ts^ 
deux  ou  trois  de  leurs  témoigna  5^^^'^ 
ges. 

.    Le  premier  eft  pris  de  la  Rela- 
tion de  Barthélémy  de   Salignàc, 
ndreilee  au  Cardinal  de  Lorraine  ^ 
imprimée  à  Lion  en  l'année  if  if- 
Cet  Auteur  5  gui  voyageoit  dans  la. 
Paleftine  ea  15:11.  s'exprime  ainfî^ 
en  parlant  du  Jourdain.  Or.it ur  au^ 
tem  in  raàicibns  Libani^prueperfa  ur-^ 
bis  Veiena ,  qme  alias  nominafur  Ce* 
farea  Philippi  :  confluentibus  Jor  £<? 
Z)any  qu^Jardanisfumen  efficiunf> 
Voifâ  non-feukment  les  deux  foa-* 
laines  ,  Jor  &  Dan ,  dont  parle 
faint  Jérôme  ;  mais  encore  le  lieu 
fixe  oîi  fe  fait  la  jonftion  des  deu» 
ruifleaux  qui  en  dérivent ,  oc  qui 
forment  le  Fleuve  Ismèsim  i  fija^ 
yc^r*  tout  auprès  Tune  des  porte» 

L  7  de 
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et  la  Ville  de  Cefarée  :  circôn* 
fiance  dont  iâint  Jeroiiie^  ni  aucun 
aucre  Auteur  que  je  fçache,  n'ont 
point  parlé  avant  ce  Voyageur.  H 
rapporte  enfuite  Topinion  de  Jo« 
(èph,  qui  met  9  comme  nous  I*a« 
vons  vu ,  la  première  origine  du 
Jourdain  à  Phiala,  que  nôtre  Voy^ 
geur  appelle  une  très-grande  fon-^ 
taine  ^  laquelle ,  ajoûte-t-il ,  fe  rencf^ 
par  un  conduit  fouterrairï  jufqu'aux 
fontaines  de  Jor  8c  Dan  ^  ce  quâ 
Jdlèph  ne  dit  point ,  Sc  ce  qui  fe* 
roit  décifif  pour  Topitiion  de  iàint 
Jérôme,  fi  on  pouvoit  faire  fonds 
fiir  ce  témoignage  9  ex  fonte  largif^ 
fimo  diBo  PbMa  ,  qui  fubtenaMeé 
meaiu  dicurrit  uf^ue  ad  fontes  Jor 
&  Dan. 

L'autre  témoin ,  eft  le  Perc  Fran-^ 
^ois  Quarefmius ,  lequel ,  après  a-^ 
voir  demeuré  plufîeurs  années  daps^ 
lu  Terre-Sainte  en  qualité  de  Cpmr 
mifTaire  Apoflolique  ^  ôc  de  Sujie- 
«ieuv-General  des  Religieux  de  îpoï 
Ordre  en  ce  Païs-'là  ,  à  coûipolé,. 
coslme  nous  Tavons  dit  ailleurs^ 
4eux.  gros  Volumes  d^Eclaircifle- 
litt  tout  ce  911  regarde  iaXer*^ 
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re-^ainte.  C'eft  dans  cet  Ouvrjb- 
je  9  qu'à  l'bccafion  du  Mont-Li- 
«n ,  il  s'expritne  ainfi  fur  les  four- 
çps  du  Jourdain,  jià  hoc  Monte-^CMp.-ù, 
Libano  propre  Parmium  labitur  Jor^ 
danis  Fluvius  ex  duobus  fontibus  Jor 
6?  JDanj  um  milliario  interfe  diftan^ 
tibus.  Jorab  Oriente^  Dan  vero  aè 
Occident e..  Voilà  encore- les  deux 
fontaines,  Jor  ôc  Dan,  qui  forment 
le  Jourdain  5  avec  la  diftance  pré« 
cife  qu'il  y  a  de  Tune  à  l'autre ,  Se 
la  manière  dont  elles  fe  trout'ent 
©rieiitées,  de  quoi  faînt  Jérôme 
ni  aucun  ancien  7\uteur  n'ont  rien^ 
dit. 

Enfin  le  Perc  Eugène  Roger^ 
qui  parcouroit  la  Terre-Sainte  *^erj 
Vannée  1636.  &C  dont  nous  âVons^ 
une  Relation  imprimée  à  Paris  en 
1(564.   s'étend   encore  'davantage 
fiir  cette  matière ,  &  prend  furfon 
compte  des  circonflànces ,  qui  ne 
fe  trouvent  point  ailleurs.    ,,  Joîj  Lir^rJ 
dit-ii,  „  eft  un  village  de  la  Tn^^^*^^ 
yj  bu  de  Nephtalin  y  ficué  au  pied 
yy  du  Mont-Libaii  vers  lé  Midy,.. 
yy  d'oùfo^t  la  principale  fource'qui 

^  fait  le  -Fleuve  JouKWik:     '  ' 
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,,  La  Ville  de  Dan  a  été  bâtie 
,,  par  les  Ifraëlites  de  la  lignée  de 
^,  Dan ,  qui  avoient  été  chaflcz  de 
I,  leurs  Terres  incontinent  après  la 
I,  mort  de  Jofué.  Elle  eft  auffi  au 
9)  pied  du  Mont-Liban  à  une  lieuc 
^y  ae  Jor ,  d'oÈf^fort  l'autre  fourcc, 
I)  laquelle  à  deux  lieues  de-là,  vers 
„  le  Midy  5  va  fe  joindre  à  celle  de 
5»  Jor>  les  eaux  defquelles  jointes 
^9  enfcmble  forment  ce  Fleqve, 
9$  que  nous  appelions  Jourdain^ 
,5  parce  qu'il  eft  compofé  de  ces 
^  deux  lources  Jor  èc  Dan ,  Sc 
y,  GgniGe  Fleuve  de  Jugement.  Il  eft 
^)  de  la  Tribu  de  Nephtalin  ,  de- 
îi  puis  ces  fourccs  :  les  Arabes  le 
^  nomment  Nahr  &  Chiria.  LiCS 
^  Villes  de  Jor  &  de  Dan  ,  d'oii 
)')  les  fourccs  de  ce  Fleuve  fortent, 
^  ne  font  aujourd'huy  que  villages 
jy  habitez  de  Drugues ,    lefquels 

Î,  nourriflènt  force  chèvres.    Le 
Pcre  Roger  veut  parler  des  Dru- 
Jcs. 

;  .  „  Cette  Ville  du  Cefaréc,  dit-îl 

;^,  plus  bas  ,  eft  furnommée  Phî- 

,;  lipincj^  &c.    Elle  était  appcUée 

-il  i^^wement  Bathâmpta ,  msÀ* 

w  ce 
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))  ce  nom  lui  fut  ôté  parPhilippe) 
3^  fils  d'Herodes  ,  &c-  Ce  n'eft 
„  plus  qu'un  village.  En  cette 
,5  Ville  le  Fleuve  du  Jourdain  corn- 
yy  meoce  à  prendre  fon  nom,  â 
^  caufe  qu'en  fon  terroir  Teau  des^ 
jy  fontaines  de  Jor  &  de  Dan  y  Çq 
30  joignent  cnfemble. 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  té^ 
moighagcs  celui  du  Seigneur  de 
Villamont,  qui  déclare  avoir  vu 
lui-même  les  deux  fources  en  que(^ 
tion  5  ce  que  les  trois  précedena 
Voyageurs  ne  difent  pas  poGtive- 
ment  :  voici  Ces  propres  termes. 
^  Le  Fleuve  du  Jourdain  fort  de 
yy  deux  fontaines^  qui  font  au  pied 
yy  du  Mont- Liban  5  8c  ay  vu  l'une 
5,  de  ces  fontaines ,  allant  de  Da- 
5,  mas  à  Tripoly  ,  aflez  belle  8c 
9,  claire,  &  eflime  que  c'eft  celle 
yy  qui  s'appelle  Dan ,  perfuadé  par 
5,  les  Tables  de  Ptolom  ée  :  mais  cet- 
55  te  fontaine  fe  mêlé  incontinent 
yy  à  une  autre  qui  defcend  de  ce 
y^  Mont,  qui  la  rend  trouble;  & 
55  puis  toutes  deux  enfèmble  fe  joi- 
35  gnentavec  la  fontaine  que  je  crois 
^  être  celle  de  Jor  j  Se  de  Jor  ôc 

«de 
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5,  de  Dan  le  Fleave  a  pris  fon  notît;; 
^  de  Jordan  5  lequel  avec  un  cours» 
^  aflcz  lent ,  va  jufqu'au  Lac  de 
^  Genezareth,  ou  nïerdeGalilée^- 
'  Il  faut  cependant  eonveftîr,;  quc^* 
Pautorité  de  fàôir  Jérôme,  n'a  par" 
détruit  la  première  idée  que  lc3^ 
plus  anciens  Auth'euf  s  nous  ont  don*  = 
né  de  l^origine  du  Jourdain  àPâhear 
de)  fans  faire  mention  de  ces  autres 
fourcésj'jor  &  Dân ,  dont  pariai 
le  faiht  rncerj)fete.  •  Nous  opfér-- 
verbns  ttîême,  qu'un  Voyageur  in* 
tèlligent  5   dont  nous  avons  parlé 
ailleurs^  &  qui  parcouroit  k  |pale- 
ftîne  dans  le  xii.  fiécle,  ne  parlée 
pbiîcit  de  ces  deux:  fontaines.  Il  rc» 
eohnoît  en  témoin  oculaire  làfource 
du  Jourdain,  dans  un  entre  auprès-» 
d'une  Ville  nommée  autrefois  Ctan , ., 
laquelle,  du  temps  de  ce  Voya- - 
geur,  avoit  un  nom  barbare,  jmiais 
qui  revient  à  celuy  que  Jes  I^ufiiN 
mans  ont  donné  à^.Çefarée  de  PW* 
iîppe.     Ex  hoc  loço  frofeàus  itinerè 
integro  in^  Baïiiv^s  veniy  oJim  Dan 

.  ■    ■  -       '  ■   -  " 
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iiStOMy  juxta  quam  antrum  efi  und^ 
J^'iianis  fr^dit  j  &c. 

Nous  n'oablieroas  pas  le  (ênti« 
ment  de  Munfter,  célèbre  Ecri- 
vain du  XVI.  fiécle^  nomme  Je 
Strabon  de  l'Allemagne.  Cet  Au- 
theur,  qui  avoit  utMi  parBitte  io-' 
telb'gencede  la  Langue  Hébraïque  ^ 
&  qui  pofTedoit  fuï*  tout  laGeo*- 
graphie,  des  Livres^  (àints  ,  oflurcy 
99  que  fousle Mont-Liban ,  eftune 
5,  caverne  qu'on  appelle  Panium  f. 
yj  laqueUe  eft  ombrageuiè  ^  &  é- 
,9  tant  ouverte  a<  une  pr^Fondité^- 
jy  droite  &  dangereufc  ;^  eÀ  fort 
5,  une  odeur  bieil  forte.    En  de- 
yy  dansj  il  y  a  une  foûtaîne  fi  pro» 
99  fonde 9  qu'on  ùe.  la  peut  ibnàer*^ 
,9  Dçhors ,  an  pied  delà  montagne  9 1 
55  à  la  gueule  de  là  caverne,  for- 
99  tent  des  fontaines  9  dont  fe  fait  le 
,9  Fleuve  du  Jourdain ,  &c. 

Auffi  quelques  Critiques  moder-i 
nés  ont  traite  de  chimère,  &  défaut 
fe  opinion  cette  étymologie ,  &  ces 
fources  du  Jourdain  9  que  Ton  trou- 
ve dans  faint  Jérôme  9  8c  dans  plu« 
jSeurs  Ecrivains  poftericurs.  Entre 
ces  Critiques  9  nous  diilinguerons 
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kî  Jean-Jacques  Hofman  Auteini' 
4^iiï  LexicQn  univerfel ,  &  Hadrie» 
Rcland  Auteur  d'un  grand  Ouvrage. 
tout  récent  fur  la  Paleftine. 
V,  Le  premier  parle  en  ces  termes  y 
du  Fleuve  Jourdain,.  JordanesFlU'* 
vius  Jude^e ,  ^^.  Hebr.ais  Jordan  di'^ 
dtur ,  6?^.  Falfafn  auîem  opimonem 
ab  bis  dmbus  fontibus  Fluvikm  hune 
ta  oriri^  (^  mmimriy  quod  Huro^\ 
nymus  j  (^  Suidas  volunt^ .  muïtis  oji^ 
f$ndipoJ/if  3,  Sane  Jofeph  e)c  unofontù] 
fiueretradit.  L.  g,  c.  18.  £5?^. 
.  j,  II  n'eft  pas  vrai ,  dit  Mr.  Re- 
31,  land,  que  le  Jourdain  prend  fon 
^  nomdela  Ville  de  Dan  >  car  ou- 
3j^  trc  qu'en  Hébreu  il  s*écrit  Jor^ 
5*.  den^  rien  n'oblige  de  O'oirc qu'if . 
5,  ait  changé  de  nom ,  &  qu'il  n'ait 
^  pas  retenu  celui  qu'il  avoit  avant 
5,  que  leslfraëlitess'emparaflèncdef 
^  k  Palèftine.    Il  n'el  t  pas  vrai ,  ^ 

«  non 

-■■'.".•■  ' 

^r*  Cela  fe  trouve  cependant  fondé  fur  plu- 
fours  airtoritez ,  &  même-fur  des  exemples: 
b  France  en  fournit  un  qui  convient  parfai- 
Jément  à  ce  fujet.  Au  pied  duMont-d'Or 
en  Auvergne ,  on  voit  vers  le  Couchant,  lès 
fource^  dç  deux^peu'tasJlmeres  »  doot  Vusit. 
gl^anpeltée  D^n ,  Se  l'autr le  ^j##.  Ces  ruif^^ 

icavui 
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^  fion.  plus ,  qu*il  tire  Ton  nom  dé 
i>  deux    fources  appellées  J^r  & 
^  i)^»  car  Jofeph  ne  parle  que  d'une 
9,  feule.  Et  fi  cet  Hiftorien  diftia* 
59  guelepetit&  le  grand  Jourdain, 
^  ce  n^eft  que  le  même  Canal  plus 
„  étroit  5  8c  ayant  moins  d'eau  pro- 
yj  che  de  (à  (burcc^  que  dans  la  fuî- 
5,  te  de  fon  cours  ^  c'eft  le  pak 
,,  Jourdain  ,  depuis  Paneade  »  o|k 
,9  il  fort  de  terre ,  jufqu'au  Lac  de 
Tibcriade  >  &  le  grand  Jourdain, 
depuis  le  Lac  de  Tiberiadc ,  juf- 
.,9  qu'au  Lac  Alphaltite,  oià  il  te 
^  yy  cache  &  dilparoîr.  ^ 

Sur  cette  dîverfîté  de  fentimeni,' 
nous  ne  prendrons  aucun  parti  j  par- 
jee  que  pour  le  faire  avec  une  par- 
faite connoiflance  »  il  faudroit  avoir 
été  fur  les  lieux  contentieux^  6c 
nvoir  examiné  les  chofes  avec  foin, 
ce  que  je  n'ai  pas  pu  faire;  car  du 
Kefroan  ,  j'entrepris  d'aller .  dans 
cette  Région,  j'en  fus  détourné  par 
les  troubles  qui  y  étoient,  à  caufc 
de  la  révolte  iâu  Scheik  de  Balbcc , 

toutes 

féaux  fc  joigtjent  \  une  certaine  petite  diftan- 
xc,  6c  forment  enfemble,  parlijonélion«îe 
leurs  eaux  8c  de  leurs  noma»  JiI^Tie;?e  de 
JDwiogne, 


:coutès  les  montagnes  étani;  ^cfti 
Tcn»Ues  d'Arabes  &  dé  Dnjfesf  | 
.armes,  qui' dev^oient  s*oppofcr  aut 
Croupe^  dû  Pacha  de  t)àmas. 
-  Cepcndam^'fi  laÇritîqued^Hofr 
«nàn,  ^ .celle de MoiifîeurReland, 
^n'çtbietit  fondées  que  fur  rautdritc 
«de  JoTeph,  quincparle,  d|ifent-ils, 

3 uc  d'une  (cute  fontaine  ou  foiirtte 
u  Jourdain^  là  Critiquç,  dis-jc,  de 
CCS  fçavans  Maîtres ,  me  paroîtroil; 
peu  folide  :  car  Jofeph  dans  l'endroit 
qu'ils  citent,  3.  ch.  18.  de  la  Guêt- 
re des  Jdifs,  (fefcrr  5  à  la  vérité,  de 
«tte  CMreflîon:  :  'JardanisfùnsPs^ 
mutn  eje  videîur.    Et  fon  fujet  le 
demaiâoiti  puifqu'Us'aglflbitde  â- 
gmfier,  que  L'opinion  commune  dà 
-lotx  temps  mettoit  la  (purce  umque 
tic  ce  Fleuve  à  Panium.    Jofeph  n 
ençpre  employé  la  même  exprefiidft 
daos  fes  Antiquités  Judaïques,  1. 8« 
ch.  5.  à  Toccafion  de  la  Ville  de 
J>ao,  quod  oppidum  ^tum  eft  ad  mi^ 
wnris  Jûrdams  fontem.    Mais  pour* 
quoi  ne  pas  reconnoître  de  bronné 
*Dy,  que  le  même  Hiftorien  parle 
par  tout  ailleurs  dans  le  même  QU'« 
WvsLgfi  \  4c  J'origine  4xi  ijomdaia  '^ 


ions. le  nom  de  'fontaines,  au  nona* 
hit  pluriel  ?  Il  eft  bon  d'en  rapppr» 
;ter  ici  les  preuves. 

1^  Dans  le  Llrte  f .  Cbap.  i .  es 
décrivant  le  parta^  qui  écnût.à  la 
Tribu  deNrothali^  dumsUdivifiofi 
-de  la  Terre  rrôinife^  Jofeplu  s'cxr 
prime  de  cette  nianiére. .  ^lue  vefp 
ad  OrientemJpeStanf  uTque  Datnafcum 
Urhem^  (â  fuperior  GaUlaa  Nefiba^^ 
litis  obtigit  ^  ufque  LÀkanimtmtem  6? 
Jordanis  fontes  qui  exhûc  mn$i  mui»» 
fur^  iSc.  ,     '    \    , 

2 .  Dans  le  iêcond  Chap.'  clq  m^ 
me  lÀvtt  f.  en  parlant  des  cin^ 
Envoyés  de  la  Tribu  de  Dan,  qui 
allèrent  à  la  découverte  du  PaysJ 
pour  choilïr  une  autre  dicmeure  à 
cette  Tnbor^.IUi^  dit  nôtre  Hifto* 
xien,  à  campo  magno  Sidonis  itef 
mius  diei  propre ffi  ^ ,  non  longé  à  JJbOf^ 
m  6?  minoris  Jordanis  fontibus^  in>^ . 
n/ento  agro  bono  ac  fertili^  rem  i^ 
tamfmt  renuntiarunt  ^  qui  moic  tum 
exerckummo  pmfeSii  condidemnt  nr* 
J^em.Dana^  cogjmmnpn  uni  ex  J^ 
€obi  filiisy  (S  àfua  Tribu  denominihi^ 
Hm,  .  Voilà  de  plus  dans  ce  PaJdav* 

£9.9  h  fonà^n  de  la  Ville  de 

Dan, 
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lî)an,  aînfî  nommée  de  là  Tribu  Cte 
Pan,  qui  droit  fon  nom  de  celui 
cïe  l'un  des  fils  de  Jacob. 

32.  Dans  le  Liv.  1 5*.  ch.  i  ^.  des 
'  lémes  Antiquités,  dont  nous  aE#oi)s 
^  eja  cité,  le  Paflage,  au  fujet  de  la 
'ôrotte  de  Paneade,  nous  ne  ferons 

?  lue  repeter  ici  Texpreffion  de  Jo- 
eph  fur  les  fontaines  du  Jourdain* 
^iSubfpeïuncaauîemfcatent  fontes  Jor^ 
(îanis  Fluminis. 

4.  Enfin,  dans  le  Liv.  18.  cj|/ 
^5.  il  fe  fert  encore  de  ces  mômes 
i^rjEnes ,  pour,  marquer ,  comme 
toQUS  l'avons  vu  ailleurs,  la  fitua- 
tion  de  la  Ville  de  Paneade.  Phi^ 
lippus  quoque  Paneada  fttam  ad  Jor^ 
'janis  fontes  injlruxit  adificiis  indito 
Cefarea  nomine. 

I  II  eft  donc  certain ,  que  Jofeph 
a  parle  des  fontaines  du  Jourdain, 
^&:  qu'il  n'a  pas  prétendu,  que  ce 
"Fleuve  ne  dérive  que  d'une  feule 
ïburcc ,  comme  le  veut  M.  Relancïi 
après  Hofman.  Cependant  M. Rc- 
land  eft  fi  prévenu  de  fon  opinion, 
que  Jofeph  aïant  parlé  du  petit 
Jourdain,  ro?  f^u^oZ  uf^A^n^ilcnirii^ 
çncorc  qu'on  n'infcrc  de  U  i  ^uc  oe 
'  ^  '    '  ■    '  Flçuvc 
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Fleure  a  deux  origines  3  Sc  il  nous 
explique,  comme  nous  l'avons  vii, 
ce  qu'il  croit  qu'il  feut  entendre, 
par  le  petit  &  par  le  grand  Jourdain  : 
mais  cette  explication ,  qui  parok 
d'ailleurs  bien  fondée»  n'aide  point 
à  réfourdre  la  difficulté:  car  il  s*agit 
iciprécifément  de  Torigine  du  Jour- 
dain ,  ik;  non  pas  du  canal  de  ce 
Fleuve,  plus  ou  moins  grand  au 
commencement  ou  dans  la  fuite  de 
fbn  coursw 

Tout  cela  me  fait  croire,  qu'il 
ne  (èroft  peut-être  pas  impoifibledc 
concilier  fiiint  Jérôme,  avec  les  Au- 
theursqui  ont  écrit  avant  lui  de 
l'origine  du  Jourdain.  Il  me  pa« 
roît  toujours  certain ,  8c  fclon  ces 
Auteurs  6c  félon  faint  Jérôme,  que 
les  fources  de  ce  Fleuve  étoient  d^ 
fez  près  de  la  Ville  de  Dan ,  auffî 
appellée  Paneade,  Sc  de  quelques 
autres  noms  :  ce  qui  demanda,  qu^à 
Poccafîon  de  cette  origine  ,  ouc 
nous  abandonnons  aux  recherches 
csaâies  de  quelque  habile  Voyageur, 
nous  parlions  ici  de  cecte  Vilte ,  qui  a 
d'ailleurs  ua  rapoit,  twtOàka  £c 

Sime  Â.  '    ■     M  '  ^-  -    -  cq% 
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confîderable  avec  le  fujet  que  noifi 
traitons. 

Nous  ayons  dit  au  commence- 
ment) que  la  Région  de  Wadet- 
tein,  où  tous  Içshabitaos  des  mon- 
tagnes du  Liban  mettent  le&fources 

-.du  Jourdain,  coQipreiiid  k  Mont- 

•  Herax>n des. Ancien^:  ce  Mont,  ou 
une  paitiç  de  ce  Mont  y^  qui  ^â:oit 
d'une  grande  étendue)  &  qui  a  eu 
diyerics  dénominations^  fut  auffi 

.  appelle  Panion ,  ou  P^neas  ààfa 
l'Antiquité  Paye^ne,  ;à  cau&4*une 

.profonde  Grotte  de  même  nom^ 
qui  étoit  à  fbn  pied  )  où  étoit  une 

.  grande  abondance  d'eaux ,  la  même 
qui  eft  décrite  parjofeph,  &  que 

:1a  Gcntilité  avoit  particulièrement 
confacréc  au  culte  du  Dieu.Pap, 

3ùe  Ips  Mytologifics  font  le  Dieu 
e$  montagnes.,  d^s  autres  &  des 
:  forêts  y  a^nfiquedesBergerr,  éu)it 
.  la  JDivinité  tutelaire  de  cette.  Gi;ot« 
.  te,  pu  Ton  adoroit  ion  Simulacre^ 
■..fit  de  tjQus. les  environs, 
\  Ce  \iç\i^  où  Herodç  avoît  dV 
,  bord  hâp  uq  Temple  magnifique 
en  r.honnnciir,  d'A^iguftçyéroit  fi 
-agréable Se  fi  c;éfêbre  dwsJj^F^ïs, 

qu'il 
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^u^il  devint  dans  la  fuite  des  temps 
une  Ville  confider^Ie,que  Philippe 
^le  Tctrarquefon  fils  prie  plaifir  d'or- 
ner &  d'embellir,  ce  qull  nomma 
Cefarée  Augufte,  da  nom  du  même 
Empereur.  On  le  nomma  auiE , 
du  nom  de  (on  Reftaurateur,  Cefa- 
fée  de  Philippe:  &  enfuite,  fbus 
l'Empire  de  Claude ,  elle  fut  nom* 
.mée  Claudia  Cafana.  Depuis  la 
inêmc  Ville  fut  encore  aggrandie 
rar  le  Roy  Agrippa ,  qui  pour  faire 
%  Cour  à  Néron,  rappctla  Ncro- 
niade,  comme  nous  l'apprenons  de 
Jofeph ,  Liv.  20^  chap.  8  des  Ant.. 
Mais  ce  nom  odieux  (è  perdit  bien* 
toti  la  Ville  reprit  celui  de  Ce£i>* 
rée  de  Philippe ,  Se  enfin  celui  de 
Pancadc,  *qui  afubfîftc  jufqu'àla 
Conquête  qu'en  firent  les  MufuU 
jnans ,  lefquels  la  nommèrent  Beîi^ 
pa^  nom  qui  fubfifle  encore  au« 
jourd'huy. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  du 
Mom-ranion,  où  font  les  fources 
du  Jourdain,  qui  a  pris  (on  nom  du 

M  a;    /  culte 

*  Dans  la  IV.  SéffionAiCoocaeîdeCÎaîr 
f!edpinetenDQiraDii^45i«  il  t((  fait  weaft 
tàxk  d'Oljmpiiis  Ëvêiiue  de  Faneade^ 
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culte  du  Dieu  Pan,  Se  quiadonir^ 

ce  même  nom  à  la  Ville  de  Panea- 

de,  aufli  nommée  Ccfàrée,  eftap* 

puyé  de  l*autorité  de  Philoftorge , 

Autheiir  Grec  d'une  Hiftoirç  Ëc- 

cleiîaflique,  publiée  (bus  l'Êmpirc 

de  Thcodoie  le  Jeune,  ficdecelfc 

de  quelques  monumens  d'Antiquité , 

dont  nous  devons  la  connoifTancc 

aux  fçavantes  recherches  du  Cardi- 

ml  Noris.  \ 

.  ^'         Le  premier  de  ces  mônumens, 

^^/^^^wCft  une  Médaille  Grecque  de  Marc- 

ri&/i  ^y-Aurele  ,  du  Gibinec  de    Médicis 

ro  -Aftf-rfrappée  à  Paneade ,   fur  le  revers 

^^v.     de  laquelle  on  voit  la  figure  dti 

jpjf '^'I  Dîcu  Pan,  jouant  de  la  flûte,  avec 

ragr.  4içcttC  Legcndc  ,  K  A  I  C  A  P  È  1  A.  C 
ii^i^*-C£BACTHC  lEPAC  Khi 
Epocha^f^  C  Y  A  O  Y     Y  n  a     n  A  N  E  I  C. 

dê4^^  Céefarta  Augufia ,  Sacra  &?  ItkHo^ 
**  "   ^iJubPanio.  Et  une  époque  délf- 


jgnée  par  ces  Lettres  fur  le  même 
•  revers,  POB,  c-cft-à-dîre,  Vaii- 

Txée  CLxxii.  ce  qui  ne  fait  rien  à 
.  notre  lujet , 

;-   Une  autre  Médaille  Grccdue  de 
'Gtta^  jmnt.le  même  rçvmdc  Paix 

jouant' de  la  flbtc,  dr  preiqàe  h 

nefiic 
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înêine  Lcgende  ^  avec  cette  diftinc* 
tion,  que  pour  mieux  déilgnerle 
Dieu  CCS  BergerS)  on  voie  fur  ce 
revers  une  hoiHcte  pendue  au  tronc 
d'arbre',  fur  lequel  ran  eft  apjpuyé. 
Enfin,  deux  Médailles  derEm- 
perair  Comtxiode ,  auffi  frappées  i 
rancade ,  fur  le  revers  derquelks  eft 
encore  le  Dieu  Pan ,  rcprcfenté 
comme  la  divinité  *  tutelaire  de 
cette  Ville,  ayant  en  fes  mains  le 
.l^mbole  qui  lui  eft  propre  >  fçavoir , 
un  Orgue ,  ou  un  Inftrumenc  com- 
pofé  de  fept  tuyaux  ;  dans  Tune  de 
ces  Médailles,  il  y  a  encore  une 
hbulete  auprèsde  la  figure  du  Dieu 
Pan. 


pecs.  L.e  qui 
Aùtheur  d'établir  &  d'expliquer , 
avec ïbnéfudition  ordinaire,  rcpo- 
que  de  la  Ville  de  Paneade.  C'eft 
par  le  moyen  de  cette  époque ,  con- 
'  TSH  x  ciliée 

^  Pan  ejufdem  Urtis  nuimn  tuttlan  indi^ 
'jtatur,  illiusemm  fymbolumeft ,  OrgâwimiU 
f(fpt$m  Sflulis cmftfitum.  Und§Virnliiês  EcU- 
g4  H.  Mecum  unaia  f?lvis  imittberePtns 
caaendQ.    Et.,  Ow4.  jXifc.  Xt  ^¥^MVKi 


■    .       >   . 
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ciliée  avec  la  Chronologie  des  O-* 
lympiades,  Sc  avec  celle  des  années 
de  la  fondation  de  Rome,  qu'il  de* 
montre  en  paflant  Terreur  d'Ëufebc 
Se]  de  fâint  Jérôme ,  qui  ont  écrite  ^ 
le  premier  dans  fa  Chronique,  &lc . 
fécond  dans  ibn  Commentaire ,  fur 
laint  Mathieu  j  que  c'eft  en  l'hon- 
neur de  Tibère  5  que  U  Ville  dont 
nous  parlons  ,  fût  nommée  Cefarée 
de  Philippe:  les  Médailles  r^ppor-  , 
técs  prouvent  clairement  r^nachro*  ; 
njfme,  &  qu'Augufte  regnoit  en- 
core, lorlquc  Philippe  leTctrarque 
rétablit  Paneade,  .K  qu'il  lui  donna 
le  nom  de  Cc(arée ,  en  y  ajoutant 
le  iif II  ^  outre  quç  le  titre  de  KÂ I- 
CAP/EIAC    CEBACTHC, 
;j5cç*:  Cafarea  Augufia^  tâe.  donné, 
à  cçtçe  Ville  dans  la  première  Mé- 
daille, ne  laiilç  aucun  lieu  d'eu 

douter.  '  .^ 
1. 18.  "/Nous  ajouterons  ici  unfurcroîc 
fCA,  II.  dp  preuve  a  ce  que  nous  avons  dit^ 
fur  le  nom  de  la  v  ille  de  Paneade., 
tiré  du  ci^lte  du  Dieu  Paiis  preu- 
ve qui  a  échapé  au  Cardinal  Noris^ 
^  qui  eiitrefeienfiatureUemefitdsms 


ta  du  Mont^Liian.       vjv 

cheiréquedeTyr)  nousappcnd  dans 
Ton  Hiftoire  de  la  Guerre  l'aince, 
qu^îl  y  avoit  auprès  de  cette  Ville^ 
uneTafte  fbrét  9  aommée  encore 
de  fon temps,  la  forêt  de  Paneade, - 
1  ieu  propre  à  nourrir  des  troupeaux  \ 
&  qu'une    prodigieufe  multitude 
d'Arabes  &  de  Turcomans ,  après  a^ . 
voir  traité  avec  Godefroy  de  Boaib*! 
ion ,  qui  leur  accorda  la  paix^  s'y  r^  • 
tirèrent,  avec  la  permiflionde  ce-; 
grand  Prince ,  &  y  firent  entrer  tout 
leur  bétail^  parmi  lequel,  dit  THifto- 
rien,  il  y  avoit  un  nombre  infini  de 
chevaux. 

Cette  JP^orét  qui"  s'étendoit  beau- 
coup iur  le  Mont«Hermon ,  6c  que  • 
*  Guillaume  de  Tyr  prétend  n^tre  ■ 
qu'une  partie,  ou  qu'une  fuite  dc- 
celle  qui  eft  fi  célèbre  dans  l'Ecris 
tare,  fous  le  nom  de  Forêt  du  Li- 

M  4  baog^ 

^  ISêm  êHHfUfttês  iâm  qiêA  ad  Stft§ntriê*  ' 
mm  r.  mmn^  «m  «^  AttfirumfrêUnditwr  quér» 
que  ifjum  lÀhéommprotêgU  ,  êmnis  fylvé  fiU 
tus  ijBàm  dicibatkr.  XJHde  cr  d$  SaUmone  U- 
gituf  tjfmd  in  ea  fkmfiuâfi  ^erU ,  fsr  miréMis  ' 
dd^ctà  JDûmum anfirmâi  «  qu4  OBUêf^  DêWNm* 
falmàliiMÙ':inmcaiàifmitiàrhf  uffrédixi^. 
mm ,  ^ûxima  fyh'if  è^n&triiiêâi$fr  wMrfà  i  ' 
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ban,  8c  qui  contcnoit  cette fupcrbé 
Maifon,  que  le  plus  magnifique  des 
Roys  avoir  fait  bâtir:  cette  forêt, 
dis-jc  5  étoit  donc  très-propre  à  dé- 
terminer. Se  à  entretenir  la  fuperfli-^ 
tien  Payenne,  en  faveur  du  Dieu^ 
Pan:  c'cft  à  cette  Divinité,  que  les 
grandes  forêts  étoient  particulière-^ 
ment  confacrées.  Pan  réfîdoit  dans 
Jes  forêts  9  difent  tous  les  Mytolo>« 
îgiftes,  ' 

^'^J^^'T-ay  quitté  les  forêts  où  je  tiens  mm 

dans  Emfsre. 

BcHc 

4o])hoîi  -. Selon  Pcxpreffion  que  lui  prêic 
;  l'un  de  nos  plus  célèbres  Auteurs 
■dratôatiques.  Pan  étoit  ^  d'ailleurs, 
le  Dieu  des  Berger^s  &  des  trou- 
peaux, que  la  commodité  des  pâ- 
turages introduifoit  dans  cette  fo- 
rêt 'y  Pan  curât  oves ,  oviumque  Ma» 
giftrosi  ainfî  tout  concouroit  à  y  fai- 
re adorer  Pan,  ficdanstoutclill^ 
giôn  voifîne}  Se  tout  concourt  auf- 
..,  Hîftoire,  Monumens  antiques, 
difpofîtion  des  lieux,  à  établir, 
comme  nous  l'avons  fait,  que  le 

^tcila  £)icu  Pan  cit  bPvi^c»  fie 

^ 3» 


Vpliâ  fiirc  étymologie  du  nom  de 
la  Ville  de  Pancade. . 

Après  ces  tnonumcns  de  la  .Re«, 
lîg^on  Payenne, .  qui  rcKardenc  .Po'> 
rigine.de«Geti;c  Ville,  %  aui^^xep^ 
en  quelque  manière  celle  duFieuyc 
Jourdain)    nous   n'oublierons  pa^ 
ici  un  monument  deia  vrayeReli<^ 
gion,  qui  a  fait  pendant  plus  de  txois 
hécles  la  gloire  )  Se  le  principal  or- 
nement de-cette  même  Ville.j  fça-^^jfjoif^ 
voir,  la  Statue  miraculeufe  de  Je- Qiré- 
fus-Chriil ,  que  la  femnie  Hemor-  tienne,' 
rhoïflcderEvancilc,  gui  en  ^toitjg^ 
originaire,  y  fît  ériger,  après  qu'el- 1^  t^ 
le  eût  été  délivrée  par  cet  nom- mol- 
me  Dieu,  delà  perte  de  {angquilaS^'S^  , 
tourmtentoit,  cicns'^ 

.  „  Ce .  monument  de  &  recoimoif-  Au* 
^,  Tance ,  dit  T Auteur  d*un  .çxceU  tcuri 
lent    Ouvrage  fur  la  ÏReligion  j'H^i^^ 
„  fubfiiloit  encore  en  fbn  entier, p. de 
„  devant  la  porte,  de  la  maifbn  Colo-^ 
9,  qu'elle  ayoit  occupée  j  on  y  vo-  ^^^^ 
9,  y  oit  rimagp  n^urelle  du  Sau-  ^e  jc>' 
3,  veur  en  bronste^  enveloppé  d'un  fus.  i. 
„  long  manteau,  .8c  tendant    la^ol.in 
,,  main  à  une  femme  fuppliftate,S(|^^'^ 
«rproûeu^ée.^  yneinrçFiptia»Pbe--«^7ig.  ^ 

M  j  nicienc 
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.5,  nîcienc,  qui  étoit  gravée  fbr  H 
„  bafc,  &  que  les  Chrétiens  cu-« 
9,  rent  foin  d'éclaircir ,  après  que 
5,  le  temps  l*cût  défigurée  y  rcnfcr- 
99''  moît  eu  peu  de  mots  PHiftoîrc^ 
9V~  de  k  guérifon  miraculcufe  :  rien 
5,^* ne  la  rendoit  plus  croyable,  que  : 
99  les  nouveaox  Miracles  qu'on  vo- 
9y  yoit  chaque  jour  ^  des  malades 
^  ae  toute  efpéce  àccouroîent  en 
9» Hfbulé  aux  pieds  de  la  Statue,  & 
,,  rccouvroicnt  la  fànté  par  la  ver-  -; 
99  tu  miraculeufè  d'une  herbe  qui 
^-  Iprtoit  de  la  bafe  même,  &  qui 
y,  étoit  inconnue  à  tous  les  Mede« 
„ /tins.    Les  Hiftoricns  du  IV.  8c 
.5,  du. V.  Siècle,  &  en  particulier, 
.5,/Eufd)e  &;  Sofomene  ^racontent 
.,^  imanimcinent  ce  fait,   fî  digne 
.9,^  de  mémoire.  Eufebe,  qui  a  pu 
.^  en  ^re  le  témoin,  nousapprend 
-^-  flue  JuUien  ■  détruifft.  ce  fâcré 
.^  Monument; ,'  &  qu'il  fit  mettre 
1,  fi  Statue  à  la  place  de  ceUe  du: 
.^,  *5ativetir$  la  (budretomba  bîcn-"^ 
^,  tôt  deflu^,  abâtit  la  tête.,  Se 
y^  coupa  par  le  milieu  la  Statue, 
^lia ville <lePaneadip,  ondeGefii^ 
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quiie  par  les  Princes  Latins  de  ki 
premiereCroifade,  qui  en  firent  une 
forte. Place,  futreprife  environ  un' 
fiécie  après  par  k  femcux'Saladïh. 
£bn  Athir ,  Tun  des  Hiftoriens  de 
ce  Sultan ,  écrit  que  c'eft  dans  cet* 
te  expédition,  que  Saladin  perdit 
aux  environs  de  Cefàrée,  cexner« 
veilleux  Rubis  qu'il  avoit  eu  de  I^. 

.  dépoiiille  d'Adhad ,  Kalife  des  Fa-  • 
thimites  en  Egypte,  &  qu'il  re« 
trouvai!  heureuiement  contre Tat- 
tente  de  toute  fâ  Cour  ;  ce  qui  fut 
pris  pour  un  préfâge  de  fa  ^;rande 
fortune.  Ce.  Rubis  pefbi t  dix-(èpc 
drachmes  Arabioues,  6'efi-i-dirct> 
près  d'une  once  oc  demie. 

.  Nous  avons  fait  remarquer  aiU 
leurs ,  une  erreur  confiderable  de 

;Pierre  Belon,.  au  fujet  de  Cefarce  . 
de  Philippe  y  que  ce  Vwageur  a 
confondu  avec^mlbec,  aflurantque 

<  c*eil  à  Balbec  j  que  paflènt  lesfba-; 
tailles,  ou  les  fources  du  Jourdain^ 

.  ce  qui  eft  tout  à  .fait  infoûtenable» 

<  comme,  nous  Vavo AS  démontré  en 
fon  Heu.  Belon  ajoute,  que  Balbec,^ 
eft  cette  même  Ville  de  Celàrée  à% 
J?hîlippe>  cà.SéUwfJPmiifmfvfiÊM^i 
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tion  d^ avoir  éié.^  autre  mépfife  âd 
liptre  Voyageur,  qui  fait  dire  à 
r.Apôtre  ,  ce  qu'il  n'a  écrit  nulle 
pl^rt:. .  Quelques  Sçavans,  pour  le 
cïyje^n.p^ffant,  fontpcrfuadés,gue. 
^îoa,  quoique  l'Elevé  de  *  Pier^^, 
rc  'Gilles ,  n'étoît  nî  Gêo^àpïie  , 
m  Antiquaire,  nî  boiï ^Critique. 

.  ;Il  eft  temps  de  fuivre  le  cours  da 
j|][>urdain,  qui  conotncnce  à  fe  fgr- 
ini;r  aux  environs  de  la  Ville  dont 
nous  venons  de  parler ,  coulant  dans  . 
iWiç  val'éc  du  Nord  au  Midy.  C'eff 
ÇQcore  peu  de  chofe,  julqu'à  ce 
^^  par  la  di(po(ition  des  lieux,  5c 
:|>air  kjonâioii  de  quelques  rmfTeaux 
jf  forme  a  deux  ou  trois  lieues  de 
fefcurçe^  ce  qu'on  appelle  aujom-- 
cfjh'uy  le  Marais  du  Jourdain,  au- 
tçpfois  le  Lac  Moron ,  ou  Moeron, 

a  lui .  occupe  un  terrain  d*environ 
eux  lieues  declFCUit.dansletempif 
*4p  la  Fonte  ^es  neiges  du  Liban,  oc 
*qaL£&  Xotfvxnt  fec  J'Eflé  ï!aa^  les 

^  Pierre  tSifles,  tttach^  an  CaixJiot]  d'i^- 
^agnac,  fous  les  aufpices  duquel  fl  fit  le 
"Voyage  du  Levant,  pour  AercWàcsMJi- 
trtlfcnts ,  6c  des  Antknies.  1t  a  compèfil  deM 
fcekax  Qilmiiiftit  kBo(phQieilcJI9brM& 
^M'ucla  Ville  de  CoQ&antlnople .  ' 


l 
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gfandès  chaleurs.  Ce  Marais  ell  prc^ 
ue  tout  couvert  d!arbri(Ieaux ,  % 
t  cette  efpece  de  rofeaux  qui  (èr« 

vent  à  écrire,  &  à  faire  des  flèches. 

Tpus^  les  environs  dfe  ce  Lac  fonr 

{iléins  dé  tigres ,  d'ours ,  même  db 
ions ,  çjûi  defcendent  des  monta'* 
goes  voifîhes. 

Au  fortir  de  ce  Laci  fejburdaiii- 
reprcnd  fon.  cours  vers  le  Midy,  & 
^  une  demi  lieuë  de  diftance  feule- 
ment on  fe  pafle  déjà  fur  un  pont 
de  pierrèi.  ^Viç  lès  Orientaux  nonï* 
ment  Gi^r  Taacouày  \t  Pont  de  Ja-^ 
cob,  à  cauic  qucce  fût-Iày  difent- 
ils,  que  Jacob  lutta  avec  l*Ange  da 
Seigneur, 

Apres  une  courfë  de  huit  à  neuf 
lîeuës,.  le  Fleuve,  entre  dans  le  Lac 
die  Genefareth,  après  avoir  pa(B? 
auprès  des ruinésdejuliadèy  autre- 
fois BetKfaïdcj-  ce  n*étoit  qu'uh- 
village  dont  Philippe  le  Trtrafque 
fitdetiuis  une  Ville  confiderable,  i 
laquèile  il  donna  le  nom  de  la  fille 
d'*Âûgùfte.  Tout  te  monde  fçait , 
ue  le  Lac  dé  Gcne&eth,  la  Mtt 
e  Galilée,  &  li  Mer  de  Tibcri«i 
dC|^  lie  foku:  ciiiftinB  sa^tne  ciiofirc 

■      ce 


l 
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ce  dernier  nom  lui  vient  de  la  Ville 
de  Tiberiade^  auparavant  Genefa- 
reth ,  Telon  faint  Jérôme ,  quç  le 
Grand  Hcrodes  rebâtit ,  8c  noidtna' 
éxx  nom  de  l'Empereur  Tibère.  Ce 
iLac  dont  la  longueur  du  Septeh^ 
triôn  au  Mîdy,  eft  d'environ  dix 
liéuës,  &  la  largeur  des  quatre  ou 
cinq  UeuësdaCouchan(  au  Levant  ^ 
àfts  envircms  fort  agréables ,  &  plan^ 
tés  de  toutes  fortes  d*arbres  fruitiiers. 
JH  abonde  en  bons  poiflbns ,   mài^ 
jqfxt  prefque  perfbnne  ne  pêche. 
;     Le  Jourdam  ayant  traveffé  la  trier 
^de  Tîberiade^  il  en  fort  auprès  des 
-.ruines  de  Scy  topolis  ;  car  cette  Mer 
'étoît  autrefois  entourée  de  plufieurs 
belles  Villes,  dont  il  ne  refte  plus 
aujburd'huy  que  Tibcriade,  d'où 
•«près,  avoir  coulé  pendant  vingt- 
cinq  lièuës  dans  des  lieux  dëfèrts,  il 
fè  jettcî  &  fc  perd  enfin  dans  le  fa- 
fiieux  Lac  Âiphaltite ,  ou  la  Mer 
*jnK>rte,  qui  occupe  par  uii  cflKt  de 
la  vengeance  divine,  tout  le  can- 
ton, ou  étoient  fîtuccs  ces  Villes 
.infortunées  que  le  feu  du.  Ciel  çon- 
;liima  du  temps  d'Abraliam,  Scdôht 

Jb  ;tGrie  CDgto^tit  lès  octul^»  Te 

doot 
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«ouvrant  ea  leur  place  d'un  Lac» 
dont  la  longueur  n'eftgucres  moin- 

jdipdc  vingt-trois  lieues  ^^  &  la  lar* 

^flpr  de  fept  ouhuit. 
TJAovls  obmettoQS  plufîeurs  cho* 
fes,  que  nous  pourrions  ajouter  (far 
tout  le  Jourdain  en  eeneral ,  fie  (ur 
les  lieux  les  plus  célèbre»  dans  TE* 
criture,  &  dans  rHiiloire,  qui 
font  le  long  de  (on  cours ,  fî  nous 
ne  craignions  de  tomber  dans  une 
longueur  qui  ne  fçauroit  convenir 
au  plan  de  cet  Ouvrage.  Concen*- 
tons-nous,  en  iiniflant)  de  recon- 
noître  que  le  Jourdain  eâ  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  les  Fleuves  de  Syrie  9 
qui  onff  kor  fourcc  dans  le  Mont* 
Liban,  6c  que  c*eft  avec  raifon^. 
qu'un  Auteur  le  nomme  le  fils  aî« 
né  du  Liban.  Pludeurs  per(bnne» 
du  temps  des.Croi(àdes  afFecterenc 
de  faire  bâtifêr  leurs  enfàns  dans 
cette  fàmeu(è  Rivière ,  &  de  leur 
donner  le  nom  de  Jourdain  y  nom  » 
quidam  la  fuite  eft  devenu  propre 
à  pluiieurs  per(bnnes ,  8c  à  plufîeurs 
familles.  Parmi  les  exemples  dif- 
tlngués  dans  THiftoire ,  nous  nous 
conteatcrons  de  celui  d'Alfonfe  ^ 

fiir» 


.*8o  ^6$^  ée  Syfh 

fumomméjeurdah,  en  mémoireicKt 
traHiftorien,du  Fleave  dece  nom 
où  il  fut  bâtifé.  Il  étoit  fi^fe 
Raiciond  de  S.  Gilles,  ConqPlb 
Touloufe,  Se  de  VanifTin,  qai  vi- 
▼oit  fût  h  fin  du  onzième  fiécle ,  & 
d'Elvire,  fille- d-^Alfonfe ,  Roi  de 
Caftillc. 
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MONT-LIBAN. 

CONTE NJ Nr 

LaDefcriptiondetoutle  Pays  compris  fous  le  aom 
de  Liban  &  d'Anti-Liban ,  Kefroan ,  &c.  ce  aui 
concerne  TOrigine  »  la  Créance  »  &  les  Mœun  oes 
Peuples  oui  ha}>itent  cçPays:  JaDefcription  des 
Ruines  d  Hêliopc^,  aojouirdliuy  BalbeK ,  &  une 
Difftrtatbn-kîàoriqtie  for  cette  Ville  ;  avec  on 
abrégé  dt  ^h^ Vifr de  MoilftNpr  de  Challettil ,  Gen- 
tilhomraçd^^vei&ceft  SoUttire  du  Mont-Liban  ; 
&  rHilloirc^ajPrioce  Jones,  Maronite»  mort  pour 
UReligion  dâtçefïteniim  temps. 

FarMonficur  DE  LA  ROQPE. 


A  AMSTERDAM;. 


CËes  HËRMAN   UYTWERFt 

Libraire  près  de  IxBotttfe,.  1725. 
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VOYAGE 
DE  Sy,RIE 

ET 

DU  MONT-LIBAN. 

Troisième  Partis. 

E  {êntimcnt  dés  Ooâri 
-  du  Pays ,  appuyé  far  U 
tradicion^  eC  fur  l'au- 
torité de  quelques  Ecri- 
vains Orientaux,  clique 
le  Liban  a  été  habité  par  nos  pre- 
miers Pères ,  8c  que  la  première 
Vaic  du  Monde^dont  ileft  parléj-^™*^ 
dans. l'Ecriture  &  dans  Jofcph ,  fut  jofepii 

*^  .      Vax.,:'  •'       Ui 


4  Voyage  de  Syrie 

Chap.ïls  font  fortifiez  dans  ce  (êntîment 
3-  «les  ^r  la  croyance  générale  de  tout  le 
^iiitiq.  p^yj  j-yj.  |ç  meurtre  d'Abel ,  que 

Pon  tient  avoir  été  fait  au  pied  de 
*vP Anti-Liban,  du  côté  que  cette 
Mont^gnp  regarde  Dama^.  On  en 
montre  encore  aujourd'huy  le  lies, 
diftingué  par  des  Colomnes,  à  trois 
oU'tjuatre  licuës  de  la  Ville,  ycrs 
le  chemin  qui  mené  à  Balbec.  C^eft, 
difent-ils,  de  ce  lieu,  queCaïn, 
uoublé  par  l'horreur  de  fon  crime,, 
.  prit  la  fuite  ,^  ôc  fe  retira  vers..  l^'O- 
riéht  d'Eàen  ^  adOrientakm  pla» 
gam  Edenj  comme  parle  l'Ecritu- 
re r  or  cette  contrée  orientale  n*é(ï^, 
félon  eux  ,  que  le  Liban  ,  où  ils 
prétendent  ijùc  Caïn  fe  fixa,  Se  bâ- 
tit enfin  la  Ville  dont  nous  venons 
tdcf  parler.  -  Il  y  a  même  un  grqs 
3purg  fur  le  Mont-Liban  ,  ou'uiie 
4»etite  Ville  ,  nommée  jB^»  j  <^ 
^fon  veut  avoir  été  bâtie  fur  les  ruî- 
açs  de  cette  première  Ville*  On 
voit  aux  envirozxs  beaucoup  de  Ba« 
limcns  antiques  mnçz^  ScccstuIt 

>  nés 

'  ♦On  croît  auffi  dartsle  mêiae  Vxp  ,  qac 

t'eft  far  cen&MoÀtafiie;  €(ti-'Aflltï0c  C«Eà 
Caifoient  à  Dicaloon&iciificcs»  ' 


6?  itt  MonULtlkn.  f 

nés  (ont  encore  aujourd'huy  appel- 
lécs  dans  le  Pays  Medinat  el  ras  : 
ce  qui  fignifie  en  Arabe ,  F^i/le  Ca^ 
fitale ,  ou  première  Fille. 
'   Deux  SçaVans  Européens  de  ré- 
putation ,  &  qui  tf  avoient  point  été 
en  Orient,  ont  pehfé  la  mêiriccho* 
fc  en  faveur  du  Mont-Liban  ,  &  ils 
Tont  foûtcnu  dans  leurs  Ouvrages; 
fçavoir  Gciicbrard  dans  fa  Cronî-^  CTcnc!?, 
que  5   Se   Adrichomius    dans    fo^Xj^-di 
Thcàtre  de  la  Terre-Sainte,  auf-pag.'^.' 
quels  nous  ajouterons  *  Girolaniû 
Maggi,  &JacomoFufto,  Auteurs 
Italiens,  Icfquels,  en  parlant  de  la 
prcînîcïe  Ville  du  Monde,  uncnt 
auflî ,  qu'elle  a  été  butic  fur  le  Mont* 
Liban. 

Mais  comme  il  eft  difficile  de  re* 
monter  à  une  fi  haute  antiquité  fans 
égarement,  nous  nous  contente- 

A  3  tons 

*  DcllaFortificationc  dclla  Citta  di  M.Gi- 
rolamo  Maggi,  &  del  Capif  an  Jacomo  Fufto* 

I .  vol.  fil,  Vtnife  1 564, 

Ce  Jérôme  Magius ,  ou  Maggi ,  eft  le  mê- 
me ,  qui  étant  efclave  des  Turcs  après  la  prife 
de  Famagoufte  en  157  r.  compofa  deux  Trai- 
te^  latins  9.  l'un  des  Cloches^  &  un  autre  du 
Chevaleti  lefquqlf  ont  été  imprimés  plufieun* 
foif* 


8  'Phyagi  de  Syrie 

ràns  d'obfervcr  fur  Tautorité  de 

L«i'    Jojèph,  que  les  enfans  de-Cham, 

^^'  ^'   fils  de  Noc ,  occupèrent  la  Syrie , 

&  en  particulier  la  Syrie  du  Liban. 

liitmdition  du  Pays  eft  cbnformç 

à/cette  autcHTité  j  &  clic  eft  confir*- 

inéc  en  quelques  ftçon  par  un  Mo-*- 

miment  ,   que    le^  plus   Sçavans 

d"Cntre  les  Syriens  croyént  être  Je 

tôcnbeau  de  Chanaan ,  fils  de  Chanu 

'<3c  Sepulchre  j  que  pluficursVoya^ 

jgetirs  ont  vu  ,  eft  taillé  dans  ùm 

'grattd  rocher ,  qui  eft  au  pied  du 

'  S^ont  des  Léopards,  à  deux  lieues 

&i  rOrient  de  la  Ville  de  Tripo^ 

ù^.£cÀ  une  lieue  feulement  du 
âfent-Libân. 

^^Nôus  n'entrerons  point  non  plus 
d^ns  la  queftion  de  fçavoir  (î  les 
Ilraclites,  qui  occupèrent  la  Ten- 
re-de  Chanaan ,  au  retour  de  l!J&- 

[jte  5   ont  jan^ais  habité    cette 
ontagne  ,  laquelle  ,   aux  ternoes 
.  4^' l'Ecriture  ,  eft  manifeftcmett 
coaiprife  dans  Ta  Terre  promife  à  la 
Jf^^  Ppfterité  d'Abraham-  *   »  Je  don- 

^  ner«d 

*  *  Voycilà-dcffus  la  fça vante  Diflcrtatioa 
^tilPerc  Pezron  furies  anciennes  •&  véritak^es 
N9mâidè)tfT:9KiptKHnUc;  4j^  démdn- 


hêra!  (dit  le  Seigneur,    en  par- 
lant à  ce  Patriarche)  cette  Terre 
),  à  votre  Pofterité,  *  de  depuis 
„  le  Fleuve  d'Egypte,  julqu'aa 
^  grand  Fleuve  d'Ëuphrate,  &ç^ 
Dieu  dit  encore  à  Moyfe ,  en  lui 
retiouvellant  cette  promeffe  :  „  Al?  Deu- 
99  lez  en  la  Terre  desChananéent^U^*  <• 
^  &  du  Liban,  jufqu'au  grand 
y^  Fleuve  d'Euphrate. ,,  Et  Moyfe 
lui-même,  dans  Tefpoir  qu'il  avQit 
d'entrer  dans  cette  Terre,  s'écriv 
par  une  efpece  d'enthoufîafme  ; 
„  Je  paflcrai ,  &  je  verrai  cette  ^^"- 
„  Terre  fertile,  oui  eft  au-delà  du     '  ^* 
„  Jourdain,  cette  belle  Montagne, 
„  ôc  le  t  Liban.    Enfin,  Moyl^  ii,y^ 
stflûreles  Ifraëlitcs,  qu*ils  poffedc- n. 
ront'  toutes  les  Terres  des  Ghana* 
nées  s  depuis  le  Defert,  Se  le  Liban', 
&c.  ce  que  le  §  Seigneur  confiront  r^^ 

A4  ài.      • 

tré ,  entre  autres  chofes ,  que  la  Montaguie 

appelléc  Hor  dans  le  Texte  Hébreu  de  l'Ér 

criture,  cftle  Liban  de  Syrie,  cr<r. 
♦  Ccftà'dire,  depuis  Gaïa  &  !'!dumée.    .,    - 
t  Les  70.  Interprètes  ont  traduit  l'Antî- 

Liban. 

$  Omwm  locum  qutm  ealcdverit  vefiîgium 

fêdii  vtfiri^  vêhU  tradam ,  ficut  Uentus  fim 

Eufhratin^  8cc» 


81  .  Foyàge  de  Syrie 

à  Jofuc  après  la  niort  de  Mdy/c. 

Il  eft  vrai  que  ce  Peuple,  choifî 
âc  Dieu,  dcvpit,  felon  lapromef- 
fi  faite  à  Abraham ,  poiTedcr  tou^ 
tes  les  iTerres  occupées  par  lesCha- 
mnéens  >  mais  c'étoit  à  conditioa 

Îu-ils  obfcrveroient  fidèlement  fcs 
.oix  :  condition  qui  a  été  violée- 

.  par  une  infinité  de  prévarications  ^ 
qui  ont,  pour  ainfi  dire >  mis  des 
Dbrncs  aux  grandes  promefles  du 
Seigneur,  8c  qui  Pont  engagé  à  ne 
donner  aux  Ifraëlites,  qu'une  par- 
tie des  Terres  qu'il  leur  avoir  deiU- 
nées* 

.  En  effet ,  il  y  a  une  grande  dif- 
ftrcnce,  pour  retendue  eiuce  le 

.  P?ys  deftiné  aux  Ifraëlitcs ,  &  ce* 
îuî  qu'ils  ont  véritablement  occupé, 
fie  qu'on  a  depuis  appelle  ïmpropre- 
XQCUt  Terre  prmife  :  cependant,  on 
ne  peut  prefque  pas  douter  que  les 
liraclites  n'ayant  vécu  du  moins  fur 
cette  partie  du  Liban,  qui  eft  dans 
la  Paleftine ,  c'eft-à-dirç  ,  VAnti- 
Liban ,  où  font  les  fources  du  Jour- 
<dain,  puifque  cette  Montagne  étoit 
vhe  des  limites  du  Pays  dont  ils  fe 
sitrenc  enpofleiSoQdu  côté  du  Mi-* 


dy,  comme  le  Liban  de  Syrie  étott 
k  frontierie  iq)tentrionale  de  celui 
qu'ils  dévoient  occuper,  félon lei 
divines  promefles.  D'ailleurs  par 
le  partage  de  ce  même  Pays  décrit 
dans  Joleph,  les  Tribus  d'Alcr  & 
de  Nephtali  fe  trouvent  presque 
toutes  placées  aux  environs  de  cet« 
te  Montagne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  &  pour  (ê  reni 
fermer  dans  le  deflèin  de.  cet  Ou« 
vrage ,  nous  ob(erverons  que  toute 
retendue  des  Montagnes  compriiet 
fous  le  nom  de  Liban,  Se  d'Anti* 
Liban,  eft  aujourd'hui  habitée  par 
trois  fortes  de  Nations ,  fçavoirpar 
les  Chrétiens  Maronites ,  par  les 
Drufeà ,  gens  dont  l'origine  Se  U 
Religion ,  ont  été  jufqu'à  préfeni 
un  my Itère  prefque  impénétrable  9 
&r  par  les  Turcomans,  ou  Ame<« 
diens  ,  Mahometans  attachés  à  \% 
fcâé  d'Aly.  Nous  ferons  connoi- 
tre  ces  trois  Nations,  chacune  en 
particulier,  &  nous  commenceront 
par  les  Maronites ,  dont  nous  par«> 
lerons  avec  quelque  étendue  ,  i 
caufc  du  Chriftianifme ,  dont  ils 
font  profeilîon,  Se  parce  que  cette 

A  5  Na^ 


f  a  Foy^i  de  Syrie 

Nation  cft  plusdiftinguéc ,  &:  bîcm 
plus  nombreufe  que  les  deux  au-^ 
ttes. 

DES  MJRONITES. 


Les  Maronites  conmofent  im 
Corps  de  Nation  ,  qui  ctt  répandue 
for  toutes  les Montagnesdu  Liban, 
dans  les  Villes  de  Syrie,  &  jufqucs 
dans  i'Ifle  de  Chypre.  On  croit 
qu'ils  excédent  tous  enfemble  le 
nombre  de  cinquante  mille  hom- 
mes; ipais  la  meilleure  partie  de  ce 
Peuple  eft  celle  qui  occupe  le  Pays 
de  Kefroan,  que  nous  avons  ci-.de- 
vant  décrit,  C'cft  là  que  les  Ma- 
ronites forment  un  petit  Etat, 
$C  une  efpece  de  République,  6c 
qu'ils  jôiiiflènt  du  plus  doux  Climat^ 
&  des  Terres  les  plus  fertiles  qu'on 
piiifTe  defiren 

Jls  font  profeffion  ouverte  de  la 
Religion  Catholique ,  fans  aucuM 
tache  de  fchifme  ,   ny  des  erreur 

Îu'on  impute  aux  autres  Chrétien» 
)rientaux  j  &  Rome  les  confiderc 
(çomme  une   Nation  qui  lui   eft 

demeurée  ûdclc  au  milien  ^  pour 
^"      •  '  ~       ainfi 
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Grand  Sceau.  du^Fettriarche. 


ta  i^  Aiûfft-Uhm.         rr 

ftinfîdire,    de  Tinfidilité ,  &  de  k 
dépravation. 

Ces  Chrétiens  font  gouverna 
dans  le  Spirituel  par  un  Patriarche^ 

3 ui  prend  la  qualité  de  Patriarclm 
'Antioche^  ajoutant  à  fon  nom  de 
Baptême  le  nom  de  Pitrre ,  du 
jour  de  fbn  éleâion,  8c  par  des  E^ 
véques ,  qui  ont  fous  eux  quantité  do 
Pafteurs  particuliers ,  fans  parler  dé 
POrdre  Monaftique  ,  compofé  de 
perfbnnes  de  l'un  &  Tautre  fexe,' 
qui  eft  diredement  fournis  aux  E> 
véques. 

Quoique  Tautorité  de  ce  Patri»^ 
arche  s'étende  quelquefois  fur  les 
affaires  temporelles ,  les  Maronitet 
reconnoiflent  pour  Prince ,  &  pour 
Chef  de  toute  la  Nation  un  Sci-» 
gncur  particulier  ,  qui  prend  lo 
titre  à? Emir  ^  iflu  de  la  plus  illuf* 
tre  famille  du  Pajrs  ,  lequel  9  avec 
le  Confeil  des  principaux  de  la 
Nation ,  les  gouverne  avec  un 
pouvoir  abfolu  ,  quoique  ce  pou- 
voir foit  fubordonné  au  Gouver- 
nement général  de  la  Province, 
&  cette  Principauté  cfl  hérédi- 
taire dans  dans  la  famille  dont  je 

A  (5  par- 


parle.  "  Voila  oi  général  fétat  de 
cette  Nation. 

?V  Au  rcfte,  iln'cftgaércsdepoint 
^hiftoirepIusembarrafTé,  &qa'on 
«it  encore  moins  écl^rci ,  que  celui 
êui  concerne  le  nom  &  l'origine  des 
Maronites,  D'un  côté ,  la  plupart 
des  Auteurs  Latins  qui  ont  traite  cet- 
te matière,  difentdes  chofes  fort 
incertaines ,  fouvent  oppofées  les 
ttncs  aux  autres ,  &  toujours  peu  fa- 
vorables à  cette  Nation  >  &  de  Tau- 
tttfil  s'eft  trouvé  des  Sçavans  par- 
mi les  Maronites ,  qui  en  défendanc 
U  tradition  de  leur  Eglife,  ont  en- 
trepris de  réfuter  ces  Ecrivains,  Se 
de  fubftîtuerà  des  faits,  qu'ils  foû- 
ticnnent  être  fabuleux  ,  d*autrcs 
feits,  qu'ils  donnent  pour  certains 
&  inconteftables, 

Ainfi,  après  avoir  lu  avec  atten- 
tion tout  ce  qui  a  été  dit  au  defavan- 
tage  de  cette  Nation ,  &  tout  ce 
^u'on  a  écrit  en  fa  faveur  j  après  a  • 
voir  conféré  fur  le  Mont-Liban  avec 
le  Patriarche ,  8c  avec  les  plus  ha- 
biles d'entre  les  Maronites  ;  J'ai  cru 
devoir  prendre  le  parti  de  ne  rien 
dire  de  mon  chef ^  ni  de  décifif  fur 
•*.^  •     •  cette 


cette  matière,  &  qu*il  oie  fuffiroit 
d'expôier  avec  une  ezaâefiddité  tut 
précis  de  ce  qui  a  été  avancé  de  part 
oc  d'autre^  afin  que  les  Leâeursiav 
tclligenS)  à  qui  il  appanient  de  ju« 
gei*,  Icpuiflfnt  faire  avec  Une  p^* 
faite  cônnoiffancc.  J'ajoutctaî  k 
cette  déclaration,  que  tout  ce  qise 
j'ai  appris  des.  Maronites  du  Monu 
Liban  fur  ce  fujet,  &  ^ue  je  doii 
prod  uire  ici ,  eft i  peupr es  compris 
dans  les  deux  Ouvrages  que  Faufil 
Nafron ,  fçâvant  Maronite ,  &  Pïo^ 
fcilêur  en  Langue  Syriaque  au  CoUe* 
re  de  la  Sapience , .  a  fait  imprimer 
i  Rome,  en  faveur  de  fà  Nation ,  & 
daûs  quelques  Lettres  qu'il  m*a  c^ 
cri  tes  iur  le  même  fujçt  • 


JtLM 


«  ^ . 


Ay  ORI" 
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origine; 

DES  maronites; 

,  Selon  Us  auteurs  tatitts.        ^ 

I  Uilluume ,  Arcli^éque 
"^  dcTyr,quinousa.laif^ 
fô  une  Hiftoire  àe  la 
I  Guerre  rainte,  eft  le 
premier  parmi  les  La- 
ânS)  qui  ait  ptrlé  des  Maronites.  ; 
»  Les  Maronites  (  dit  cet  Au- 
i,  teur  )  tirent  leur  nom  d'un  cer* 
„  tain  HéréGarque  appelle  Marea^ 
^  dont  ils  ont  fuivlles  erreurs  pea-, 
ft  dant  cioqcénsans;  maitauoouC 
9)  de  ce  temps-lâ ,  Se  vers  l'aonéa 
^,  II  Sx.  toute  cette  NationgCom.- 
^  poféede  plus  de  quarante  millt 
j,  nommes,  le  lentit  pouflee  d'une 
^  înfpiration  divine,  reconnutfon 
i^é^ouent)  &  £t  abjuraUpn  à/s 


6f  À  Moftt-LiUn:        tj 

^5  fes  erreurs  entre  les  mains  d'Ai- 
^  meriC)  troifîéme  Patriarche  La- 
)9  tin  d'Antioche.  La  principale 
^  erreur  de  ce  Maron  oc  de  fbf 
9,  Difciples  (  contiuuë  Guillaume 
,,  de  Tyr  )  confiftoit  à  foûtJenlr  » 
,,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  vo- 
9,  Ion  te  9  6c  une  opération  en  Jefuf- 
^  Chrift,  comme  on  l'apprend  des 
^  Aûes  mêmes  du  fîxiéme  Conci- 
5,  le,  qui  fut  aflemblé  contr'ecn:» 
,,  Se  qui  prononça  leur  condamna- 
^  tion;  oc  à  ce  dogme  reprouvf^ 
9,  ils  en  avoien);  ajouté  plufievn 
^y  autres,  qui  n*étoient  pas  mdok 
„  pernicieux,  ';' 

Le  Cardinal  de  Vîtry,  Légat  ea 
k  Terre  fainte ,  &  Evêque  de  Pto* 
Icmaïdc,  qui  a  nuffi  écrit  une  Hîf- 
toire  des  Croifadcs,  n'a  point  par- 
lé divcrfcment  des  Maronites ,  eâ 
quoi  il  a  été  fuivi  par  Baronius^  8C 
par  plufîeurs  autres  Amieurs  qui  ont 
traite  THiftoire  Eccicfiaftique  y 
Icfqucls  n'ont  fait ,  pour  la  plupart, 
que  copier  ce  qui  vient  d'être  rap-; 
porté  de  TArchcvêque  de  Tyr. 

Quelques  modernes  ne  fe  conten» 
tmt  {(as  de  4ouner  aux  Maronitei 

un 


iS  V  Veyéff  d»  Syrie  : 

un  nom  de  ièéèe  9  ils  nous  les  rc*; 
préfcntent  comme  des  gens  ancien: 
oement  attachés  à  prefque  toutes 
lea  hérefies,  &  furtout  aux  erreurs 
d'l£utycbes  &  de  Diofcore.  Il  (b 
trouve  même  un  Hiftorien  qui  les 
i^it  hérétiques  Se  idolâtres  tout  en« 
^mble.  Se  qui  attribue  leur  con« 
verfion  à  un  grand  prodige,  (ans 

Î*)arler  de  ceux  qui  vont  chercher 
eur  origine  jufquesdans  les  Indes. 
\  Mais  les  Maronites,  iàns  s'cnx-. 
barraflèr  de  tous  ces  témoignages^ 
établilTent  d'une  manière  bien  dif- 
fcrçnt'C  Thiftoire  &  répoque  de  leur 
origine.  Il  eft  jufie  de  les  enten- 
dre, dans- leursdéfenfes.  Se  de  corn- 
mencer  par  Texamen  qu'ils  font  de 
ces  autoritiez. 

Nous  parlerons  d'abord  de  celle 
àe  Guillaume  de  Tyr,  qu'ils  regar- 
dent comme  le  principe  de  toutes 
les  autres.  Ils  foûtiennent  que  cet 
Hîftbrien ,  tout  Auteur  confidéra* 
Bte  Se  comemporain  qu'il  eft,  s'cft 
eroffierement  abuté  fur  ce  chapitre: 
«  celaj,  pour  avoir  fuivi  un  fort 
mc,cliant  guide ,  en  écrivant  fon 
J^oire»  ai^  lieu  de  prendre  pac 

lui- 


fc'.^ 


lui- même,  avec  difcernement»  les 
}t)aiieres  &  les  inibuâions  dont  il 
ayoit  befoin-. 

:  Ce  guide,  félon  l'aveu  iDéme  de 
*  Guillaume  de  Tyr,  eft  Euty- 
chîus  5  Patriarche  d'Alexandrie  , 
connu  des  Sçavahs  fous  le  nom  A« 
rabe  de  Said  cbn  Batrik ,  qui  a  v£» 
eu  dans  le  neuvième  âcdans  les  dixié* 
me  flecle ,  8c  qui  a  écrit  en  cette 
J.angue  des  Annales,  qui  contien- 
nent une  Hiftoîre  univcrfcUe,  de- 
puis le  commencement  du  monde 
jufqu'à  Tannée P47.  de Jefus-Chrift, 
<  ,5  L'origine  des  Maronites  (  fc* 
5^  Ion  cet  Auteur  )  fe  tire  d'un  cer- 
^  tain  Moine  ^  nommé  Afarcft , 
55  qui  vivoic  du  temps  de  VEmpe- 
5)  reur  Maurice ,  Se  qui  corrompit 
^  la  foi  de  bien  du  monde,  en  fe- 
jy  mant  fcs  erreurs  dans  le  Etiocele 
^  d'Apaméc.  Il  fbûtcnoit  qu'avec 
,,  les  <]eux  natures  qui  font  en  Jefus- 
,,  Chrifb,  il  n'y  a  qu'une  volonté 
,1  Se  une  opération,  comme  une 
„  feule  perfonne.  Ses  feétateurs  fu- 

„  ^-ent 

*  Autorcm  maxime  fecnti  virum  vcne- 
rabilem  Seitb,  fUium  Patricii,  Alexandri- 
lium  Patritrcham,    Gmlt,  Ijyr.  in  Prétfaf. 
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^  rent  appelle  Af^r^^Z/^J^^;  &  après 
^  ià  mort  ils  bâtirent  un  Monade* 
^  re ,  qu'ils  nommèrent  U  Monaf* 
f^  fere  de  Maron^  faifant  toujours  ' 
f^  profeiCon  de  fa  mauvaife  do^ri* 

Dans  la  fuite  Eutychîus  s*expli* 
que  encore  plus  clairement  fur  ce 
Maron,  -qu'il  feit  Chef  de  la  feéte. 
des  Monothelites,  à  l'occafion  de 
91  Cyrus,  qui  ctoit  (  dit-il  )  Ma* 
^  ronite,  &  dans  les  fcntimena  de 
^  PEm  pcreur  Heraclius .  Ge  Cyruit 
^  (  ajoûte-t-il  )  foûtenoit  qu'il  y  a 
^  en  Jedis-Chrifl  deux  natures  y 
j^:  une  (cale  volonté  ôc  une  perfon- 
^  ne  :  ce  qui  eftladoârincdeMa*; 
0  ron.  - 

^  Enfin  notre  Hiftorien  Arabe  rap- 
porte une  prétendue  Lettre  du  Pa« 
El  Jean  IV.  écrite  aux  Empereurs 
eraclius,  &  Conftantin  Pogomt, 
^ans  laquelle  le  Pape  parlant  de  l'o* 
rigine  de  cette  hcrcfîe,  dit  qu^il  f 
f^  ayoit  alors  plus  de  dix-huû  aûs  , 
,^  que  Cyrus ,  Patriarche  d*Alexan* 
91  dfie ,  embrafia  le  fentiment  de 
y,  Maron  furies  deux  natures»  une 
9^  YQlooté^  UACppcraUoa.cuJç?^ 


&  du  M(mf-Libdk:         i^ 

^  rus<%rift ,  Se  enfin  que  ceux  qui 
n  Toû tiennent  cette  dottrine,  (ont 
99  dans  les  erreurs  de  rJmpie  Ic  do 
99.  malheureux  Maron. 

Voila  (  félon  cet  Auteur  )  quel  t 
été  le  Chef  &  l'origine  des  Maro- 
rrites9  flc  ce  que  Guillaume  de  Tyr 
a  parfaitement  fuivi  :  origine  qui 
fcroit  la  même  que  Celle  de  There* 
fie  des  Monothelites ,  qui  a  tant  ftit 
de  bruit  dans  le  feptiéme  fiécle. 

Mais  Ics^ Maronites  rejettent  cet- 
ti€f  autorité  9  comme  manifeflemenc 
iufpeéte  d*ignorance9  ou  de  mau« 
vaife.fbi^  car  (  difcnt-ils  d'abord  ) 
ce  n'çft,  ni  {bus  l'Empire  de  Mau- 
rice, ni  fous  celui  de  Phocas  9  fon 
fucceflcur,  que  l'on  a  commencé 
de  difputer  fur  la  volonté  8c'fur  les 
opei'atîons  de  l'Homme  Dieu.  Les 
Auteurs  du  Monothelifme  ne  fe  font 
déclarés ,  que  du  temps  d'Heracliu^ 
c'eft-à-dirc9  plus  de  quarante  ans 
âpres. 

•  Cela  eft  effeârivement  connu  de 
tous  les  Sçavans  9  qui  conviendront 
d'ailleurs  que  9  ni  les  Pères  ni  le» 
Hiftoriens  de  rËglife9  ni  les  Aâet 
Ues  Concilct  aflbnhlcs^ur  Tafiaise 

'      4ci 
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dcsMonothditcs,  ne  difent  rîcn  de^ 
ce  prétendu  Moine  Maron,  que 
le  (eul  Ëutychius  nous  dit  être  ua 
hcrcfiarque ,  &  avoir  donné  fcm 
uom  à  ceux  qui  ont  fuivi  fcs  opi- 
nions. • 

Pour  la  Lettre  du  Pape  Jean  IV. 
où  cet  Ecrivain  veut  qu'il  foit  par^ 
lé  de  Maron  &  defon  erreur 5  ilnc 
&ut  que  la  lire  comme  elle  ell  in- 
férée dans  les  Adcs  Arabes  des  Con* 
cries,  ôc  dans  Anaftafe ,  le  Bîblio- 
thcquaire,  pour  être  Convaincu  qu'il.  ^ 
«'en  eft  pas  difun  fcuimot. 
:  Gn-fbûtient  enfin,  que  ce  Mo-' 
nafterébâti  parles  Difciplcs  du  Moi* 
ne  Maron, eft. encore  unefiftlondd 
r Auteur  Arabe,  du  moins  une' 
grande  preuve  de  fon  ignoraitçe^ 
car  on  n'a  point  de  connaiiTance ,  ' 
qu'il  y  ait  jamais  eu  d'autre  Monafc 
tere  ae  ce  nom ,  que  celui  du  (aine 
Abbé  Maron,  fitué  auprès  d*Apa- 
mée,  duquel  il  fera  bien-tot  parié, 
ficqui  fut  fi  peu  édifié  du  temps  de 
rjErnipereur  Maurice  qu'il  étoit  déjà 
ruiné  fous  l'Empire  de  Juftinien  , 
qui  lé  fit  reparer,  avec  plufieurs 
autrek  Bâcûiieiis  de  It  Provuice  de 

Phcni- 
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Phenicie,  fèloa  le  témoigna^  dc 
Procopc ,  liv.  f. 

Il  eft  aifé  de  s'apercevoir^  qu'Eu« 
tychius  erre  du  moins  dans  la  Chro^ 
nologie  :  ce  qui  lui  eft  commun 
avec  la  plupart  des  Ecrivains  Ara- 
bes 5  mais  les  Maronites ,  comme 
Ton  vient  de  voir,  ont  encore  do 
plus  grands  reproches  à  lui  faire  ^ 
Se  ils  ne  font  pas  les  *  feuls  qui  ont 
mauvaife  opinion  *de  cet  Auteur.    ' 

Pocok,  fçavant  Anglois»  Pro« 
feiTeur  des  Lapgues  Orientales  à 
Oxford)  qui nousadonnéunc  Verr 
fion  Latine  de.  ies  Annales  9  a  fort 
bien  fenti  le  foible  de  cet  Ecrivaini^ 
fie  il  tâche  de  le  juftifier  en  jquelqua 
façon  y  mais  il  le  f^t  d'une  manier 
re  qui  femble  lui  attirer  encore  plui 
de  mépris  I  car  iî  Eutychius  a  écrit 
des  fables  I  au  Hçu  d'une  Uiftoirc 
folide  9,  c'efl:  fans  doute  une  afle]^ 
mauvaitê  excufe  à  alléguer  en  iâ  ^* 
veur,  quededire,  comme  faitPo* 
cok)  que  beaucoup  d'Ecrivains  de 

rHiftoi^ 

'  I 

*  Zaïd«bn  Batrix ,  ouEutychius ,  PatriaK 
clie  d'Alexandrie  »  a  ^crit  bîeaucoup  de  fa» 
bles>  &des  chofesfort  communes,  ditN^ 
Dapin ,  en'  parlant  des  Autenâ  da  dixiàm^ 
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PHiftoirc  ancienne  font  tombés  datli 
le  même  inconvénient:  iSi'i/»^/^//^ 
fU0  biftorta  multa  babeat  fabulofa . 
eum  fluribus  y  •  penè^  dixerim  omnibus 
fui  eam  traHant^  illud  effi  commune ^ 

On  ne  peut  s'empêcher  derecon- 
nottre  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  l'autorité  d'Eutychius  t&r 
(ort  ébranlée ,  8c  que  don  peutnne 
fois  la  détruire  dans  refprit  des  Sça« 
vans,,  celle  de  Guillaume  de  Tyr, 
qui  a  pris  chez  cet  Annalifte  la  meil- 
Irare  partie  de  fon  Hiftoire,  ne 
^uroit  plus  reiler  d'aucune  ooafi-*^ 
d[eration^â  cet  égard; 
.  Ea  efièt,'  les  doâes  Maronites y^ 
en  tirant  avantage  de  cette  déclara^ 
tion,  que  nous  avons  rapportée  de 
^Archevêque  de  Tyr,  fouticnncnt 
qu'un  guide  femblable  à  L'Auteur 
Arabe,  ne  peut  qu'avoir  entraîne 
dans  l'erreur  celui  qui  l'a  fuivî. 

Ils  ne  trouvent  d'ailleurs  aucune 
rrav-fëmblance  dans  la  narration.de 
OuiUaume  de  Tyr  *en  ce  qui  co]a^ 
cerne  la  pcétenduë  réunion  des  Ma- 
ronites à  1- Eglifç ,  qu'il  aflûre  être 
«rivée  par  la  voie  d'une  infpir ation 

îépaodaë  fiïr  j^  de  quarante  o^ 


flommes  à  la  fois  ^  (ans  le  miniftere 
de  la  parole,  &  indcpendammenc 
de  tout  concours  humain  :  prodige 
inoui  depuis  la  naiflancc  du  Chriftia*» 
nilme. 

Pour  ce  qui  eft  du  témoignage 
du^Cardinal  de  Vitry,  quin*eftpas 
Auteur  contemporain,  on  l^tccuiè,- 
ainfî  qu*oH  Ta  déjà  remarqué,  dV 
voir  aveuglément  fuivi  Guillaume 
deTyr,  comme  Pa  fait  long*temps 
après  le  Cardinal  Baronius,  qui  % 
même  emîplôyé  le  propre  texte  de 
cet  Hiftorienj  &  c'eft  de  cette  «é* 
me  Iburce,  qu^une  foule  d'autres» 
Ecrivains ,  a  puifé  le  fonds  de  C9 
qu'il  leur  a  plu  de  dire  fur  .cette- 
matière  ,  en  diminuant ,  ou  en  ajoû«/ 
tant  ce  que  bon  leur  a  femblé. 

De  forte  qu'on  peut  dire  que  cef' 
n^ft  plus  ici  une  quantité  de  diffe^ 
sentes  autoritez,  capables  de  bienf' 
établir  le  point- d*hiAoire  en  quef^ 
tion,  mais  le  témoignage- ailêz  fu(^ 
pcft  d'un  feul  Auteur ,  qui  a  étë 
fuivi,  copié,  &  défendu  par  plu^ 
fîcurs  autres  Ecrivains; 

Le  leul  Pcre  Alexandre,  fac^ 
s^appuyer  Sar  IfHtffbffé   d'Euty^ 

€^iu9. 
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chiuSy  ni  fur  celle  de  Guillaume  dt 
3^yr,  a  écrit  de  fon  chef 9  qu'apr^ 
)é  fixiéme  Concile  gênerai  ^  tenu 
cpntre  les  MonotheUtes,.  les  Ma^ 
fonitcs  n*ont  pas  laifTé  de  faire  proi 
feâion  de  U  doctrine  eondainnée 
par  ce  Concile  )  8c  il  nous  tsenvoyb 
au  témoignage  de  Titxiothée  M 
Çonftantinople ,  Autjeur  Ëccléiiaf? 
tique,  qutafait  un  dénombremeni 
4cs  herefîes  qui  ont  diyifé  KEgliift 


jufau'à  (on  temps. 


♦  ■ .  <   -ifi 


>  Il  me  femblc  que  les  Maronites 
a^ont  pas  fait  tputç  r^ttentîon.  né-^ 
çeâàire  à  ce  témoignage  ,  qui.  avpii^ 
déjà  été  rapporté  par  un.  Auteur^ 
auquel  FàufteNairon'a répondu  pa;^ 
d^ûitres  autohtcsi^  fans  examiner 
celle  de.Timothée,  j'ai  donc  crA 

Su'il  ixxÀt  de  l^interét  de  la  venté, 
'aller  jiifqu'à  cette  fource^r  ^j'sûr 
été  furpris  de  voir  que  dans  le  petite 
ouvrage  qui  nousreftedeTimothér; 
4e  Conflantinoplç,  il  n'eilenaur; 
çune  façon  parlé  de  Monothej^me^- 
^  des  Maronites. 

M.  Cotelier ,  Doâreur  de  Sorix>n* 
ae>  &;  Prafi^eur  en  Langue  ^irec- 
qiKiuiÇoU^Ro^al^^i^^         a. 


6f  ik  Mont-Ulan.        ^ 

donné  cet  Ouvrage  plus  ample  Sc 
plus  correâ  que  nous  ne  Taviont 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  8c 
dans  PApparat  de  Poflcvin,  tire 
même  là-deiTus  dans  iès  Notes  fcs» 
▼antes  9  une  conjcâure  qui  fembte 
être  faite  pour  notre  fojct.  Il  • 
conje^re,  dis -je,  que  cet  Ecrî» 
vain  vivoit  avant  la  naiflance  du 
Monothelifme ,  par  la  raifon ,  que 
dans  fon  Traité  il  ne  (ait  aucune 
mention  de  cette  herefîe . 

Il  eft  donc  certain  oueTimothce 
n*a  pas  rendu ,  &  qu'il  n*a  pas  mé« 
me  pu  rendre  le  témoignage  qu'on 
produit  comme  de  lui  contre  la 
créance  des  Maronites. 

Au  rcfte  ,  il  eft  évident  qiie  le 
Père  Alexandre  (  ôc  il  en  eft  preC- 
que  convenu  avec  moi  dans  un 
éclaircifiement  que  je  lui  ai-déman* 
dé  fur  ce  fajct  )  a  été  trompé  par 
l*Auteuriic  rHiftoire  des  Monothe- 
lites,  dont  j'ai  parlé  ci-defTuS)  le- 
quel a  trompé  auffî  tous  ceux  qui 

ïïome  IL  B  n'ont 

*  Quem  ego  arbi^ror  ante  Monotholiti* 
cam  haerefim  vixifle»  ciuiailliusmemionei» 
Bon  ^cit  CiNlir,  m  JMis  id  Tunmh*      ^ 


a*oiit;  pas  pçisifoind'raatnincr  kd-^ 
Ôxion,  qu*U  f^ût  de  Tiinoth^  dc: 
Cpn/Uncînopip. 

Pour  le  Prélat  Itsdien ,,  Marcj, 
^véjiue  de  P^to  ^  qiii,  a  écrit  dans.. 
unp  Chroiîiqufi  de  l'Ordre  de  S*,^ 
I^ançoist)  que  les  MF^Fonitesy  aur~ 
ttefbis  hérétiques  Scidoiâtres,  nefe 
cçavertiriQat  qu'en  l'année   1450. 
par  le§  foins,  du  Père  Griphonr,  le* 
qjicl  les,  baptifa  tous  avec  leur  Prin- 
ce, après  que  ce  Père ,  par  l'effica- 
ce, de  fâ.  prière,  eût  fait  rétrograder 
la.  Spleil  9  prêt  à  fè  coucher ,   de 
plpfî|3ur^  dœrez  vens  {on   orient. 
<Jç{t.une  histoire  qui  paroît  mani-  . 
feftement  apocriphe ,  inventée ,  ou . 
aiopt^c  fans   difcernement.,   pour 
dûnnqr  de  Péçlat  à  l'Ordre  de  Saint 
Frapgpis  en  gcneral ,.  &  pour  rele- 
ver le  Jtoerite  particulier  d'un  Reli- 
gieux de  cet  Ordre,  qui  a  eu  quek, 
que  part  dan$  les^  afiàires  deJa  He^ 
lip^P?  en  gênerai:  auflî  lç$.  iVlaro* 
nites  n'ont  pas  entrepris  de  larefu- 
tofy,  non  plus, que  cette  autrq.  efpe- 
ce  de  fable,   débitée  par  d'autres 
Auteurs ,   qui  vont  chercher  leur 


Les  Maronites  s'étonnent  qu^ilf 
îî^ayent  pas  plutôt  tiré- cette  origine 
du  ptiys  dc-Thracci  car  ils  auroienc 
pu  y  trouver  la  Ville  de  Maronea^ 
dont  les  habîtans  s*appelloicnt  M«-' 
ronites^  &  qui  font  vrai-fcmblable- 
ment  les  mêmes,  dont  il  eft  parlé 
^ns  Tite-Livc,  \.  ^p. 
-  Tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  au* 
Ecrivains  de  cette  demîére  elpecc 
(  dit  Faufte  Nairon  )  eft  un  peu 
plus  de  prudence ,  &  d*exa£fcitude, 
lorfqu'ils  fe  mêleront  d'écrire  quel* 
que  hiftoire.  ^^ 

Pour  moi,   en  faifimt  attcntio» 
fur  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'itri 
par  tant  d'Auteurs  difFercns  ,    ai 
deiàvantage  de  la  Nation  Maromttt 
fur  des  fondemens  qui  paroiffcntafrl; 
fez  frivoles,  je  nefçai  fi  on  nepeui|^^ 
pas  s*ccHer  avec  Scneque  :  J^ij«i»i' 
fuamab  Hijimco fidem  exegit?  h^c 
hahet  vititm  mifera  mortaJitas ,  ut^ . 
VÊtrisfêlfcL  muUa  intcrdummifç^a^w^ 


r 
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Jfehn  Jes  Scavans  de  cette  Nation. 

Es  Sçavatis  de  la  Nation 
Maranitc  5  après  s'être 
infcrits  en  faux ,  comme 
nous  venons  de  le  voir, 
contre  tout  ce  qui  a  été 
ifii^porté  au  ddîavantage  de  leur  Na- 
tipt^  fbûtiennent  d*abord ,  que  pcr- 
fcnnè  ne  peut ,  8c  ne  doit  mieux 
Jçavoir  que  les  Maronites  mêmes, 
le  fonds  de  tout  ce  qui  les  concer- 
'^e^  8c  fur  ce  principe,  ils  neman<- 

j^çQt  pasd'oppoiq:  à  ce  qaedesE* 

^    -'  crivai» 


/ 


crîvains  étrangers  one  publié  (ur  ce 
itijet,  une  Hifloire  de  la  Nation , 
qu'ils  eftiment  appuyée  fur  des  fon-' 
démens  folides ,  Se  mr  des  faits  in- 
Gontefbbles.  Ceû:  cette  même 
Hiftoire,  dont  il  me  relie  à  pro- 
duire ici  un  Abrégé^  pour  reo^plii: 
le  plan  que  je  me  fuis  propofé. 

Avant  la  naiâànce  des  herefiet 
qui  ont  divifé  TEglife  Orientale  en 
tant  de  feâes  différentes ,  le  nom  de 
Syrien  étoit  celui  de  tous  les  Chré« 
tiens  du  yafte  Pays,  qui  eft  entrç 
la  Cilicie  &  TEgypiCy  &  qui  «*ér 
tend  depuis  l'Ëufrate  &  TArabic 
jufqu'àla  Mer. 

.  Mais- depuis  quela  plûpartdeces 
Chrétiens  le  furent  féparés du  Corps 
de  PEglifc  Grecque,  on  leur  doilr 
aa  di&rens  noms  ,  qui  d^goehc 
leur  créance  particulière ,  ojti  le  Chef 
de  la  feâe  qu'ils  ont  embraflee  :  c'eft 
ainfî  qu'au  nom  originaire  de  Icuç 
Patrie  y.  on  a  i^ibâitue  les  noms  odî« 
eux  de  Nefiorien^  de  Jacobité^  éù 
autres  femolablcs. 

Il  faut  excepter  les  Maronites  dç 
cette  règle  générale  5  car  quoique 
leur$  Aoi^étrc^  fiflent  conftaaunent 
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partie  des  anciens  Syriens ,  ibufnis 
•ux  Empereurs  d'Orient,  &  atta- 
chés à  l'Ëglife  Grecque ,  leur  chan- 

.  gement  de  nom  a  un  principe  tout 
oppofé  à  celui  que  Ton  vient  d*éta- 
blir^.  Voici  la  caufe  ôc  Tépoque  de 
ce  .changement ,  qui  contient  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
THiftoire  des  Maronites. 
^    Saint  Maron,  Abbé  Syrien,  qui 

'^ivoit  au  commencement  du  cin* 
quiéme  âécle,  &  dont  Theodoret 
:ik  écrit  la  Vie,  fut  un  des  plus  ad- 
mirables Solitaires  de  l'Orient.  Ce 
Êiint  liomme  ne  k  contenta  pas  de 

.former  quantité  de  Difciples  dans 
la  perfeâion  de  la  vie  héremitique  , 
i&  de  fonder  plufieurs  Monaftcres,^^ 

.il  retint  encore  dans  la  Religion  de 

fleurs  Ancêtres  plufieurs  de  (es  corn* 

Satriotes.  Il  avoit  outre  cela  le  do» 
es  miracles  pour  la  guérifon  des 
jplus  Cruelles  maladies  ,ju£qu-àdéii* 
vrer  ks  corps  poflèdésdu  demon,dc 
ibrte'que  de  toutes  les  partie»  delà 
Syrie  on  açcouroit  à  lui  avec  em« 
prellèment. 

J--  Il  (è  tenoit  fur  le  fommet  d'une 
Montagne^  oà  d'un  anciea Temple 
' '  -  des 


^  du  Motif -Ulim.        ^ 

'^es  Payons  il  avort  fait  uhc  Eglife. 
îl  fe  retîroit  quelquefois  dans  unfc 
cfpcce  de  ctUule  j  mais  il  dc- 
tneuroit  ordinairement  à  décoù*- 
vert  expofc  â  toutes  les  rigueurs^ 
du  temps.  C'cft  de-là  que  fa  ré- 
putation fe  répandit  par  tont  VO- 
rient.  Saint  Jcart  Chryfoftome  lui 
écrivit  du  lieu  de  fon  exil  une* 
Letttc ,  dans  laquelle  il  fait  fon  c- 
logé,  Scferdcoirimande  au  mérite  âè 
fesprîcrtfs. 

Cette  Lettre  fixe  à  ]peu  -près  fe 
temp  auquel  Saint  Maroh  vïvoit  :  ^^^ 
&  ce  temps  èft  celui  auquel  les  hè-  J^^ 
refics  avoient  fait  un  progrès  cdhfi-  40c.  de 
dierablc  dans  la  Sytîe.     iLaPtovi-J-C». 
dcnce  divine  avoît  fans  doute  "ftifci- 
té  ce  feint  perfonnage  porfr  être  le 
foûtien  de  la  foi  dan^  les  lietijl:  oik 
elle  étoît  le  plus  en  péril.  ^ 

La  mort  du  fiitit  Abbé,  dù5tt(t 
jpîeurée  paf  ti6e  în<feîtétfe,peïfoïw 
ties,  donhâ  lieu  à  tine  torftdlâfcroh 

Ecut-ÔtfetncorefimseicethpJe.  LttS 
abirans    des    Htux  citconvoiîîfli 
voulurent  tons  pofledw  fôti  Corps, 

fi  4  ôc 

.  *  Ad  MaronemMonachum  &  Presbyte-* 
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jBc  Ton  en  vint  même  à  une  efpecfe 
de  combat  5  ceux  qui  l'emportèrent 
enfin  5  bâtirent  une  belle  Eglilc  , 
'o^i  ce  *  Corps  fut  dépofé ,  &  où  la 
Mémoire  de  Saint  Maron  fut  tti^ 
'fuite  honorée  tous  les  ans  par  une 
Pête  fôlemnellc.  Cette  Fête  eft 
tnarquée  le  quatorz  de  Février  dans 
le  Menologedes  Grecs. 
'  ^  Ses  Defciples  animés  de  fon  même 
lâlprit,  bâtirent  plufîeurs  MoAaf^ 
^es  dans  la  Svrie  ^  qui  furent  ^«^ 
niit  d'Ecoles  oc  vertu,  où  Ponac- 
couroit  de  toutes  parts,  comme* à 
Un  azyle  contre  la  dépravation,  6ç 
contre  Terreur. 

:  Le  plus  célèbre  de  tous  ces  Mo 
i&f^eresiut  celui  quiportoitlenom 
tic  Saint  Maron.  Il  étoit  fîtué  au- 
près de  la  Ville  d'Apamée,  fur  les 
bords  de  TOronte.  C'eft-là  que  ceux 

Si  n'avoient  pris  aucun  parti  dans, 
nouvelles  opinions ,  Se  qui  vovL^ 
loient  s'avancer  dans  les  voyes  fpiri- 
tfaèlles,  fe  rctiroient  particuUcrc- 
stient.  Il  ie  forma  ainu  unefocieté 
Ghrétieime  &  une  union  étroite  en- 
tre les  Religieux  de  Saint  Maron  éc 

^s  Syriens  myiolaJblemcnt  tttachés 

•••  •  ■  i"  ^ 


6?  du  ^mt'UhMi  }^ 

à  la  créance  orthodoxe:  unic^ 
(}ui  leur  fie  donner  à  tous>  par 
les  hérétiques  même ,  le  nom  de 
Maronites ,  comme  à  des  gens  ivSr 
truies  dans  l'Ecole  de  Saint  MjH 
ron ,  ou  de  fes  Difciples  ,  qui  faî- 
{bient  un  Corps  féparé  ,.  8c  oppo* 
fé  a  toutet  les  feâcs  qui  dlvifbicni: 
TEglife. 

:  Cette  origine  des  Maronites  eft 
ainfi  reconnue  par  les  Jacobitei ,  & 
par  les  Monpchelites  mêmes ,  Qc 
elle  eil  appuyée  du  témoignagejpar- 
ticuUer  de  Thomas,  Métropohtaio 
de  Kfartaly^  dans,  la  Province  d' A- 
lep,  lequel  vivoit  entre  le  dixiémp 
&  le  onzième  fîécle.  Ce  Prélat, 
en  parlant  de  la  divifioa  des  Chréï^ 
tiens  en  Orient  dans  un  Livre  qu'îjl 
à  écrit  pour  la  defïenfe  du  Monof» 
thelifme,  qu'il  avoit  embrafle,  dit 
ces  paroles  remarquables  ,  que  je 
rends  ainfî  du  Texte  Arabe,  après 
F.  Nairon:  Dixerunt  PofuliSyrùe.: 
SubjeSi  nos  fumus  Monêfieru)  Maror 
nis  j  in  quo  erant  oSinganti  Mon/sit^^ 
cbiy  i$  vocatii  funt  Maronitae^V* 
fiomine  Monafterii  Maronis^ 
.  £t  Baronius  même,,  malgré  ce 

B  j  ^^^qu% 


t4      ^v^^  ^  ^y^^ 

Îi^ll  a  écrit  des  Maronites  dans  fe^ 
nnales,  (èmble  reconnoîtrc  aufit 
cette  origine  dans  Tes  Notes  fur  le 
Martyrologe ,  à  roccafion  de  Saint 
\q  x\.  Malch  ,   Religieux  du  Monaftc- 
Odo-  Fe  de  Saint  Maron  :  Ejus  itaqw 
*'^*5'      Mofuuhi  dit  ce  fçavant  Cardinal  ^ 
vocatifuni  Maronia^,  ftcut  à  Studia 
Studitas,  à  Saba  Sabaitx  ,  à  Dio 
Diita^,  (^  à  jibrabamd  Abrahz,m\X2&: 
diSi  reperiuntur^  indefortajfe  nomm 
idaronitarum  provenit 

,sQuelques-uns  ont  penfé  que  ce 
junn  jè  tiroit  d'une  contrée  du. 
Mont-Liban,  appellée  Maronea^ oa 
4c  Matênea  y  Bourgade  de  ]a  cam*^^ 
fttgne  d'Antioche,  dont  S.  Jerô^r 
me  a  parlé  :  ce  qui  n'a  riend'oppo- 
fç  à  ce  qui  vient  d'être  dit  >  car  ii 
î^  peut  faire  que  les  habitans  de  ces 
£eux,  plus  voifîns  de  Saint  Ma-^ 
son,  Quc  les  autres  Syriens,  ayent 

ÎipQte  tout  des  premiers  des  in* 
rpctions  du  faint  Abbé,  &  qu'ont 
lin  ait  appelles  Mar$mtes  ^  tant  à 
cgufe  de  leur  Patrie^  que  du  Maître 
âont  ils  fuivoient  la  doctrine  :  non» 
qui  peut  enfuite  avoir  paiTé  à  rpus^ 
ks  Dirçiplcs^.du  même  Saiot.  CtH 


dinfî  que  Saint  Jerame  appelle  Af^ 
rmite  ce  Saint  Malch  j  dont  il  û 
déjà  été  parlé,  lequel  étoit  origt-^ 
naire  de  Alaronea^  Sctoutenfèmble 
Religieux  de  Saint  Maron. 

Et  qui  fçait  fi  Saint  Maron  lui- 
même  n'écoit  pas  originaire  de  ce 
même  Bourg  ?  &  s'il  ne  ftit  pas  ap- 
pelle Saint  Maron  y  de  la  maniéré 
que  nous  difons  quelquefois  Sahif 
Jean  Damafcene^  pour  Saint  Jtan 
de  Damas  ?  C*eK  une  conjcdhirc  dé 
F.  Nairon,  qui  rapporte  aofli  celle 
de  Gabriel  Q[ai ,  Prélat  Maronite^ 
lequel  dérive  ce  nom  du  mot  Syri- 
aque Morio  y  en  Latin  Dominus^ 
d'où  Ton  a  fait  Moronoio ,  Domnà 
€onfecratum\  mais  cela  n'eft  donné 
que  pour  unefimple  conjeâiure ,  6c 
fans  fe  départir  du  fentiment  dct' 
'autres  Sçavans  de  fa  Nation. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  les  Maroni- 
tes ne  reconnoiflcnt  point  d*àutrei 
Fondateurs  que  ce  Saint  Maron  ^ 
Abbé,  &  fes  Religieux,  ou  feS 
premiers  Difcrples.  Au  refte  ce 
Monaffëre  de  Saint  Marott  fe  ren- 
,dît  célèbre  dans  TOriént,  par  Tat^ 
«acbemecit  Jnritilttbic.  de  »  kdtt 

B^  6  gieux 
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S^eux  à  la  faipe  doârîne  ,  quHI 
éfcndoicnt  feuls  contre  les  Hçri- 
tiques^  par  les  grandes  perfécuti- 
on$  qu'ils  fouffirirent  à  cette  occa* 
£on« 

:  Il  étoit  même  le  premier  *  de 
tous  ceux  de  la  Province,,  prife  fé- 
lon Tancienne  diviiîon  de  la  Syrie, 
ainfi  que  nous  rapprenons  par  les 
yAâes  y  Se  par  les  Soufcriptions  du 
.cinquième  Concile  Oecuménique , 
•tenu  à  Condantinople  en  f  f  ^.  fous 
l'Empire  de  Juitinien.  Il  eil  auffi 
'Ait  mention  dans  ces  Aétes  de  tout 
ce  que  les  Moines  de  Saint  Maron 
eurent  à  fbufFrir  de  la  part  des  No- 
TOtifcurSj  principalement  des  feâra- 
teurs  de  Pierre  le  Foulon^  ufurpa- 
teur  du  Scige  Patriarchal  d'Antio- 
j^he  i  'Se  de  k  mott  de  f  plus  de 

trois 

■  *  Parlas  Djaconw  &  Johacnes  Prtsbf- 
ter,  Monachi»  &  Ambaûatorcs  Mona/ïeriî 
fceatiMaroois  »  Primatis  Montûerioram  Sy- 
Ife  fecundaB.  Ex  A6î,  qumu  Gtn.  SynodK 
''  Aîexander  Archimandrita  ,  feu  Abbas 
StnŒ.  Maronis,  prrnio  omiiium  locaful>- 
ftribit.  In  Epift,  ArMmanâritârHm  SyrU 
JkttndA  êd  Hormifdâm  Psfam. 
*  t  Une.  Lettre  plaintive  -  de  TÎngt-qua^ 

ygc  Arrnitntftwitci  ^  nyc  n!g||MKit>  »  pbc 


trois  cctiB  de  ces  Moines^,  qoS  pei|h 
rent  par  le  fer  de  ces  impies»  Leur 
Mémoire  eft  célébrée  le  31.  jour 
du  mois  de  Juillet^  dansleAlartyro*. 
logedeBAronius. 

Il  paroît  enfin  par  les  mêmes 
Aâ:es ,  que  les  Moines  Se  les  Difcip- 
Ics  *  de  Saint  Maron  efTuyerent  de 
grands  travaux,  pour  s'oppofer  au 
progrez  de  l'herefîe  $  ils  s'adrefS:- 
pour  cela  à  toutes  les  PutiTances^ 
&  particulièrement  au  Pape  Hoi^ 
mifdas  ,  par  une  Lettre  ,  qui.  cft^ 
rapportée  dans  le  premier  tome  de». 
JDecretalcs. 

£t  quand  le  Concile  eût  frappé* 
d'anathéme  les  Chef&  de  la  révol- 
te ,  ces  mêmes  Moines  prirent  un 
foin  particulier  d'en  faire  recevoifE 
&  exécuter  les  Décrets  par  toute  hi . 

B  7  Syrie. 

antre  adrcffcéjetn,  Patriarche  de  Conftatt- 
tinople  y.  &  au  cinquième  Concile  GiiyitiH^ 
&  une  troiûémeau Patriarche  Menas»  par- 
lent de  cet  événement  :  EuntHus  mbis  ûâ 
JUm^rmm  DomhrSimtûms  pro  eaufa  Ectlefté  ,' 
infiàisù  fimi  in  kinsM  perditi  ,  foinqurnafi; 
€g'  fitpwvêimntis  ocàdtrunt  9X  .nohis  350.  qt^ifr 
dam  amem  vukuraviruM  9  édiêsviro^  quifo^ 
tuerant  sd  colmda  Aharia  fu^tre  y  èksdtm  Pê^ 
nmirufit  J  er  M^Méfitria  mimUnmfy  Jto 

t^  M*  Ardum;  ad  Hoiamiàà^ 


l9:  Piyâge  Je  Syrie 

Syrie.  Ccftàcetteoecafîon,45u*îr$i  ' 
écrivirent  une  Lettre  fort  pathéti— 
^e  aux  Evêques  de  leur  Provin- 
ce 9  .au  nom  dé  tout  PGrdre  Mo- 
mllique  de  la  Religion  d'Âpamées^ 
&  cette  Lettre,  rapportée  dans  les 
Aâes  du  Concile ,  eft  ibufcrite  em 
premier  lieu  par  *  l'Abbé  du^Mo*^ 
nsUlôre  de  Saim  Maron. 

La  Religion  commençoit ,  pour 
«nfî  dire,  de  refpirer  dans  la  Sy« 
rie  y  lorfqu*un  autre   Novateur  ^ 
nommé  Jaques  j  homme  de  néant ,. 
&  originaire  du  même  Pays,  s'éle« 
va- vers  Tannée  f  84.  fous  TEmpirc- 
ée  Maurice ,  &  (è  fît  Chef  de  par-» 
ty^  en  foûtenant  qu^l  y  avoit  <:w 
J^àis-Chrift  deux  iubftances  8c  une 
feule  nature.    Il  renouvelloit  par* 
là  l'erreur  d'Eutyches  &  de  Diofco- 
jw  )  avec   quelque  différence ,  & 
donna  4e  nom^  à  la  feâe  des  Mo«: 
nophyfites,  ou  des  Jacobites*.  . 
;  Mais  dans  le  même  temps  ^  il  fe 
tiH>tiVa  un  excellent  homme  du  Mo-^" 
naftere  de  Saint  Maron,  qui  s'ap<^ 
felloit  JeM  ^,  &  qui  fut  depuis  fur* 

iaoïn-' 


^4ifi«xtiifeitôiriJ^ 


&  du  Mont'LiUn.        ^ 

nommé  le  fécond  Maron  y  du  nom^ 
de  ce  Monaflere,  &  à  caufc  de  foa* 
s^ele  infatigudble  pour  la  défenfe  àt 
la  vérité.    Il  fut  aufli  Patriarche 
d'Antioche,  ainfi  qu'il  paroît  par 
le  titre  de  la  Paraphrafe ,  ou  de  la 
Préface  Arabe ,  qui  eft  à  la  tête  du 
du  livre  du  même  Jean  Maron  con*- 
tre    les    Hérétiques    de   POrient. 
Voici  ce  que  porte  ce  titre  traduit 
du  Texte  Arabe  :   Profeffio  Fidei 
Eccïejîa  jîpoftoUcte  y  quatn  cmfcripfif 
fanSusJoannes^  Patriarcha  Antioche" 
nus ,  in  Monafterio  Maronis ,  propé 
Flumen  Orontem  Regionis  Apameée  tSf 
Emefa  ,  mifitque  in  Montent  Liha^ 
num  %  unde  cognominati  funt  incoléf^ 
fradiSli^Montis^  Maronita^,  ex  no^  . 
tnine  Monafterii ,  cogponUnatus  quo^ 
que  eft  pr a  fat  us  JoannesyMsiXO  jitemi 
ex  nomine  Monafterii.  ■ 

Ce  faint  homme  ne  manqua  pU> 
de  s'attirer  la  haine  de$  Jacobices^* 
qui  ne  ie  lafTerent  point  de  le  coin-<^' 
battre  de  vive  voix  &  par  des  £• 
crits^  ils  rappellcrent  malignement 
&  par  dérifion  le  Mar4fninj  comme 
ilfc  voit  dans  k  Caicchefe  même,; 
eu  Expolitioa  de  £oi  dc^  Jacobice»^ 
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*  Cependant  comme  le  *|  Pape,  la 
Patriarches,  &  l'Empereur  d'Orient 
tvoient  approuvé  fa  dodrinc ,  8c  efc 
timé Ton  mérite,  lesjacobites  nele 
ménagèrent  point  ^  6c  croyant  de 
les  omnfer  beaucoup ,  ils  les  ap- 
pellerent  Maronites^  dans  le  temps 

au'ils  étoient  les  plus  orthodoxes^ 
C  Qu'on  ne  parloit  point  encore  dé 
rherefic  des  Monothelites ,  de  for- 
te que  le  nom  de  Maronite  étoit 
alors,  pour  ainii  dire>  un  titre  de 
Catholicité. 

La  preuve  de  fe  feît  paroit  évi- 
dente par  tes  Annales  même  d-Ëu« 
^chius,  qui  rapporte  ,,.quel'Eni- 
5,  pereur  Heraclius  étant  parti  de 
9^  Conilantinople ,  pour  fe  rendre 
^  à  Jerufalem  ,  les  habitans  d'E-^ 
9^  mefe,.  engagez  dans  les  erreurs 
^  de  Severe  ,  Patriarche  d'An» 
„.  tioche ,  refuferent  de  le  rece- 
yi  voir ,  lui  difant  infolemment  : 
,,.  Vous  êtes  Maronite ,  &  ennemi 
^y  de  nôtre  Religion,  De  forte  que 
jj  l'Empereur  fut  obligé  de  fe  re- 

,9  tirer 

^  •  Hottorîtis  ;  Cjrrus ,  depuis  Patriarche 
# Aterandrie  ;  S^gius  »  PabiMfae  de  Gon^ 
iaalinople;.  8c  rEmpereurHeraclioc*  : . . 


4,  tirer  au  Monaftcre  de  Saint  Ma* 
yy  tan  ^  car  Heraclius  étoit  Maro- 
y^  nite  9  dit  rHiftorien  Arabe.  Il 
9,  fit  enfuite  de  grands  biens  à  ce 
)9  Monaftere,  &c. 

Il  faut  obferver  ici  qu^Hcradius 
alloit  faire  la  guerre  aux  Perfb  : 
époque  importante  à  ce  fujet ,  par* 
ce  qu'alors  il  a'étoit  point  encore 
engagé  dans  le  Monothelifine. 
Scoglius ,  dans  fa  Chronologie  9  ea 
parlant  de  cette  Expédition,  dit  * 
expreflement)  que  parce  que  l'Em- 
pereur étoit  attaché  à  la  fâinte 
doétrine,  il  fut  protégé  du  Ciel, 
défit  les  Perfes  ,  6c  recouvra  le 
Bois  làcré  de  la  Croix.  Plu  fleuri 
autres  Auteurs  difent  la  m£mc 
cho(e. 

.  Dans  la  fuite ,  Eutychius  parlant 
de  TEmpereur  Conilantin  Pogonat» 
qui  fut  le  grand  ennemi  des  Mono« 
thelites,  il  Tappelle  aufli  Maronite^ 
fuivant  un  ancien  Manufcrit  d'Eu- 
tychius)  qui  eft  dans  la  Bibliothè- 
que 

*  Quondam  Catholictis  crat ,  à  Deo  pro-^ 
teâus  y  Perfas  magnis  cladibus  tfifecit ,  £c 
lignom  faoâ»  Çrucii  xecuper&Ti^  Sf^h  ^ë' 
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que  da  Prince  des.  Maronîter  aP^ 
Mont-Libaa  .:  autre  preuve,  qu^ 
ce  noni  étoit  un;  âgne  de  la  Ca*> 
^ilolicicé  de  ceux  ^  qui  on  le  don« 
«oit.  ^ 

li  eft  vmy  guo  le  même  MiftcH - 
tien  n*à  pas;  lailTé  de  nommer  en^^ 
core  Martmkés  les  Patriarches  Ser'« 
gius-  &  Gynss  $  mais  il  faut  enten*» 
ore  que  ces  Prélats^,  bien,  qu'ils  p^ 
-fttflênt  avoir  pris  le  mauvais  parri^  5 
paflbrenc  encore  fort   long-temps^ 
jjour  Orthodoxes  :  &  c'clt  le  fcn^»' 
^timent  du  Cardinal  Baronius  en  ' 
Pimnéetf^T. 

Pour  achever  les^  preuves  de  la 
Catholicité*  de  Jean  Maron  &  de 
fes  DifcipleS'j  les  Maronites  pro- 
duifent  les  Ecrits  des  Jacobitcs  mê- 
mes, lefqùels  étant  les  ennemis  dé- 
clarez de  leur  Nation  ,  femblene 
être  icy  d'une  confidérat  ion' parti- 
culière. II  y  a  en  effet  pluiîeurtf 
endroits  de  la  Catechefe ,  ou  Ex- 
|>ofition  de  fol  des  Jacobites^  où 
il  eft  parlé  de  l'origine  &  de  la 
Religion  des  Maronites,  &  encore  '■ 
dejean  Marpn^  parlefquels  il  dt 
*^^^  d^j«igci^^U]s:]^OA&'eu>aueun€r 

par9 


part  aux  nouvelles  opinions  ^  £cikr!*r 
tout  au  Monothclifnae. 

Enfin ,  pour  dernier  temoisniH 
ge  ,  ils  allèguent  celui  de  Jean 
Maron  luy-même,  qui  déclare  à&. 
fez  &&  fentimens  8c  ia  do&rine  dan» 
les  divers  Ouvrages  qu'il  a  compovs 
fez  contre  les  Jacobites  ôc  les  Mo-^ 
nothelites  y  mais  fingulieremeitt 
dans  fon  Commentaire  (ur  la  Litur^i 
;gie  dé  Saint  Jacques ,  chap .  xxiv. 
&  XXXIII.  dont  F.  Nairon  nous  it 
<lonné  des  Extraits  choifis  ^  traduits: 
du  Syriaque  en  Latin. 

Il  doit ,  ce  femble ,  réfiilter  do 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le 
nom  Se  r  origine  des  Maronites  ne^ 
fe  tirent  point  d'un  prétendu  Hét 
réfiarque,  nommé  Maron^  mais  dd 
Saint  Maron  ,  Abbé ,  &  de  fet 
Difciples,  &  que  ce  nom  fut  en- 
core renouvelle  ,  ôc  retenu  par  ce) 
Jean  Maron ,  dont  on  vient  <lei 
parler* 

Néanmoins  le  PcreMorin  a  pré* 
tendu  que  cela  n'eft,  ni  probable,, 
ni  conforme  à  Tufage  ordinaire  de> 
TEglife.  Cette  Merc  univerfelle^i 
dii'^il^  ea  reccvwt  dc9  Sujeu  dan» 
-  foM 
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fen  (èio^  a  coutume  de  les  appel» 
1er  diiFeremment  9.  fi  ce  font  des 
Gentils,  elle  leur  donne  le  nom  de 
Cyhiem  s  s'ils  font  hérétiques  ,  el- 
le 4es  nomme  Catholiques  :  d'où  il 
s'enfuit ,  félon  le  Pew:  Morin ,  ^ue 
Saint  Maron^  ôc  fes  Religieux  ^ 
^ant  été  des  hommes  vrayemcnt' 
Catholiques ,  aucun  peuple  n'a  pris 
«['eux  leur  dénomination. 

'Les  Maronites  ne  font  pas  h/cantr 

coup  de  cas  de  cette  objeâion  :  îl{ 

fc  contentent  d'indiquer  au  PcBC 

>•   .     Morin  un  Peuple  très-catholique 

des  Indes  ,  connu  (bus  le  nom  de 

Chrétiens  de    St.   "Thomas^    &  de 

Chrétiens  de  St.  Jean  Baptifie  dans 

la  Ville  de  BafTora  :  ufage ,  difent'- 

Hsi  qui  n'eft   pas  nouveau  dans 

r£gli(è,  fuivant  le  témoignage  dé 

ïpift.ï.  Saint  Paul  :   Unusquifque  vefirâm^ 

«.S^^^  ce  grand  Apôtre,  dicit  :  Egê 

*çiiidemjum  Pauli ,  ego  autem  Apd^ 

h ,  ego  vere  Cephàe.    A  quoy  ils  a* 

joutent  que  ceux  qui  s'oppofèrent 

aux  impietez  d'Arius  Se  de  Mele- 

ce,  furent  appellées  Euftbatiem^^ 

du  nom  d'JËufthatius,  fàifitEi^ac 

4'AQCKK:I»e,  qui  s'clcyjkfe  J>^°^^ 
t    .  cou* 


coficre  fes  impietez>  fur  quoy  ib 
citent  le  témoignage  formel  de 
Nicephore  Calixte  dans  Ton  Hif« 
toire  de  rEglife,  &  celui  de  *Pra- 
tcoIuS)  dans  ce  qu'il  a  écrit  fur 
l'Héréfie  de  Melcce. 

Ainfî  continuent-ils  9  quand  m£« 
Qie  on  accorderoit  au  Père  Morin 
ce  qu'il  a  prétendu  ;  on  pourroic 
encore  dire  que ,  fuppofé  que  Saint 
JMaron  ,  ni  (es  Mornes ,  n'ayent 
point  donné  direârement  leur  nom 
aux  Maronites  ^  mais  ou'il  les  ayenC 
feulement  inflruits  oc  confirmez 
dans  la  véritable  créance,  ce  nom 
leur  a  été  donné  par  les  Hérétiques 
mimes  de  ce  temps-là,  parmanie« 
re  d'infulte  Se  de  dérifion ,  comme 
on  Ta  déjà  remarqué ,  Se  en  haine 
des  Religieux  de  Saint  Maron,  qui 
s'oppofcrcnt  fi  fortement  au  pro- 
grès de  THéréfie^  de  forte  qu*on 
les  a  appeliez  Maronites ,  de  la  ni£« 
me  manière  que    les  Catholiquet 

Tome  11.  C  d'An* 

*  Gabriel  Pwteolc ,  ou  du  Prcau ,  Doc- 
teur de^ari&,  de  la  Maifon  de  Navane ,  qui 
a éaitplufieurs Ouvrages,  entre  autres,  ua 
Ti^itë  des  Scéics  &  des  Dogmes  Hérétiques^, 
Cet  AatMfYÎToIr'jRit  la- fin ':^'  ieiziémc 
fiidc 
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îffr  Fèyagetk  Syrie 

ifAngfeterre  portent  le  nom^^ 
PapfleSy^xxi  leur  a  été  donné,  noft^ 
pas  par  le  Pape ,  ni  par  TEglife 
Romaine  ,    mais  par  îea  Hcréti*- 

3 ses  de  ce  Royaume ,  en  Iwunc 
U  Pape  ôc  de  la  Religion  Qithe^ 
îlcjuç. 

Les  Maronites ,  prétendent  m*^ 
me  que  cç  hom ,  ^uMls  ont  cou- 
ftamment  retenu  julqu^à  préfènci- 
t^  une  fgfrte  preuve ,  qu'As  nfi  Port:'. 
^  reçu  d'un  Chef  de  parirjr.  :  ï^ 
cflfet,  difent-ils  5  qui  pourra  fepcf^ 
fiiadcr  que  les  A^aronite^,   ;^rc$ 
îcur  ^-éunion  à  TEglife,  aycnt  en- 
core retenu  un  nom  auffi  odieux  : 
te  qui  eft  contre  Tufage  de'  tOQttes 
lesfi^lrfes  d'Orient  Scd^Oççidcuc.^ 
Quand  quelque  Hérétique  z  fût 
fen  abjuration,  TEglife  Oçddcnh 
tsàt  ne  l'appelle  plus,  ni  Ijttlreneifi 
nt'  Calvmjfe ,   mais  il  porte  pour 
toûjoui^  le  nom  de  Catboiiquà.  Les 
Hérétiques  de  i'Orient  çtantpa* 
feillement  reconciliez  à  PEgfâe,  Sis 
Bùlbnt  plus  nommez  JsoMPu^  ni 
Nefioriensy  mais  fimplcittent  .J&'*' 
rkm^  Cbaldiensy  JIJ^yrim^ictT^^ 

tcndo. 


(^  du  MèfOJJlim.       ftj 

tendofv  p^ttct  qoe  ces  Chrédeni 
ibnt  dé  diffcrens  pays ,  (ont  fournis' 
à  differens  Patriarches  ^  &  ont  det 
Rits  particuliers. 

On  cite  là-dcdTus  un  exemple  de 
nos  jours,  aflez  remarquable,  VcMfi 
voir  celuy  d*André  Âbdelgal ,  W 

3uel,  après  avoir  abjuré  les  erreurs 
e  la  ic£tc  Jacobite ,  (è  retira  au 
Mont-Liban,  où  le  Patriarche  dci' 
Maronites,  touché  de  Ion  merittfy. 
&  fur  de  ÙL  vocation ,  Tordonn*-, 
Prêtre,  &  le  fâcra  enfuite  Arche« 
véque.    Le  nouveau  Prélat  fe  ren« 
dit  peu  de  temps  après  à  Alep,  oa 
il  ramena  i  rE^life    Catholique 
quantité  de  Jacobites.  Enfin  &  ré* 
putation  parvint  i  un  tel  point , 
que  le  Patriarche  hérétique  de  fi' 
nation  étant  mort ,  il  fût  lui-même . 
iPatriarche,  du  conientement  uni'» 
verfcl  des  Catholiques  Syriens.  Or 
dans  TËxpedition  des  ÉttMes  de  ft 
confirmation,  qui  fiircnt  expédiées • 
à  Rome^  (bus  le  Pontificat  du  Pa- 
pe Alexcmdre  V IL  il  eft  nommé 
te  établi  Patriarche  des  Syriens,  Se 
nullement  des  Jacobites. 
Par  k  nximt  raifon  ^  dans  rédî- 

Cz  tion» 
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tioii  faite  à  Rome  en  1617.  des  Ac^ 
tes  d'un  Concile  tenu  à  Amed, 
Ville  de  Méfopotamie  9  par  les 
Neiloriens,  fous  ËUe»  Patriarche 
dp  Babylone,  on  lit  pour  titre  de 
f  Ouvrage  ,  gui  a  été  tradait  en 
Latin  par  un  ^  doâre  Maronite, 
Synodalîa  Cbaldéeerum  \  &  dans  la 
page  II,  cet  autre  titre  :  Epiftola 
Sjnodica  Patriarche  (^  jirchiefi/cê^ 
forum  ChaîdaorttfHy  adSS-.Noffrum 
Paulum  Papam  V. 

On  trouve  dans  ces  mêmes  Aâe% 
qu'un  Prélat,  nommé  Abediefu ^ÎMt 
.  iacré  Patriarche  des  Aflyriens  par 
le  Pape  Pie  IV.  fans  qu'il  (bit  fait 
itiention  du  nom  de  Nefterim^  l'Ë- 
glifè  ne  l'admettant  points  non  plus 
<)ue  celui  de  Jacobite ,  dans  des  Su- 
jets réiinis  ,  parce  que  ces  noms 
emportent  vifîblement  une  fîgnifi- 
station  &  une  note  d'héréfîe.  Donc, 
d/Kènt  les  Maronites  ,  puifijup^nous 
•n'avons  jamais  perdu  le  nom  que. 
nous  portons  aujourd'huy,  Éfcque 
tous  les  Papes  depuis  Innoceàt  Ul. 
ope  toujours  appelle  dans  leursBut^ 

'    tes. 


Ici  notre  Patriarche ,  *  le  Pàfriardm 
éPAntiocht  Ï3  des  Maronites  9  il  faut 
néceflairement  conclure  9  que  le 
nom  de  Manmte  a  toujours  été  ua 
nom  &  un  (îgne  de  Catholicité. 

Au  refte,  à  peu  près  dans  le  mé* 
me  temps  que  les  Maronites  reçu* 
jent  Je  nom  qu*ils  portent  encore 
^aujourd'huy  )  les  Hérétiques  les  ap- 
pelkrent  aïKfi  pendant  quelque 
xemvé  Mrad^  en  Latin  rebeUavity 
ou  de  P Arabe  Marada  -:  reMlisfac^ 
iHs  ':  8c  cela  ,  à  une  occalîon  qui 
Ta  faire  en  peu  de  mots  un  traiç 
f)articulieF  de  THifloire  de  cette 
'Nation. 

'  Sous  PEmpire  deConftantinPoi^ 
•gonat,  Mubaivias^  ^  qui  é toit  dé- 
jà le  maître  de  la  Ville  de  Dama»^ 
ayant  porté  fes  armes  dans  la  Phé^ 
-Bicie  Sa  dans  le  Mont-Liban ,  les 

C  3  M*r 

'  •  Pàtrftrcha  Antlochenus  Maronitarunu 
t  Mtthavras,  Mêaviak,  que  nos  Hifto-' 
jiços  appellent  MMviê ,  fut  le  quatrième  des 
jClalifes  «  fucceliburs  de  Mahomet ,  &  le  pr6« 
micr  Caliïc  dé  h-  Maifon  d'Oiwwi^^.  M 
commença  à  rcgnçr  Tan  41.  .de.  V Hégire^ 
Bs  mourut  lan  do.  dans  la.  réputation  d*a« 
.voir  été  un  magnanime  &  excellent  Prince' 
U  avoit  étabJl  a  Dainas  Je  Siège  de  fon  £m* 
pire/ 


f4  J^i^agy'éb  Ssfh  ^ 

l^omtes  entreprirent  t^m-tokxsM 
^  le  rcpouflèr.  lU  fe  fire»  pour 
4pela  un  Cikçf ,  qu'ils  Chommerent 
j^liQcc  de  toute  la  Nation  Maroni- 
te. Ce  Prince  entra  d'abord ,  à  la 
téce  4'une  Atmée»  dans  k  Pays  de 
Damas  ,  qu'il  ravagea  creelkment, 
paffant  pre(que  toai  au  fil  <iê  l'é- 

S  ce  :  ce  qui  ayant  çfé  Tçu  à  C^our 
aminople,  TEinpçreur  irrité  de 
"  cette  entreprife  ^  quoique  &ite  con« 
tre  fe^ennemis^envoya  au  opQvcau 
l^rinçe  de»  Maronj^tes ,  un  Grand 
^  &  Cour  »  avec  des  Préiêns  ,  com* 
PQUr  le  çomplix^enci^  fur  Tes 
exploits  s  mais  cet  Envoyé  prit  Jfbn 
jwmps  bkfhtôt  après,  pour  faire af* 
û0iner  le  malhcureua^  Prince  dans 
j^nFeftin. 

..Il  n^ea  fallut  pas  davants^^e^  pour 
^xç,  fi^ûlev^  tous  les  M^onites. 
JLb  fc  firent  d'abord  un  nouveau 
Chef  en  la  perfonnc  du  Neveu  du 
JPrmce  défunt  ^^  lequel  fut  enfuite 
ireconnu  Prince  fouverain  9  ^&cré 
-par  quarante  Evêqucs  de  la  Na- 
tion. / 
^  Après  la  mort  de  ce  Brioce&de 
fon  Sticce^r;^  les  Marottites  éta- 
blirent 


toi 


Utneot  deux  Généraux  pour  cdœ 
maodcr  leur  Armce.  Ils  ibitireot 
du  Mont  «-Liban  y  attaquermc  le» 
Ar Aes  )  ^uc  nos  Ëçrivains  appel- 
lent &wrrÊzins  ^  ^  ils  tes  iiéhralt 
dans  une  Batailic  y.  mais  cette  dé- 
bite n'empêcha  pas  les  Infideks  de 
;iemettrc  fiir  pîca  de  plus  grandes 
forces,  &  de  former  le  Siège  de 
iHbûittY  alors  Villeeonfîdén^le  du 
JMpoc-Liban  ^  dans  la  Province  de 
GhhH.  , 

Ce  Siège  fut  mémorable  par  él 
.durée  9  par  la  forte  rèfiftance  y  & 
.par  les  Exploits  des  Maronites ,  Icf- 
«quels  n'aaroîent  jamais  rendu  la 
J^bœ^  fi  après  (eoi  années  de  Siè- 
ge, elle  n*eût  étc  furprife  par  uae 
trahifon. 

Les  Sarrazinsla  démolirent,  après 
avoir  maflacré  tous  les  habitans  1  & 
ils  fe  mirent  en  état  d'envahir  de 
nouveau  la  Phénicie  ôc  le  Pays  du 
Xiban  :  ce  qui  obligea  les  Maro- 
nites d'envoyer  demander  du  fc- 
<3ours  à  r Empereur  Grée;  mais  ce 
Monarque  les  ayant  encore  aban- 
donner, ils  fc  cboifircût  un  nour 
veau  Prince^  qu'ils,  obligèrent  d'é* 

C  4  tablir 


ïablir  la  demeure  fixe  à  Bfciàrrai\ 

Ïii  croit  alors  la  Capitale  du  Mont- 
iban  s  Se  ils  fê  fournirent  à  lur,  à 
cette  çofidition ,  qu'il  ne  recevroit 
jamais  de  Sarrazîn ,  ni  d'Hérétique, 
dans  fbn  Palais^  &  qu'il  ne  pcrmét- 
froit  pas  qu^il  s'en  établit  dans  Iç 
Pays,  à  peine  d'être  excommunié 
par  le  Patriarche. 

:  Le  nouveau  Prince  envoya  4 
^Conftantinople,  pour  demander  la 
^nfirmation  de  fà  dignité ,  %i  pfeifr 
reprefcnter  que,  ni  lui,  ni  fa  Na- 
tion, ne  prétendoient  pas  fe  fouP' 
traire  à  robéïflknce  des  Empe- 
reurs, &  que  ce  qtïi  s'étoit  pafleau 
Mcmft-Liban ,  h'avoit  eu  pour  ob- 
jet, que  leTalut  de  la  Nation,  & 
fe  confeirvation  de  la  vraie  Rclr- 
gioà.  Les  Maronites  par  cette 
iSîmarche  \  fermoient  aufïï  la  bou- 
che aux  Hérétiques  ,  qui  s'efFor- 
çoieht  de  les  faire  pafler  pour  de» 

-mutins, &  pour  des  rebelles  à  l'Èm- 
•pire."-  '-'■■■■'•  • 

*  L*Hifl30Îre  ne  dit  pas  et  quel* 
-Gour  de  Gonftantinople  répondirâ' 
4- Ënvové  do  Prince  des  Maronites} 
«aïs  elle  900$  ippvend.quecePrin- 
'*      \  ;.  ce 


ce  eût  pour  fucGcflèur  Salem  fiia 
fils ,  lequel ,  contre  le  (èrment  de 
ion  père,  permit  â  quelques  £imil* 
les  de  Jacobîtes  &:  de  Grecs  Mel? 
ehites^  de  s'établir  fur  le  MootrLîr 
ban.. 

Le  Patriarche  ne  manqua  pa^  d# 
Texcommunicr^  &  la  Nation  delu| 
refufèr  robéïfTance:  ce  qui  fbrm^ 
une  divifîon,  dont  les  Sarrazinscn« 
(reprirent  de  profiter.  Les  Maro* 
nites  de  leur  côté,  formèrent  une 
Armée  de  trente  mille  hommes  ^ 
commandée  par  divers  Chefs  de  L| 
Nation,  laquelle  fût  Jiftribuécilans 
ks  pofles  \^s  jplus  importans.  On 
apprit  bien-tot  que  les  Infidèles  é<i 
toient  campés  entre  les  Villes  dQ 
Biblis  £c  de  Botrys^  fur  le  bord  do 
la  Mer,  ÔC  on  réiblut  de  les  attat*^ 
quer:  ce  qui  fut  fait  avec  tant  de 
valeur  &  de  conduite ,  que  les  Sar*^ 
razins  furent  entièrement  défidcs^ 
éc  les  Maronites  maîtres  du  Champ 
de  Bataille,  Sc  d'un  nombre  infinr. 
de  dépoiiillcs.  11  pourfuivirent  mê- 
me les  fuïards  avec  .tant  de  fuc«^ 
ccs^  qu'ils  prirent  encore  aux  ëih 
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nemis  plus  cb  cfuatre  mille  chc«* 
^ux. 

•  Quant  au  IjHrînce  exçcmm^nie , 
il  entreprit  quelque  temps  après, 
nour  isegagner  Pafiêâion  de&  peu-* 
pies,  Se  pour  être  recox^:ilié  parle 
ratfk^rche,  de  chafier  un  reâo  de 
'  JSLarrazins. ,  qui  ocçupotent;  encorà 
mdquesguartiefs.duJLibaa.    Non 

ifedemcfit  il  les  en  ch^V  ^^  ^^ 
core:  tûU5.  les  Heiîetiques,  qu'il  avoit 
S^ufTens  jufqu^à  ce  temps-là.daaS'le 

..  ;  Voilà  jiuftemcnt  y  felon  F.  Nai- 
foai  y  &  les.  amies  At^teurs  de  fa 
KatloO:,  ce  qui  donqa  lieu  auxi  J^<« 
l^Q^àfiês^  hk  witresJJ^rstiques ,  iaixaiuis 
«le  la  ^)re  des.  Maronites,  oc  an^ 
V^z  GpM^'cuis:  d'une  baincmonel-r 
Ïq  ,  d  $  lies,  ^peller  des:  revoiltez  ^  & 
4tà  rabelles  à  l'Empereur  :  ce  qui 
èâ]  pré(;ifê^iqnt.  figni&é  par  le  nom 

\ ,  Q^eod^U!:'  ]]E|«  Saf7%^  coQAe]^* 
t&i  pg^  k  dé&ite  de  Iç^r  Armee^ 
cwf py^^eot  kijs^tQt  apiès  demandqr 
lar  piLÎ:^  à  r]^mpei:euir>  ne  doutaM 
)fi§L^  k  Ci4  fi'eu^  ptr ia  çn^  xqala 

la 


Ê^  ii  Monf-Lilan.        f  ^ 

la  défènfè  de  PËmpereur^  fui^ant 
Texprcffion  de  *  Cedrenus  ,  qui 
appelle  aulE  les  Maronites  Mcsr^ 
édites. 

La  paix  fe  fit  à  des  condirioM 
avantagcufes  \  car  ics  Sarrazins  (ê 
rendirent  tributaires  de  TËmpe- 
reur  >  &  il  arriva  même  que  les 
Sarrazins  d'Occident  émus  par  cet 
exemple,  envoyèrent  aufliaemao* 
der  fa  paix ,  qui  leur  fut  accordé«. 
Dé  forte  qu'on  peut  dire  que  par 
la  conduite  Se  par  la  valeur  des 
Maronites,  tout  TËmpire  jouît  en 
peu  de  temps  d^une  parfaite  tran* 
-quiîltté.  Theophancs,  cité  par  Ba^ 
Fonius,  rapporte  à.  peu  près  les  m&^ 

mes  chofes  dans  fon  Hiâx>irc.        • 

— .  • 

IL.es  Maronites  ne  laiCerent  pa* 
quelque  temps  après  de  faire  de 
nouvelles  coimês  fur  lies  Infidèles:; 
ee  qui  obligea  le  Calife,  fucceC^ 
fcur  de  Muhavias  y  d'envoyer  des 
Ambaf&Jeurs  à  Conftantia,  &:efiit« 
ixisût  à  JufUnien  ,  pour  demandei^ 
li»  confirmation  de  la  paix  ,  à  con*« 
éhioa  que  Iss  Mardaûes,  c^efl^àhi 

C  tf  dif  Ci 


4r 


Tcrrorc  parcolfî  t%  Mardaitis  qui  in  Li: 


^  pillage  Se  Syfié 

dire,  les  Maroi^itcs  fcroicnt  defifS 
mez  &  chaflez  du  Liban  :  ce  qui 
fiic  accorde  aux  Sarrazini  j  Et  en* 
éxecution  du  Traité ,  TEmpcrcur 
ërivoyariine  Armée "qui^htra  dans 
le  Mont-  Liban  ^  &  en  fit  foftii^ 
douze  mille  Mardaïtcs.  Outre  les^ 
Autcuts  citez  cy- devant  5  on  trouer. 
Ve  encore  ce  qui  vient  d^êtrc  dit  y 
dans  Paul-Diacre ,  de  Tédition  dc^ 
Venife  if48. 

''  Dans  la  fuite,  rEmpcretirJufH»^ 
irien  permit  à  ces  Mardaïtcs  expulféé 
du  Liban  ,  de  fe  retirer  fkr les  con^ 
fins  delà  Gilicie  &  de  l'Arménie  y 
feivant  le  témoignage  de  plufieurs* 
Ecrivains  :  ce  qui  feit  que  nousvo-*^ 
J^ôns  encore  àujourd'huy  quantité 
de  ^kmilles  Maronites  établies  dany 
ces  quartiers- là  ,  principalement  è 
Alep ,  à  Bajas  y  oc  aux  en  virons; 
Et  parce  oue  les  troubles  du  Mont*^ 
liban  ceiîerent  enfin ,  &  qiie  leaf 
Mardaïtes  revinrent  à  robéiffînce* 
des  Empereurs  j  ce  liôm  de  Miw-' 
ébUesy  dont  on  a  dit  roriginc','  Ce 
jcrdit  pcuà  peu  y  &:  on  ne  les  api» 
jipélia  plus^  que  MaromUSy  iuivamf^ 


lear  |>^auere  dénomination:  auâSî 
ce  ire  fut  jamais  qu'une  ièule  &  mé^. 
me  nation* 

Qpclqucs  Modernes  y  6c  fur-tout 
le  Pçre  Morin ,  ont  cm  cependant 
que  Ijcs  Mardaïtes  et)  queftion  ,  \  ii*é^ 
toient  pas  originaires  du  Mont?Li«« 
ban ,  mais  que  c'ctoit  une  nation 
étrangère  Se  avanturiere.  Là-de(V 
fus  les  Maronites  demandent  qu'oa 
ait  à  leur  dire  d*où  cette  nation  et 
iioit  .yenuë  dans  le  Liban  y  ëcce 
qu'elle. eit  devenue)  après  en  avqii; 
été  chaifée:  Nation  il  confîdéra^ 
ble  )  qu'elle  pafTbit  pour  être  la 
bouclier,  &  la  plus  fure  défenfèd« 
VËim)i^e  du  côté  de  l'Orient  :  c^ 
que  Zonare ,  fie  les  autres  Hiftorieoi^ 
du  règne  de  JuttinieU)  font  aflqi; 
entendre.  Le  Père  Morin  avoii^ 
lui-incmc  »  qu'il  n'y  a  point  d'Bf 
crivain  qui  cÙfe  ce  que  c'étoit;^qtti| 
cette  nation,  quelle  partie  du  monii 
4e  ellehabîtoit,  fie,  quel  pays  ell^ 
occupe  préièntement .  Comment 
iè  peut  il  donc  faire  qu'un  pcupl^ 
entier ,  8c  fi  redoutable  dans  l'O*; 
tient  i^  fe  foity  pour  ainfîdire,  to^ 

jalçment^éclypié ,  en  forte  que.  de*^ 


|Riii  le  règne dejafiinien ,  il  nes^efl 
tmuvc  aucun  vcftige,  nidansl^HiP- 
tx)ire ,  ni  dans  la  Traditio»  ?  Bien  da- 
Yanr^ ,  on  ne  trouve  ftbfelumeitt 
rien  cfc  cette  Nation  d^nsTHiftôirc 
avant  l*Empite  deCcmftnntm  Pogo^ 
nat  :  Et  £  fous  cet  Empereur  il  e(l 
:parlé  desMardaïccs  d^  Mônt-Liten^,'^ 
e'eft  précifëment  dai>)9^Ie  temps  que 
les  Maronit»^  à  Toecafiondcla 
guerre  dts  Sarrasins ,  parlèrent  pour 
Ses  rebeltes  5  &  tt  n'eft  plus  fait 
mention  des  Mardaïtes  dans  là  fui- 
te, parce  que  les  Maronites ,  i  qUl 
te  a^coit  donné'  ce  mom  y  revin-^ 
rent  àleur  première  obefflànce ,  ou 
iMOferent  d*àttaquef  tes  Sairazins  de 
leur  automé  particuttere. 
:  Après  ca  trait  biilorique,  il  faut 
MTCfur  aux  preuves  de  la  Catholi^ 
cité  Gonftante  dies  Maronites  :  & 
]MiFoe  que  c^efl  par  Tautorite  de 
6i»tlaume  d<$  Tyr,  prefque  tcoi 
teurs  advcrâîres  les  ont  atttfqucs^^ 
feous-  ferons ,  avec  le»  A^tAirt  qm 
MC  entrepris  là  <îcïenfe  dela^  Na- 
tions 5  un  examen  plus  pârticolî^ 
Ai  ■  cet  autorité ,  afin-  que  les  Sçt»*' 

*--  i -'  -  mérite 


ffieriid  cet  Hiâwiw  fur  la  matière 
dont  il  s'agit. 

Nous  rappeltcron»  d*abord  ici  ce 
que  l*AFchaFê<Hiç  de  T^t  a  avancé, 
içavoiv  ^'^apFes  que  k^  Maronites 
frurent  fuiyi  pendant  eînc^  cens  ans 
i^errcur  des  AfenoAélitcs ,  ils  re- 
connurent leur  égaix^tncnt  par  une 
inspiration  diyine$&  roulant  fbrtir 
de  cet  état ,  ilt  eurent  recours  i 
Aimeric    ,     troiCéine  Patriarche 

afin  d'Amioche,  le^el  leur  fie 
laire  abjuration)  SclesréiinitàrE- 

life  Catholique.    Cela  fc  paffa  , 

îlon  Guillauœç  de  l^r,  <n  t*an* 
£iee  iiSl. 

*  Girandprodîge!  s^écrie  là-deflus 
T.  Naîrofl,  8c  i^ui  firrpaHe.  même  9 
tous  les  prodige  9  dtgneenfind'étxe 
tranlpHs  à  la  Poftçrité  en  caraâeres 
dV>r:  qu^une  Nation  entière,  comi*^ 
pofée  de  plus  de  quarante  mille  per« 
ibnnes ,  ait  tout  d'un  coup  recoQnu 
&  ef»brafle  la  véritable  Foi,  (ans 
k  fèceurs  de  p^fonne,  &  par  lii 
yoyefeuk  derihfpiration.  Il  eft  tou- 
jours bitft  certain  y  ajoute  cet  Aur 
leur,  que  dans  les  anciennes  Hil^ 

lioirc^déaNsHûoûB  Orientales^  itsMr 

paro* 


jfl^  fo3(ag^  A  Syrien 

paroît  pa$  h  moindre  trace  d'un-  é^- 
véhément  fi  mémorable. 

.  D'ailleurs  ,,  comment  accorder 
cette  Êilloireavec  le  rodt  4e  Mara. 
de . Lisbonne ,.  Évoque  ^c  Porto, 
dans  fa  Chronique  de  >  TOrdre  ^c 
Saint  François  ,  dont  nous  avqfÇi$ 
déjà  parlé  ?  Selon  ce  récit,  le  Père 
Gripnon, Religieux  Flamand  trou-^ 
va  >  que  les  Maronites  du  Montf 
Liban,  étoient  en  partie hérétv*: 
q^e$,  8c  ai  partie  idolâtres>  U*« 
les  ramena  à  la  vraie  Religion^^eOP 
rànnée  i4fo^  par  iia  miracle  p^\ 
rejl,  ou  plutôt  oien  plus  admirable 
que  celui  de  Jofué,'  puifque  par  (es 
prières ,  le  Père  Griphon  fit  rétro- 
grader vers  Ton  Orient  le  §oleiV , 
ui  étoit  fur  le  point  de  fe  coucher^  • 

n^en  fallut  pas  davantage,  poui^. 
faire  enforte  que  le  Prince  du  MoiA* 
lUban,  &  toute  la  Nation  Maro-- 
iiite  reçuflentaufli-tôt  le  Bapt^me^, 

Cette  converiîon  ne.  fe^t^lonp^ 
MS.  du  temps  &  par  le  miniftcrQdvi 
Fatriarche  Aymeric  en  ei\  racmée 
ài8z*  comme  le  veut  Guillaume 
dcTyr,  àmoinsqa'onnepréo:nde» 
^iclci»  Maronites,,  agràs  avoir  été 

rçiinis 


» 


réûnîsàl'Eglifcdu  temps  de  cct-Hifr 
toricn,  tombèrent  enfuice  dansTi» 
^olâtric  :  ce  qui  ne  fe  trouve  écrit 
nulle  part  parmi  une  infinité  de 
Livres  &  de  Manufcrits  de  rHiftoi** 
re  Orientale  &  Occidentale. 

Au  contraire,  divers  Auteurs  font 
foi^  &  leur  témoignage  fe  trouve 
confirmé  par  les  Bulles  d'Innocent 
III.  6c  d'Eugène  IV.  confervés  dans 
les  Archives  d&Canubin  au  Mont- 
Liban  ,  que  les  Maronites  étoient 
Catholiques  avant  le  temps  de  ce 
Père  Griphon,  &  qu'ils  ont  tou- 
jours pcrièverc  dans  la  profi:ffiondc 
la  vraie  créance. 

Pour  anéantir  entièrement  Vauto- 
rîté  de  Guillaume  deTyr,  Scpouc 
éclaircir  davantage  cette  matière  ^ 
les  Maronites  produifent  icy  le» 
Chroniques  mêmes  cte  leur  Nation  | 
£c  fur- tout  les  *  Ecrits  de  Gabriel 
Qlai,  perfbnnage  illuftre  parmi  eux 
par  fà  pieté  &  par  ià  doârine.  Ce 
Prélat  à  compolé  plufieurs  Ouvra- 
ges fur  la  Religion  &  fur  l'Hif- 

toirc.  • 

"^  Ces  Ecrits  font  tous  dans  la  Bibliothèque 
d'Abraham  Ëcçhelleniis,  &ilsfont  coofor* 
mes  aux  Exemplaires  que  F.  Nairw  \  vte 
au  Mant-Liban«. 


tôirr  des  Orientauic.  H  a  €kit% 
entr*tiitres,  un  Poëme,  ou  il  di 
parlé  des  Hérétiques  qui  ont  tâché 
4c  femer  des  erreurs  parmi  le  s  Ma^ 
wnttes^  €*eft-là  qu'il  fait  parti- 
eulierement  mention  de  ce  Tho^^ 
an».  Archevêque  de  Jfjf<«nr^,  dont 
aoosavonsiiéjaparJé 3^ lequel)  quoi* 
^uc  Jacobîte  *  ,.  &  natif  de  la  Vili« 
Pairiarchale  des  jacobisea,  çmbra^ 
<ki  le  MoMcbéh&ne)  &:  cda  avce 
tant  de  chaleur,  ^  Jeafi,  Ptafî^ 
arche  Grec  d*Ani30che,  {utôb^gfé 
éc  le  refbter  par  divera  Êcchs,  tt 
de  lui  écrire  enfin  une  Lettre,  daim 
laquelle  il  le  frapa  d^anachémé. 

Il  s^éleva  ainfi  une  di^ute' entre 
%  Patriarche  Sci'Archcvîftqtie,  qui 
eut  d'afièz  grandes  fiiitcS.  Gehxi^ 
cy  écrivit  contre  fon  adverfaife  ùo 
•J"  Livre  intitule  daDix  Propôjittms  p 
dans  la  Préface  duquel  on  voit  que 
atte  difpttte  commença  ratmo^ 
S400  d' Alexaiidne  :  époque  r«HWr* 

•  ^  nâtiu  ^' idUotiSug  mChit^tf^  MMt^iMi^ 
u^  Mffipoumla ,  ad  Tygrim  Fluviurui  que 
pris  Jafoiharnm   ^  Patmrshafi  Sçtkif 

t  Cet  Ouvrage  «ftparmylflitffrtsqtfA^ 


i|Qable,  8c  qui  demandera  ailleurt 
quelque  réflexion  y  laquelle  revient 
à  peu  près  à  Paanéc  x  1 1 1 •  del'£rc 
cwétienne» 

L'Hiftoire  de  cette  contefUtioff 
t&  toute  contenue  dans  k  Préface 
dont  nous  venons  de  parler.  On  y 
apprend  que  le  Patriarche  s^aac 
reçu  le  Livre,  ou  la  Lettre  des  Dix 
Propofitions ,  que  Thomfts  lui  &-' 
voit  adrcfTéc ,  il  le  fit  jcttcr  au  feu  : 
ce  qui  ayaiESt  été  rapporté  à  TAr^ 
chcv^qM^p  d«  Kf^ftêky  il  retouche 
fon  Ouvri^e,  &  k  fit  afficher  aux 
Portes  de  TEglife  Patriarchale  i 

enfuiie  dcquoi  il  fe  retira  au  Mont* 
Liban% 

t  Ceil-U  qu'il  t&cha  de  fibn^ier  fi^ 
erreurs  parmi  les  Maronites  i  fic 
pour  y  réiiilir  ,  il  leur  fit  entendre 
qu'il  étoit  Maronite  de  créance; 
&;  dans  les  fentimens  même  de  Jean 
Maron  :  ce  qu'il  s'ofïêrçoit  de 
prouver  par  l'autorité  de  Sa'ià  tkn 
Jiah'ikt  ou  d'Ëutychius  d'Alexan» 
drie^  ajoutant  à  fcs  impoftures^ 
que  Sairu:  Maxime  de  Jieruiâlcfn  c* 
toit  le  premier  Auteur  de  l'opinion 
contraire  x  ^fiavoîr  »  qu'ii  y  avoif 

acu* 


If         Veydge  dé  Syrie 

deaxirolontez  en  Jéfiis-Chrift,  8è 
que  ce  fut  ibus  TEmpire  de  Mar^ 
cicn ,  qu'il  débita  cette  nouveautés 
'    Pour  rendre  même  Saint  Maxi- 
Bie  plus-  odieux  aux  Maronites ,  it 
krr  donnoit  une  nàîflance  obicuro, 
2c  infâme ,  s^appuyant  toujours  fur 
k.  prétendue  autorité  d^Eutychiusjr 
&  pour  achever  de  les  gagner  ^  i^ 
afltiroit  Wdiment  que  l'Ëmpereuf^ 
ïferacUus^  fortement  fblUcitè  par> 
k  Pape  Léon ,  s'étoit  élevé  conçr^ 
Maxime  >  qu^enfîn  il  lui  avoit  faîfr 
couper  la  langue  &  la  main  -droÎT 
te  y  &  qu'il  l'avoit  enfuite  relégué 
dbns"  une  Ifk.    Tout  cela  ^  difi>it^ 
H  aux  Maronites ,  fe  trouve  écrit; 
iittrmi  vous  &  parmi  nous ,  dans  k^ 
Livre  d^Eutychius  d'Alexandrie*   b 
Mais  le  menfonge  eft  auâî  via- 
ble qu'impudent,  difent  les  Apolo* 
gifles  Maronites  5  car  quoiqu'Ëu* 
t^nrhius  ait  écrit  bien  des*  abilirdi« 
un  &  des  ohofcs*  smociyphet^  itoflr 
a^eft  jamais   égare  jufqu'au  point 
d'écnre  ce  que  l'Archevêque  de 
ji/^/(«*  lui  attribue  5  confondant^ 
comme  il  fait  groffieremqat  j  les 
ibiDps  ^U  les  pcrfoimigcs  de  l-Hif- 


•  - 

(icyîre  enqueftion.  U  ne  faut  quC'li* 
Fe  les  Annales  d'Ëutychius  9  pour  es 
être  convaincu. 

Tous  les  Sçav^ns  reconnoîtront 
ici ,  que  Saint  Maxime  n- eft  vena 
au  monde  *  ,  qu'environ  cent  cto* 
quante  ans  après  l'Empereur  Ma9% 
cîen.  Ce  Prince  regnoit  vers  Fait 
4fi.  temps  auquel  fut  célébré  l6 
Concile  de  Calcédoine  contre  Euty« 
ehes  &  Diofcore  :  temps  enfin  o» 
Ton  étoit  encore  bien  éloigné  <le 
celui  des  Controverfes  fur  les  voloA4 
tez  de  rHomme  Dieu.  i 

Aurefle^bien  loin  qu'Eutychioi 
lût  débité  tous  ces  menfonges  y  aa 
fujetde  Saint  Maxime  ,  voici  cobi«« 
me  il  en  parle  dans  le  fécond  tome^ . 
de  Tes  Annales  ,  fous  le  règne  da 
Calife  Moaviah.  ),  En  ce  temps- 
yj  là ,  dit*il ,  il  y  avoit  un  certaiOi 
yy  Moine  de  fainte  vie  appelle 
,y  Maxime.  On  n'y  trouve  pas  quer 
ce  Maxime,  ni  quelqu'autre que  ce 
foit,  ait  écé  perfecuté  parHera-ï 
clius  aa  fujet  du  Monothélifme ,  ni 
qu'il  y  û:  eu  un  Pape  Léon  fouA 
GecEmi>escuc.  i 

*'^En  raanêc  61^:  fclon  Baroniuii  &cî 


•  Cet  AnoXiûc  s'accorde  d'aHïeàri 
«ce.  Tlieophanes  &  les  autres  fi^, 
crivains  Grecs  9  qui  amviennenv 
tous  9  que  \x  pesfeciition  dont  il 
s*agit  ki,  »Tiva  fous  l'Empire  àà 
Conftans,  petit  fib  d'Hèmclius<^ 
kquel  eft  auffi  appelle  GvnftMtià 
|Nur  quelques  Axttiswtz:  nom  quihni 
vcft  auffi  donné  par  Ëatychius.       \ 

•  Enfin  Ëutycnius  ne  fiUt  mdW 
«ent  Saint  Maxime  Auteur  dufeoai 
thncnt  des  deux  volontez  en  |eâRN^ 
Ghrift}  on  peut  au  contraire  vdâri 
dans  ce  même  tome  de  fes  Anna-^ 
kSy  que  Sophrone  de  Jerufateni./ 
KiédeceSî^ur  de  M^^ime ,  fedécla^ 
n  contre  Cyrus  d'AIexandiîe^  le<' 

^  miel  dam  oa  Conciliabule  ^  tenot 
daiis  cette  dernière  Ville  5  avoir- 
loûtenu  qu'il  n'y-  a  qu'une  iaihtvo» 
k>nté  dans  THonmie  Dieu.  ^^ 

II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  9^  fi 
après  toutes  ces  fuppofitMmde 
Thomas  de  K/at^tab^  tes  iéumtàie^ 
fçavans  &  éclairez  (è  ibitt  éll&vefei 
contre  (à  mémoire ,  &  ènti^aoatcs. 
ce  Gfat»ielQlfû^  dons  now  ^vosp' 
<léja  parlé  ,  lequel  ne  ïkf/mt  éh> 
pacgné  dans  fes  Ecrits. 


Prékt  am  ficieax  ne  manijiM 
|>as  cependant  de  trouver  qôelqne 
créance  parmi  les  peuples  du  Limn  ^ 
&  parmi  les  plus  ignoransd^eatrelet 
Prêtres  Maronites.  Il  a'infînua  (uiy 
tout  fi  adroitement  dans  Pefem  de 
TArchiprétre  de  Furfii^i^  dans  kf 
Thoc6&  dt  Bfiimrai.  Celui-ci  l'cnM 
fiajgea  de  piMiirr  de  noiweau  îoik 
î«ivre  des  Dix  Propofitions  ^  com- 
me npu»  Rapprenons  du  Texte  A-^ 
rabe  de  la  Préface  dont  iUd^aété 
parlé. 

Thomas  fe  fit  ainfidcs  Difcmlet^ 
qui  ne  le  contentèrent  pas  de  femer 
parmi  les  Maronites  écs  Exemptai^ 
res  du  Lirre  en  queftion ,  mais  qu} 
entreprirent  encore  d*ftlterer  9  &d6 
corrompre  par  di^erfes  additionsSp 
par  des  retrancbemens,  la  plupart 
des  Livres  d'Ëglife  de  cette  Na^ 
tion. 

C'efl:  ce  qnenous  apprend  le  mê- 
me Gat>riel  Qlai  dans  fon  Poëme 
dcsl:«férétiques^  &  ce  qui  fe  trouve 
auffi  écrit  dans  les  Chroniques  Ara* 
tes  Maronites,  on  Ton  voit  qu'en- ^ 
fialeJ^rlarcbe  même  de  la  Na- 
tion 


T. 
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tion  parut  infc^ré  des  mauvais  feft- 
.tiniens  de  T Archevêque  étranger^ 

Alors  9  continue  la  même  Chro-*. 
DÎqae,  la  Nation  s'aflembla  extra- 
ordinairement  )  fe  fépara  de  fa  com- 
munion ,  Se  le  dépofa  de  fa  digni* 
té.  On  élut  auffi  un  nouveau  Pa- 
marche:  ce  qui  anima  d'une  telle 
rage  les  partisans  de  Tautre ,  qu'ils 
£rent  mourir  le  noxiyeau  Pafteur  ^ 
&  que  l'on  réduifît  Ton  corps  eji 
cendres. 

Après  cet  étrange  événement,  t» 
fie  furent  plus  que  troubles,  &qiie 
ai viiions  parmi  les  Maronites ,  lur^ 
tPUt  pour  Péleârion  d'un  P^ar- 
chc  :  ce  qui  donna  lieu  à  Aymeric 
Latin  d' Antioche ,  de  s'employer 
efficacement  pour  le  rétabliflcnictit 
de  la  p^x  >  en  quoi  il  reiiffit  fi  bfan , 
qu'il  ramena  à  la  véritable  *  union 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  divïfé  dans 
fe^  Nation. 

I-.es  Maronites  réiinis  procedereiA 
cnfuitc  à  réleûion  d'un  nouveau 
Patriarche  s  &  ils  choifirent  ua 

cx- 
*: *  ExtiiMçit  illad  Tcncnum  HtTmcricui  % 
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excellent  Sujet,  dont  TAuteur  de 
la  Chronique  fait  Téloge  en  peu  de 
mots. 

Au  refte  dans  cette  paix  ,  ou 
dans  ]a  réiinioif  que  k  Patriarche 
Aynieric  procura  aux  Maronites  , 
on  ne  voit  aucune  trace  de  con« 
damnation  de  la  doârrine  de  Jean 
Maron^  au  contraire  cette  doârine 
fè  trouve  confirmée  Se  bien  établie 
par  ces  paroles  remarquables  de  la 
Chronique ,  ainfi  traduites  du  Texte 
Arabe  :  Et  firmi  Reterunt  infidê 
Maronis^  ^  fuperbi  humitiaii  funt  y 
6?  adverjarii  pacem  inierunt.  Ainfi 
on  peut  ailurer  que  la  foi  des  Ma- 
ronites dans  tout  cet  Ouvrage  de 
leur  reconciliation ,  ne  fut  9  ni  fuf^ 
peélc)  ni  accufée  en  quelque  ma** 
niere  que  ce  foit  de  Monothélifine. 

Il  eft  important  d*obferver  que 
toutes  ces  entreprifes  de  Thomaf 
de  Kfartab  »  &  de  (es  adhérans  , 
furent;  faites  fur  le  Mont-Liban  | 
dans  le  temps  des  Croifades ,  &  mé-- 
me  pendant  le  Siège  de  la  Ville  • 

Tome  IL  D  de 

*  Evenk  ftatim  ut  Frand  tune  aggrede-^ 
rentra:  Tripolim  Syrte ,  ut  eam  cxpugua». 
mot  I  tyc.  Ex  09dtm  Chr^nifp^^ 
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de  Tripoly  :ce  qui  a  fans  doute  trom*^^ 
pé  Guillaume  de  Tyr ,  &  lui  a  don- 
né lieu  d'écrire,  comme  il  a  fait, 
des  Maronkes  \  eq  quoi  il  aétéfui- 
vi  de  phifîeuTs  Auteu;rs  ,  lefquels^ 
abufés  par  fon  autorité ,  ont  publié 
des  chofes  fort  injuriisufes  à  cette 
Kation* 

En  efïêt ,  c'eft  juftement  du  temps 
du  Patriarche  Aymeric ,  que  c^ 
grands  troubles  de  la  Nation  Ma?- 
ronite  arrivèrent  >  &  Pon  peut 
conjeûurer  de  la  mort  du  Patriar- 
che ,  caufée  par  ceux  qui  avoient 
pris  le  mauvais  paru ,  que  le  nombre 
&  les  forces  de  ces  derniers  étoicnt 
confîdér ables .  Il  eft  d'ailleurs  con* 
liant  que  malgré  l'oppofirioa  &  la 
forte  réfiftnnce  du  parti  Catholi- 
que, les  affaires  des  Maronites  fu«  • 
rent  durant  ce  temps- là  dans  une 
telle  confufion ,  qu'il  n'étoit  ptf 
facile  à  des  Etrangers  tels  que  ]sz 
Croifés,  d'en  démêler  la  vérité. 

Ainfi  Guillaume  de  Tyr  lui-mê- 
me, aflè^  éloigné  du  Mont-Liban , 
n'en  a  guéres  fçu  davantage  que  les 
autres.  Il  avoit  fans  doute  oiii  dire 

que  les  Maronites^  qutsvoimtiui* 

vi 
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VI  les  opinions  de  Thomas  de  A/^r- 
tab ,  Monochélite ,  les  avoient  ab-* 
jurées  entre  les  mains,  ou  par  lVn« 

tremife  d'Aymeric  d'Amiochc,  tc 
que  la  paix  ayant  été  ré^Ke  entre 
le  Patriarche  &  toute  la  Nation  ^ 
ils  firent  tous  enfemble,  comme 
auparavant,  profbiSon  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Là-defllis  cet 
Hiftorien  crut  facilement,  que  tout 
les  Maronites  avoient  été  dans  l'er- 
reur des  Monothélites,  leur  attri* 
buant  à  tous  en  gênerai  ce  qui  ne 
devoit  s'entendre  que  d'une  por- 
tion rebelle,  &la  moins  confident* 
We. 

Il  peut  aufli  avoir  été  trompé^par 
le  rapport  de  quelqu'un  de  ces  Ma- 
ronites réduits  par  Thomas  de 
Kfartab ,  lequel  lui  auroit  fait  enten- 
dre que  la  créance  de  cet  Archevê- 
que écoit  celle  de  tout  la  Nation 
lilaronite  :  ce  qui  étoit  fort  con- 
traire à  la  vérité. 

Enfin  Guillaume  de  Tyr,  prin^ 
cipalement  appliqué  à  écrire  les  af- 
faires des  Croifés,  dansfon  Hiftoi- 
tjs  ne  s'eft  guéres  mis  en  peine  de 
faire  de»  «(^rdies  exaâes  fur  les 

D  X  mœurs 
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mœurs  &  fur  la  Religion  des  O*^ 
riencaux  :  ce  qui  paraît  finguliere- 
inent  dans  le  fait  dont  il  s'agit  ici) 
&  fur  tout  dans  fa  citation  du  fîxié* 
me  Concile  General ,  qu'il  veut  a- 
voir  été  aflemblé  expreflement  con- 
tre les  Maronites ,  cc  les  avoir  fra*» 
pés  d'anathéine  ,  avec  Maron  leut 
Chef }  dequoi  on  ne  trouve  pas  le 
moindre  vefUge  dans  les  Aâesdece 

Concile. 

•  De  plus.  Terreur  de  cet  Hifto- 
rien,  &  principalement  Terreurde 
•fait  efl  évidente  9  en  ce  que  les  Ma- 
ronites \  avant  le  temps  ;auquelilé« 
crivoit)  reconnoiflbient  deux  vo* 
lontOi&enJcûis-Chrift,  commcnous 
Tavons  déjà  remarqué  parles  Ecrits 
mêmes  de  Jean  Maron,  qui  vivoit 
entre  le  fixiéme  ôc  le  feptiéme  iîé- 
de,  &  qui  a  écrit  fortement  contre 
les  Monothélices. 

•  ^Cc  qui  fe  trouveencore:confîrmé 
par  Tautorité  d'un  doéte  Archevê- 
que Syrien  ,  nommé  "^ôft^ ,  qui 
viVoit  en  P^année  lojy,  comme  il 
paroît  par^  une  Lettre  ,  écrite  la 
même  année  à  cet  Archevêque  par 
l'Abbé  Jofcpb,  pour lepricr  de  tra- 
duire 
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duirc  du  Syriaque  en  Arabe  les 
Conftitutions  Eccléfîaftiques  des 
Syriens.  Cette  Lettre  cft  à  latefte 
de  ces  mêmes  Conftitutions ,  dont 
le  Manufcrit  Arabe  ell  confervé 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège 
des  Maronites  à  Rome. 

On  trouve  dans  le  premier  cha« 
pitre  des  Conftitutions,  le  témoi« 
gnage  futvant ,  qui  a  été  ainfi  tra* 
duit  du  Texte  Arabe  :  Graci  con'» 
cordant  cum  Maromtis  inproUHom 
duarum  voluHtatum  9  6f  Maronita 
affèrunt  duas  voluntates  confequcnies 
duas  fubfiantias  j  divinam  &  buma^ 
nam.  Comment  fc  peut-il  donc 
faire ,  s'écrie  F.  Nairon ,  que 
Guillaume  de  Tyr  aflure  en  Tannée 
iiSjl.  auquel  temps  ilccrivoit.ee 
que  nous  avons  vu  des  Maronites  : 
que  cette  Nation  avoit  fuivi  envi- 
ron cinq  cens  ans  les  errem*s  d'unHé- 
rcfiarque  nommé  Maron  j  •  puifque 
TArchcvéque  dont  nous  venons  de 
parler ,  rend  un  témoignage  tout 
contraire ,  fçavoir  qu'en  l'année 
I®f9.  temps  auquel  il  traduifoic 
l'Ouvrage  en  queftion ,  les  Maro- 
pites  faifoient  profeflîoa  de  croire 

D  j       .  '        deux 
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deux  volontcz  en  Jcfus^Chrift  ? 

Pour  ne  rien  omettre  fur  la  ma- 
tière dont  il  s'agit  ici ,  nous  obfer- 
verons  que  félon  T  Archevêque  Sy- 
rien^ Auteur  de  la  Ver  (ion  Arabe  9 
i^pnt  nous  venons  de  parler ,  on 
-peut,  fans cefTer d'être Ortho<ksx&9 
confeder  une  feule  volonté  en  Jeius- 
Chrift}  mais  alors  par  le  nom  *  de 
volonté ,  on  entend  le  concours  dqs 
deux  volontez  vers  le  même  objet., 
par  manière  de  conformité. 6ç  de 
coiifentement ,  &  non  par  rapport 
à  la  puiflance,  que  l'on  reconnoîc 
toujours  être  double  fçavoir  la  di- 
vine &  rhumaine  :  ce  qui  eft  enco- 
re éclaircî ,  &  rapporté  avec  plus 
d'étendue  dans  les  Écrits  des  Ma« 
ronites  mêmes ,  5c  ce  qu'ils  foûtieu- 
nent  tres-orthodoxe ,  &  contoririe 
aux  décifîons  du  fîxiémé  Concile 
General ,  dont  le  Texte  eft  cité  tout 
du  long. 

.   Âpres  cette  Critique  de  l'autori- 
té 

■<*  Nomîne  voluntatis intelligunt  concnr- 

'  fum  utriufque  voluntatis  in  idem  objcâum , 

perconformitatcm  &  confcnfum ,  non  vero 

lerpeâu  potenti»  «  quam  daplicem  iâtentur. 

diviqam   vi4elicet  &  humaDVn  »  .ctt*  f« 
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té  de  Guillaume  de  Tyr,  les  plus 
2elé3  Défen(èurs  de  la  Nation  con* 
viennent  que  le  fchifme ,  dont  il  a 
été.  parlé  au  fujet  de  Thomas  de 
Kfartab ,  a  pu  paffer  en  Tlflc  de 
Chypre,  &  que  ce  n'eft  pas  fans 
quelque  apparence  de  vérité,  que  • 
Philippe  Mazerius,  le  Perc  Kîvy- 
naud,  6c  Mr.  Simon,  ont  écrit  que 
les  Maronites  de  Chypre  ont  été 
ichirmatiques  8c  Monothélitcs,  Se 
que  leur  Evêque  Elie  avoit  abju- 
ré le  fchifme  8c  l 'héréfie  entre  les 
mains  d* André,  Evêque  de  Co- 
loflè,  &  Nonce  Apoftoliquc,  quoi- 
qu'il foit  aflcz  difficile,  difent-ils, 
de  croire  que  cela  puifle  regarder 
tous  les  Maronites  de  Chypre  en 
gênerai ,  puifqu'il  eft  conftant  par 
toutes  les  Hiftoires ,  qu'en  ce  temps- 
là,  c'eft-à-dire,  lous  le  Pontificat 
d'Eugène  IV.  les  Maronites  de  Sy- 
rie ,  &  leurs  Patriarches ,  auxqueiJi 
le  peuple  a  coutume  de  beaucoup 
déférer,  étoient  tres-Catholique?, 

D  4  & 

»  Philippe  Maïlcre ,  dans  la  Vie  de  Saint 
Pifrre  Thomas;  le  PereRaynald;  dansfcs 
Annales;  &M.  Simon,  dans  Tes  Rcmarquss 
fur  la  Relation  da  Père  Dandini. 
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Ce  ctroîtemcm  attachés  à  .rEglife 
'Homaine. 

On  produit  là-dcffus  le  témoi- 
gnage même  de  Guillaume  de  Tyr, 
iuîvant  lequel  tous  les  Maronites 
étoient  reconciliés  à  l'Eglifc,  long- 
temps avant  le  Pontificat  de  ce  Pa- 
pe. Comment  penfcrd^ailleurs,  que 
tous  les  Maronites  Cypriots^  du 
moins  la  plus  grande  partie ,  ait  re- 
fifté  à  Punion  générale  de  la  Na* 
tîon,  &  ait  perfcvéré  dans  Icfchif- 
me,  fans  fe  foncier ,  ni  de  Pautori- 
té  du  Patriarche ,  ni  de  Texcmplc  ' 
des  autres  Maronites,  ni  enfin  de 
raflfeélion  des  Princes  Latins ,  alors 
Souverains  de  Plfle  de  Chypre? 

Cependant ,  pour  concilier  en 
quelque  façon  les  trois  Auteurs  ci- 
tes ci- deflus,  dcfquels  ont  refpeftc 
le  mérite  &  Tcrudition ,  les  Maro- 
nites leur  accordent ,  qu'il  peut  y 
avofr  eu  effeftivement  en  Chypre 
quelques-uns  de  leur  Nation  cngà- 
jgés  dans  le  fchifme  :  ce  qui  a  duré 
jufqu'au  temps  d'Eugène  IV.  8c 
que  leur  Evéque  Elle,  auflî entraî- 
né dans  le  mauvais  parti ,  du  moins 
foupçonné  d'erreur  fie  de  fchifme  ^ 

ail 
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été  obligé,  pour  fatisfaireà  rEgli-» 
{b  Romaine,  de  faire  l'abjui'aupn 
dont  il  eft  parlé  dans  ces  Auteurs. 
Comme  le fçavant Maronite,  que 
nous  avons  principalement  fuivi  dans 
cet  Abrège ,  n'a  pas  entrepris  un 
£loge  de  (a  Nation,  mais  une  A« 
pologie  judicieufbs  il  ne  diffimule 
point  les  defbrdres  &  les  nouvelles 
divifions  qui  furent  parmi  les  Mar« 
ronites  après  Pextinâion  du  fchif^ 
me  caufé  par  Thomas  de  Kfartabl 
.  L'homme  ennemi,  dit- il,  fu(ci- 
ta  bien-tôt  après  un  certain  Grec, 
nommé  Ebn  Scicbban^  gui  entre- 
prit de  fèmer  dans  quelques  contrées 
du  Liban  les  erreurs  de  Diofcore  & 
des  Jacobites.  Ce  Grec  fe  joignit 
^  un  Archevêque,  nommé  jË/Siv', 
j&  ils  commencèrent  de  dogmatifer, 
cnfeignant  qu'on  ne  devoit  faire  le 
figne  de  la  Croix  qu'avec  un  iêid 
jdoigt,  à  la  manière  des  Jacobites^ 
pour  marquer  qu'il  n'y  a  qu'une  na- 
ture en  Jefus  Qiriil,  &  fou  tenant 
au'il^  falloit  condamner  le  Concâe 
c  Calcédoine,  avec  lePapeLeon, 
&  l^Empereur  Marcien. 

Le  même  esoemi  db  la  pais  & 

Df  de 
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de  la  Religion  des  Maronites,  fi|^ 
paroîtrc  enlùite  deux  Moines  j  qui 
débitèrent  parmi  eux  des  blafphe- 
mes  *  contre  la  Pcrfonnc  du  Sau- 
veur: ce  qui  ayant  été  fçu  à  Ro- 
me, le  Pape  envoya  des  Nonces 
au  Mont- Liban,  pour  remédier  â 
ce  defordre  j  mais  le  Patriarche  des 
Maronites,  appelle  Z.«^,  refulà  de 
les  recevoir  :  ce  qui  obligea  le  Pa- 
pe  de  Texcommunier ,  avec  tous 
ceux  de  fon  parti. 

Ce  nouveau  fchifme  dura  jufqu'à 
réleâion  du  Patriarche  Jereroie, 
Succefleur  de  Luc.  Le  nouveau 
Pafteur  établit  tout  aufS- tôt  un  Vi- 
caire General  de  fon  Patriarchat  j 
en  la  perfonne  deTheodofe,  Evo- 
que^ &:  il  fe  rendit  à  Rome,  fous 
Je  Pontificat  d'InnocentlIL  Ccft- 
là  qu*il  travailla  efficacement  à  la 
paix  de  fa  Nation ,  Se  à  la  réiinion 
de  ceux  qui  s'étoient  égarés  :  le 
tout  fous  les  aufpices,  &:  par  lamé* 
diation  de  Guillaume,  Cardinal  du 
Jitre  de  Saint  Marcel^  que  le  Pa« 

*  Chriftùmnonhatoîfleanîmtun,  nequfi 
pâti ,  ncquc  fentoc  poiuijarc. 
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pe  envoya  enfuite  en  Syrie  pour  ce 
même  fujet, 

La  Chronique  des  Maronites,' 
d'où  THiftoire  de  ccfchifmc  eft en- 
core tirée ,  eft  confirmée  par  la  Bul- 
le même  d'Innocent  III.  adrcfleeà 
ce  même  Patriarche  Jeremic  ,  le- 
quel 9  félon  la  même  Bulle,  d&fta 
au  Concile  de  Latran. 

Cette  Chronique  décrit  aflcz  naï- 
vement le  fuccès  du  Voyage  du  Pa- 
triarche à  Rome^  fbn  départ,  qui 
fut  la  nuit,  ne  menant  qu*un  fim- 
pie-  QcrCj  qui  portoit  pour  tout 
bagage  le  Livre  des  Evangiles,  Se 
un  petit  Livre  d'Eglife  dans  fon 
fcin  -,  fon  arrivée  à  Rome  •,  fa  Ha- 
rangue au  Pape ,  courte  8c  pathd- 
tique j  fa  Négociationfacilc  oC  heu* 
reufes  &  enfin  fon  départ  de  Ro^ 
me,  après  plus  de  cinq  années  de 
fâour,  en  compagnie  du  Cardinal 
Ouillaumc,  que  le  Pape  envoyoît 
au  Mont-Liban,  avec  la  commif* 
fion  particulière  d'écrire  fur  *  les 
lieux  THiftoire  de  la  Religion  des 
Maronites. 

T>  6  A 

♦  Ut  cjus  cahmo  fcribcrct  fidcm  popuB 
Montis  Libani, 
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.  A  ramVéc  du  Patriarche  à  Trî^ 
.  poly,  qui  fut,  fclon  la  Chronique, 
au  mois  de  Mars  de  Tannée  i  z  i  j. 
il  fe  £t  par  les  foins  de  l'Ëvêque 
.Théodore ,  Vicaire  gênerai  du  Pa- 
triarche, un  grand  concours  des 
principaux  de  la  Nation  Se  du  peu- 
ple Maronite  en  cette  même' Ville, 
où  après  avoir  reçu  la  bénédiâion 
.&  l'abfolution  Patriarchale ,;  on 
tint  une  Aflemblée  générale ,  dans 
laquelle  ils protefterent tous,  qu'ils 
jic  vouloient  plus  avoir  d'autre  foi 
.que  celle  de  *  P  i  e  r  R  e^  ce  qu'ils 
affirmèrent  avec  ferment  \  Se  deux 
cens  foixante-dix  Maronites  ,  au 
.nom  de  toute  la  Nation,  endgne- 
jrent  un  Ââe  authentique ,  qui  fulv- 
iiftc  encore  aujourd'huy. 
.  Gabriel  Qlai  a  auffi  parlé  decet- 
tt  grande  AfFemblee,  tenue  à  Tri* 

Îoly  de  Syrie,  fous  le  Patrârchc 
eremie,  &  de  la  réfblution  que  les 
JVfaronites  y  prirent  y  vmi  i\  ne 
s'accorde  pas  tout-à-fàit,  pour  le 
temps,  avec  P Auteur  de  la. Chro- 
nique. •  F. 


■    *  Et 
jRiarunc 


proprîâ  fubfcriptîonc  juramcnto  fir-î 

j  feao&KtcAtujm,  xu^Sdcafetri; 
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F.  Nairon  a  prévenu  rotjeétion 
qu'on  peut  faire,  &  que  quelques 
Auteurs  lui  ont  faite  depuis,  tou- 
chant cette  Chronique,  &  les  au* 
très  Hiftoires  compofces  par-  des 
Maronites  en  faveur  de  la  Nation  y 
lefquelles,  dit-on,  ne  peuvent; être 
que  fuipeâes,  &  ne  méritent  au- 
cune considération  dans  la  matière 
dont  il  s'agit. 

Mais  de  grâce  ,  répond  cet  Apo- 
logifte ,  qui  peut  mieux  fçavoir  les 
affaires  des  Maronites,  que  les  Ma- 
ronites mêmes  ?  Quoi  !  parce  que 
des  Romains  ont  écrit  J'HiAoire 
Romaine,  &  des  François  PHtif» 
toire;de  France,  ne  leur  ajoutera.* 
t-on  aucune  foi?  Sans  compter  que 
ce  ne  font  pas  les  Maronites  feuls, 
qui  ont  écrit  ce  que  nous  avons  vu: 
on  le  trouve  auifidans  d'autres  At^ 
ceurs,  &  fur- tout  dans  les  Ecrits 
des  Hérétiques,  qui  ont  le  plus  haï 
.&f  periccuté  ]a  Nation  MaronitCj 
comme  on  Ta  déjà  remarqué. 

Déplus,  d'où  vient  que,  ni  les 
Pères,  ni  les  Conciles ,  en  parlant 
des  Hérétiques,  ne  difent  pas  un 
mot  de  ce  Maron,  qu'£utychius 

D  7  veut 
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veut  avoir  été  TAutcur  du  Mona* 
thélifine,  ni  des  Maronites,  fes 
fcftateurs  prétendus?  Du  moins 
Jean  de  Daraas ,  qui  a  fait  un  Ca- 
talogue fi  exaâ  des  Hérétiques^ 
i)*auroit-il  p9S  dû  les  omettre,  com- 
me il  fait ,  lui  qui  étoit  fi  vôifin  dés 
Maronites ,  Damas  étant  prefqu'au 
pied  du  Mont- Liban  9  8c  s^agiflant 
d'une  Nation  confîdérable,  6c  de 

Sande  réputation ,  comme  Taflure 
uillaume  de  Tyr. 
D'où  vient,  encore  une  fois  ^qdê 
les  Hiftoriens  Grecs,  &  furtoùt 
Niccphore  Calixte,  qui  a  tant  dé- 
clamé contre  les  Héréfîes  de  TO- 
Tient  dans  le  dix-huitiéme  livre  de 
ion  Hiftoire,  ne  dit  rien  du  tout 
^e  Maron ,  ni  des  Maronites  ? 
•  Rien  n'eft  donc  plus  faux ,  con- 
-clud  TApologifie,  6c  plus  abfiinle, 
que  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  cette 
matière  par  les  Auteurs  que  Guil- 
Jaume  de  Tyr  a  trompés,  en  écri- 
5,  vaut  que  Terreur  de  Maron  6c 
5,  de  Tes  Difcîples  eft ,  8c  a  été, 
„  fuivam  les  Aétes  du  fixiéme  Cori- 
^  cilç  aflèmblc  contr'cux,  ôcdans 
„  lequel  ils  furent  condamnés ,  que 

„  dans 


ti  du  MonUDhan.         87 

;,  dans  Jcfus-Chrift  il  n'y  a,  &n'^ 
9,  a  jamais  eu  qu'une  feule  volonté 
9,  Se  une  opération. 

C'eft  apparemment  dc-là ,  con- 
tinuë-t'il ,  que  Ballarin  a  pris  ce 
qui  a  déjà  été  dit,  fçavoir,  que  les 
Maronites  préfemercnt  au  fixicme 
Concile  General  les  Lettres  du  Pa- 
pe Honorius,  mais  il  fuflit  pour  le 
réfuter ,  de  produire  tous  les  Con- 
ciles qui  fe  font  tenus  jufqu'àpré- 
fent ,  Se  fur-toHt  les  Aores  du  uxié* 
me  Concile,  cités  fur  ce  fait,  dans 
lefquels ,  bien  loin  de  trouver  la 
condamnation  de  Maron  &  des  Ma- 
ronites, il  n'en  cftpas  fait  la  moin- 
dre mention. 

On  peut  faire  là-deflus  encore 
une  objeétion ,  fçavoir,  qu'encore 
que  les  erreurs  des  Maronites  ne  (b 
trouvent  marquées,  ni  dans  les 
Conciles ,  ni  dans  les  Pères ,  plu- 
fîeurs  Papes  n'ont  pas  laifTé  que  de 
les  leur  attribuer,  comme  il  paroît 
mx  les  Bulles  d'Innocent  1 1 1.  d'A- 
lexandre IV.  &  de  Léon  X.  &  que 
de  plus  ces  erreurs  fe  trouvent  dans 
hs  Livres  mêmes  d'Ëglife  des  Ma- 
ronites. 

Deujt 
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Deux  réponfes  à  cette  objeârioit 
par  l'Auteur  de  l'Apologie.  La 
première:  Ou  .les  Papes  n'ont  en- 
tendu parler  dans  leurs  Bulles,  que 
de  ces  Maronites  divifcs  du  reftede 
la  Nation,  Se  engagés  dans  l'erreur 
de  la  manière  qu'il  a  été  dit  cy-de« 
vaut  ^  ou  ils  font  tombés  dans  une 
erreur  de  fait,  trompés  fans  doute 
par  un  faux  Ëxpofe ,  félon  la  re« 
marque  du  Père  Dandini,  Jefuite, 
qui  nit  envoyé  au  Mont-Liban, en 
qualité  de  Nonce,  par  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  On  peut  voir  dans  le 
vingt-huitième  chapitre  de  (a  Re- 
lation de  quelle  manière  ^la  chofe 
cfl:  arrivée,  &  ce  qui  a  donné  lieu 
à  l'erreur. 

Thomas  *  Biatenfis,  en  parlant 
des  Maronites ,  a  fait  la  même  oB- 
iervation  touchant  les  Bulles  des 
Papes,  qui  ont  quelquefois  confon- 
du les  Maronites  avec  les  Grecs  hé- 
rétiques, ou  fchiimatiques. 

La  ftcondc  réponfe  touchant  les 
lerreurs  contenues  en  quelques  Li- 
vres 

*'  •  Thomas  Biauenfis  fn  Traôatu  de  pro^ 

ïrarauda  falute  om&iam  Gcntîom  f  f^ 
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vrcs  d'Eglifc  eft,  que  ces  erreurs 
roulant  principalement  fur  Tunité 
de  nature  &  de.  volonté  en  Jefiis- 
Cbrift  j  il  ne  fîut  pas  douter  un 
moment,  que  cela  ne  (bit  arrivé  par 
l'artifice  des  Jacobites,  lefquels  fc 
fervant,  comme  les  Maronites,  de 
la  Langue  Syriaque  dans  prefque 
tout  ce  qui  regarde  la  Religion, 
ont  taché  dans  tous  les  temps,  & 
tâchent  encore  aujourd'hui  d'alto- 
rerieurs  Livres,  pour  introduire, 
s'il  étoit  poflible ,  leur  ^mauvaife 
doétrinc  parmi  les  Maronites. 

C'eft  ce  que  le  Patriarche  Piernc 
fit  parfaitement  entendre  au  Car- 
dinal Antoine  CarafFa,  grand  Pro- 
teétcur  de  cette  Nation,  dans  une 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  du  Mont- 
Liban  le  xf.  d'Août  1578.  &  ce 
qui  eft  encore  confirme  par  l'Au- 
teur dont  il  vient  d'être  parlé,  qui 
dit  à  peu  près  la  même  chofe  dans«/*^ 
fbn  Traité,  auffi  bien  que  le  Jefui-tîcnî; 
te  Dandini  dans. fa  Relation,  ch.ibii 

XXVI. 

Pour  une  plus  grande  preuve  de 
cette  altération  fraudulcufe,  F. 
Nairon  produit  le  témoignage  d'un 

cxccU 


90  Vidage  de  SyrU 

excellent  homme,  en  mérite  y  en 
doârine,  6c  en  dignité  ^  fçavoir  ]e, 
Patriarche  Etienne  d*Antioche  Sc 
de  la  Nation  Maronite  9  lequel  par 
uneLettre  du  premier  Janvier  KS74. 
écrite  au  mémeF.Nairon,  quîTa- 
voit  confulté  fur  cette  matière  9 
Taflura  que  par  une  providence  par*- 
ticuliere ,  il  (ë  trouve  encore  plu- 
fieurs  Exemplaires  de  ces  mêmet 
Livres ,  mutilés ,  &  maltraités  d'ail- 
leurs, qui  font  entièrement  exempts 
d'erreurs  &  d'altération. 

Le  Père  Dandini  avoit  déjà  re- 
connu la  même  chofe  étant  au 
Mont-Liban,  comme  il raflurcen- 
core  dans  fon  Ouvrage,  ch.  iS. 
MaroniU^  ditcePcre,  profeJJiÇunt 
in  Chrifto  Domino  unam  perfonam^ 
6?  hanc  effe  divinam  ,  cum  duabns 
TMturis^  voïîintatibus^  ac  operaiioni'^ 
bus^  unam  divinam^  (^  alteramhn* 
tnanam  ,  egomet  magno  antmi  mH 
filatio  legi  de  bac  maîeria  antplum 
tefiimonium  in  eorum  veris  ac  legiti^ 
ms  libris. 

Enfin  le  fçavant  Maronite  nous 
déclare  ce  qu'il  a  appris  de  plus  par- 
tkuUei?  lur  cette  matière  de  la  bou- 
che 
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che  du  Père  *  Nau ,  Jefuite  ^  lequel 
durant  un  long  féjour  qu'il  a  &it  ea 
Syrie,  avoit  étudié j)^rticuliere- 
ment  la  créance  des  Chrétiens  O- 
rientaux ,  &  tenoit  du  e;rand  Patri- 
arche que  l'on  vient  ot  citer,  ce 
que  nous  allons  rapporter  icy  en  peu 
de  mots. 

Il  y  a  fur  le  Mont-Liban  une  bel- 
le vallée ,  appellée  Paradis ,  en  La- 
tin ParadàfitSj  qui  fut  autrefois  cé- 
lèbre par  toute  la  Syrie,  à  caufedu 
grande  nombre  d'Anachorètes  qui 
$*y  étoient  retirés.  Il  y  venoit  un 
ITznd  concours  de  peuple  de  toutes 
es  kâcs ,  Se  particulièrement  de 
Monothélites  8c  de  Jacobites ,  atti- 
rés par  la  curiofité  de  voir  ces  Her- 
mites.  Quelques-uns  de  ces  der- 
niers trouvèrent  le  moyen  de  s'in- 
troduire, &  de  vivre  pendant  quel- 
que temps  parmi  eux,  fous  prétex- 
te de  retraite  &  de  vertu  :  comme 
ils  n'avoient  tous  qu'une  même 
Langue,  ils  profitèrent  de  l'occa- 
fîon}   pour  tranfcrire  les  Livres 

d'E- 

"^  Michel  Nau  »  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  qui  a  demeuré  plus  de  trente  années 
en  Syrie. 
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d'Eglifc,  dans  kfquels  ils  gliflbicnt 
rcrreur,  ou  bien  ils  alteroicnt  cciii^ 
qui  étoient  alors  en  ufage. 
.  C*efl:  fans  doute  par  cet  artifice^ 
que  dans  quelques-une  de  ces  Li- 
vres ,  il  eft  parlé  de  deux  natures  & 
de  deux  volontçz  en  Jefus-Chrift, 
&  dans  d'autres  deux  natures,  & 
d'une  feule  volonté  j  la  Providence 
n'ayant  pas  permis  que  ces  Livres 
fuflent  totalement  altérés ,  afin  que 
la  fraude  des  Novateurs  fût  plus 
âifément  découverte. 

On  ajoute  à  cela  une  conjeâiire 
particulière,  fçavoir  que  dans  le 
Ichifme  fufcité  entre  les  Maronites 
par  Thomas  de  Kfartab^  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  fiiivi  (on 
parti  5  n'auront  pas  manque  de  faire 
entrer  fcs  erreurs  dans  \ts  Livres 
dont  ils  fe  fervoient  :  Livres  9  dit 
notre  Apologifte,  qu'on  n'a  pu  tel* 
lement  fupprimer  &  abolir,  qu'il 
n'en  (bit  toujours  refté  quelque 
Exemplaire  dans  le  Mont-Liban. 
Enfin-,  que  fous  le  gouvernement 
^u  Prince  Maronite,  dont  il  a  été 
parlé,  lequel  avpit  permis  aux  Ja- 
cobites  de  s'établir  dans  ces  M6n« 

tagncj 
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t^es^  ceux-ci  avoienc  répandu 
leurs  Livres  &  leur  doétrinc  com- 
me ils  avoient  voulu  dans  couc  le 
Pays  j  enforte  qu'après  qu'ils  eurent 
été  chafTés  du  Liban ,  il  refta  en- 
core plufîeurs  de  ces  Livres  parmi 
les  Maronites  9  qui  les  gardèrent  par 
ignorance  ,  &  les  iaiflerent,  pour 
ainfi  dire,  en  héritage  à  leurs  flic- 
cefTeurs. 

Dans  la  fuite  des  temps,  les  Pa-^ 
triarches,  Se  d'autres  Prélats  Ma- 
ronites, peut-être  un  peu  trop  zélés 
pour  parvenir  à  l'entière  abolidon 
de  ces  Livres  dépraves,  firent  brû- 
ler une  infinité  de  précieux  Ma-^ 
nufcrits ,  dont  il  ne  refte  plus  au- 
cun Exemplaire.  Si  le  zcle  leur 
avoit  permis  de  difcerner  le  bon 
du  mauvais  ,  les  Sçavans  auroient 
pu  tirer  de  grandes  lumières  de  ces 
Manufcrits  pour  l'Hiftoirc  Ecclé- 
fîaftique  de  TOrient  5  &  on  peut 
ajouter,  pour  celle  des  Maronites 
en  particulier. 

Quelques  Auteurs  Latins  onc 
parle  de  ces  Livres  brûles  par  les 
Maronites  du  Mont-Liban  ,  en- 

a'autres  Louis  Codefroi ,  &  un 

Anony- 
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Anonyme    imprimé  à    Lyon    en* 

'  On  nous  apprend  enfin  fur  ce 
fujet  la  fage  précaution  qui  a  été 
prife  par  les  Papes ,  &  par  la  Con* 
grégation  de  la  Propagande,  à  k 
prière  du  Patriarche ,  &  des  Prin*" 
cîpaux  de  la  Nation ,  pour  empê- 
cher, ou  t)our  rendre  inutile  à  l'a- 
venir un  (emblable  inconvénient  de 
la  part  des  Hérétiques,  quieftdV 
voir  fait  imprimer  àRome,  «vec 
beaucoup  de  (bin  Se  de  dépenfetoHf-^^ 
les  Livres  d'Eglife  des  Maronites. 
Après  tout  ce  qui  a  été  dit  jui* 

5u*icy  fur  cette  matière ,  le  doâe 
Ipologifte  prend  droit  de  conclure, 
oue  les  Maronites  dépendent ,  & 
iont  les  reftes  de  ces  premiers  Chré- 
tiens de  Syrie,  qui  n*ont  jamais  dé- 
généré de  la  Foi ,  que  leurs  Ancê- 
tres avoient  reçue  des  Apôtres ,  & 
qu'ils  profeflent  encore  conftam-  ' 
ment  au  milieu  des  Nations  infidè- 
les &  fchifmatiques,  fuivant  Pcx- 
preffion  du  Pape  Grégoire  XIIL 
dans  fa  *  Bulle  d'Ereâion  du  Col- 
lège 

*  Nationi  Maronitarum  «  qui  in  Libini 

Moi: 
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Icgc  des  Maronites  à  Rome,  &qae 
malgré  la  défe£kion  de  quelques-uns 
delà  Nation  en  fort  petit  nombre  ; 
ce  qui  n'a  pas  duré  bng-temps }  h 
même  Nation  en  gênerai  a  toujours 
été  9  &  eft  encore  aujourd'hui  iné« 
branlable  dans  fa  Foi ,  contre  toik 
tes  les  attaques  de  Ces  ennemis. 
Il  réfute  enfuite  le  reproche  de 

?uelques  Modernes  fur  rmdigence 
c  la  mi(ère  des  Maronites  de  Syrie^ 
&  encore  fur  leur  ignorance,  en 
exceptant  cependant  ceux  qui  ont 
étudié  à  Rome.  Oiii)  dit-il»  cette 
Nation  en  gênerai  eft  pauvre,  & 
peu  verfée  dans  les  Sciences ,  mais 
elle  fe  glorifie  de  fa  pauvreté,  Sc 
de  fon  peu  d'érudition,  par  Tavan» 
tage  qu'elle  a  d'être  l'umque  parmi 
toutes  celles  de  l'Orient ,  qui  ait 
confcrvé  jufqu'à  préfent  l'intégrité 
de  la  Foi ,  malgré  les  menaces  des 
Infidèles,  &  l'artifice  des  Héréti* 
ques. 

Que  fî  quelques  Maronites  (ont 
tombas,  iln'eftpas  plusjufled'ac- 

cufec 

Montibus  degentts  i  multfs  fâsculfs  fub  & 
R.  £.  obedienta  &  devotione ,  Fidem  Câ* 
tholicam  inter  tôt  drcûTnftantet  in^deliufll 
6c  ft^maticoruBi  fiStas  rctinent. 
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cufcr  toute  la  Nation  de  cette  chu- 
te 9  qu'il  le  feroit  dans  la  (uitc  des 
temps  de  foûtenir  ,  s'il  eft  permh 
d'enfeirelacomparaifon^  que  toute 
la  France  a  ccflc  d'être  Catholique 
dansle  feiziémefiécle^  parce  qu'en 
ce  temps  là  plufîeurs  Princes,  Sc 
quelques  Prélats  François ,  embraf- 
lerent  le  Qilvinifme  ,  ôcfe  fépare- 
lent  de  l'EgUfe  Romaine,  contze 
la  volonté  des  Rois  de  France,  St 
malgré  l'exemple  dés  autres  Pr^pcci 
&  des  Prélats ,  en  bien  plus  gtS^(C 
nombre  que  les  premiers. 

Au  reitC)  quoique  la  pauvreté  ne 
Ibît  pas  une  tache ,  ni  un  reproche  à, 
faire  à  des  Chrétiens,  les  Maronîs 
tes  ne  font  pas  fî  pauvres,  ni  fi  peui. 
confidérables  ,  qu'il  ne  fe  trouve 
parmi  eux  bien  des  familles,  Scfuc 
le  Mont-Liban  ,  &  dans  les  Villes 
de  Syrie,  qui  ne  manquent,  ni  de 
noblellè,  ni  de  biens  delà  fortune > 
jufqu'à  faire  bâtir  ià  leurs  dépens  des 
Eglifes  &  des  Monaftcrcs.  Ondî- 
flingue  fur- tout  parmi  les  Maroni-. 
tes  nobles  &  accommodés  les  Mai-, 
fons  de  Cazem,  &  de • .  • . 

Ç'efi;  une  grande  opulence  )  con«' 

tinuë- 


trnuc*t-il,  pour  les  Maronites,  d'ê- 
tre riches  dans  la  Foi ,  comme  par* 
iç  r  Apôtre  )  &  ils  en  font  fi  per- 
(uadés,  que  le  Seigneur  Jlbk  Nan* 
fal  Nader  Chef  oe  cette  première 
Maifon,  &  Prince  de  toute  laNa* 
tion  Maronite ,  n'eftime  pat  tant 
fos  nche^s ,  que  la  Religion  Ca« 
thollque ,  '  dont  3  fait  frofeffion ,  Se 
le  nom  Chrétien  9  dont  il  a  toujours 
été  un  çres-zelé  Défenfcur.  C'cft 
ce  même  Seigneur,  que  le  Saint 
Sieffe,  en  confîderation  de  (à  vertu 
&  de  ion  mérite ,  a  honoré  du  titre 
dt  Prince j  &  de  la  qualité  de  Cbe^ 
valier  Romain^  tant  pour  lui ,  que 
pour  fes  deux  fils  ,  les  Seigneurs 
jîlé^nfaubj  Se  jibk  NaAfy  8c 
que  lé  Roy  Très  Chrétien  8c  la  Ré- 
publique Je  Venife",  ont  encore  di- 
ftingué,  en  lui  envoyant  des  Let- 
tres de  Conful  de  France  8c  de  Ve- 
nifè  dans  la  Syrie. 

A  regard  Je  l'ignorance  des  Ma- 
romtes  ,  le  reproche  n'en  cft  pas 
mieux  îbndé,  puifque  c'ell:  une 
grande  fcience  à  des  Chrétiens,  d'a- 
voir en  partage  la  doctrine  que  Jefus 
Chrift  a  laiflSç  à  fon  Eglife  ,  8c  de 

2#w//.  E     "  r   ravoiï 
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l'avoir  confènrce  pure  &  fans  ^téi 
ration.  Du  moins  avouera- t-on  que 
les  A^ronites^  élevés  Se  inftruits 
dans  les  Ecoles  d'Italie  ^  ont  dç  1^' 
capacité  &  de  Péruditîon,  On  peut 
ajouter,  dit  F.  Nairoh,  quepardji. 
ceux  ci  il  y  en  a  eu  plùfîeui^  d'uift^ 
profonde  doétrine. 

Nousin&sCrons  ici  le  dénombre? 
ment qu!il fait^ àcette occàiîon.,  dd ' 
Maronites  qui  fe  font  le  plus  di^ 
Aingués  par  les  Sciences^  ajQOliré& 
que  tous  les'Gens  dé  JLettre;s  A^ui 
en  (^auront  gré.5  &  nous  ajoûtèibi» 

Sueliques  articlesi&quelques  ciicoQ- 
lancf  s  qui  ont  Jéchapé  à  notre  tnù» 
leur ,  ou  quUl  ,ne  pouvoit  ipasifça* 
voir  dans  lé  temps,  quîîl  acgritÉi 
DifTdrtation. 

Premièrement  y  rilluflriffime  & 
Reverendiflîme  Seîpneur^  Monfèi- 
gneur  Eftienne  d^Edea>.  aiijour- 
d'huy  Patriarche  d*iAatiochc,.  -àdc 
la  Nation:MaTDnitâ9  qâiaçompofé 

!>lu  fîeurs  dbétes  Ouyi^ig^  Ûir  la  Re* 
igion^  enn^autre^  des  *  vcdumes 

en* 

*  VûhnûntitbnugDt';  qtiteideiLîtitfgiii 
Qrientalibasy  eariuDquecua&Lttina^Lituiy 

Îia  OMciliàtione  cLwibfaTlt ,  ^p(oEemQ4un^ 
ftluccm cdcuda ,  cf .       •    ■  -  -    ■ 


cptiers 'fur  Jes  Liturgies  dç^Orien-. 
tgux^  Se  fur  raccord  de  ces  Litur- 
gîcs  avec  celle  de  VÉgîifê  Latine. 
C^ft  ce  même  Prélat  avec  qui.j*aî* 
eu  rhônnçurdcm'entretenirj  avec 
tant  de  (àtisfaâion  enPannée  i6oq« 
dans  (a  retraite  du  Kefroan,  8c  qui; 
par  ûraredûârrine)  &  par  fa  pieté  9 
fpurniroit  fèul  ia  matière  d'un  long, 
âûge;    Il  a  vécu  encore  jplufieurs 
minées  depuis  mon  retour  de  Syrie, 
n'ëtant  mort  qu'au  mois  de  Juillet 
dé  l^année  1707.  dans  la  Maifon 
Patrîarçhale  deCanubin^  âg^d'ua 
peu  plus  de  quatre-viqgt  ans. 

il.'Moyfe  AnayfîuS)  Archevê- 
que de  Chypre  ,  q\ii,  a  beaucoup, 
travaillé,  pour  convaincre,  Scppui; 
ratnencr  les  Grecs  fchifinatiques  ,  ^ 
qui  a  fini  fa  vie  par  le  poifon  qu^oa 
croit  qu'ils  lui  firent  donner. 

3EI.L  Abraham  George,  quis'c*. 
tant  fait  jefuite,  alla  prêcher  la  Foi 
dans 4' Ethiopie,  &  y  tjiourut ppur. 
la  défenfe  de  la  Religion. 

IV;  Serge  Rifius,  Archevêque 
de  Damas ,  que  le  Pape  Paul  V.  ap- 
pela à  Rome,  pour  travailler  à  la 


lotf         f^oyâgi  de  Syrie 
Conciliation  des  Manufcrits  Arabà 
de  la  Bible  avec  le  Texte  de  la  VuIq 
gâte. 

V.  George  Carmenîcnfîs ,,  ap- 
pelle communcmeot 7^. îîrrr^i^^  deif 
Hirétiquies ,  &  Auteur. du'  Trcfpr 
Syriaque. 

.  Lonque  \cs  Jefuites  çelébrcrent 

àsm  le  Collège  Romain  la  centié- 

jne  année  de  leur  Inftitution ,  i)s  ip 

manquèrent  jpas  déplacer  les' Çp^^ 

traits  de  cesiçavansMaronit^ar^ 

,wûi  ceux  des  Hommes  illuf^re»  en 

t pieté  &  en  érudition,  qui  av;oîeot: 

.  pgru  juiqu'à  ce  temp-là.      -*'  '"  . 

VL  George  Amtré ,  Patrîarc4^ 

^  de  la  Nation ,  auffi  excelleritî'lîiéo' 

Ic^ien»  que  parfaitement  verfcdaps 

i'tntelli^ence  de  la  Lang;ue  S]rr^ 

que. 

Vil  Jean  Hefronite,  de  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique  ^  6c  Arciie^ 
véquede...... 

.de  qui  nous  avons  qn  îçavaût  ^ 
JTaité  A^abc  des  Saçicmens, 

VIII. 

.  "*  Vmdtm4  sacrâmmtmm.'CdBi  tini 
cn'on  a  exprimé  gr  Latia  le  tim  4ç  cç 
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VXII.  Un  autre  Jean  Hefroni- 
te^  auffi  Arch.evé(]ue ,  qui  a  beau* 
coup  écrit  pour  la  défoife  de  U  vraie 
.Religion,  . 

Ia.  Ifaac Scîadrcn ,  Archevêque 
de  Tripblyp  que  le  Cardinal  Fré- 
déric Borrooiétf  fit  venir  à  Milan  ) 
pour  Ja  perfc6tiojqi ,  Tordre,  &  l'ar- 
rangement de  fariche  Bibliothèque. 
SciadrcQ  fit  en  méniç  temps  impri- 
*mçf  à  Rome  une  Gràmmairc'Syria* 
que  fort  eftimée.  ": 
:  Xr Michel  Hcfi-ônitè,  auffi  Aii^ 
chevêquc  de.Tripdly.  Nous  avons 
de  lui  la  Refisrmatûon  du  Calendrier 
en  Arabe  ,  qui  a  été  imprimée  i 
ikome.  -  ^       .  ,  ' 

|XL  Luc  CarpaCtc  9  &  Pierre 
©onàitîas ,  tous  deux  Archevêques 
en  Chypre.  Jofeph  Gratiam  Hef- 
Tonitç,  aujourd'hui  Archevêque  de 
Tripoly  5  &  plufieurs  autres  fça- 
vans  Prélats,  qui  ont  gouvemé)des 
Eglilcs  Maronites.  v    . 

Xfl.  Pierre  Metofcita  ,  Cy* 
priot,  de  b  Compagnie  de  Jefos, 
profond  Théologien,  &  excellent 
Grammairien ,  de  qui"  npus  avons 

É  5  une 


IGt  'Fiy^  ^  Syrie 
•one  Gramm^re  Syriaque  Latine, 
•&  on  Traité  de  l^heologie  Mo- 
ïhde,.  qui  font  dans  U -Biblmbe- 
que  du  Collège  des  Maronites  à 
«.orne. 

-  XI IL  Gabriel  Sionîtc,  Tiitçp- 
^pvéte  du  Roy  Louis  X  II  I.  Pro- 
leflbur  AU  Cbll^  ^^Z^'?  &  au- 
.paravant  Profefleur  en  Syriaque  Se 
<ài  Arabe  au  Collège  de  la  Saoien- 
•cei  Rome,  d*où  il  fut  appelle  en 
France  pour  Téditicm  de  la  gnuidf 
•Bible  de  M.  le  Jay.  Il  conduifît 
cet  Ouvrage  jufqù?à  un  certaia 
'temps  ,  avec  un  travail-  immeiofe') 
.£c  une  ^le  capacités  .Lesf^vans 
Anglois,  qui  ont  auffi  donné  une 
'Bibie  Polyglotte,  out  fçu  proâter 
^e  ce  travail.  Une  application  4 
fêrieuiè,  n'empêcha  pas  G.  Sionite 
de  tr^ailler  à  d'autres  Ouvrages 
-pendant  fon  fbjour  i  Paris ,  con- 
jointement avec  Jean  Hcfron/tc, 
fon  intime  amy ,  Se  fon  dompatrio^ 
te.  ^  Ils  firent  imprimer  dans  cette 
ytUe  un  Traité  des  Mioeurs  Ôc  des 
Orientaux ,  8c  une  Tradâftion  La- 
tine,.  ou  plutôt  un  i^bregéderOu- 
c  . .  ^  :.  vrage 


tS  i»  Mofit-UUn.      I  ô  j 

tmgc  Géographique  du  Chcrif 
Eâriffi^  fous  le  titre  de  Geograpbia 
Nubîenjis.  Ce  fçavant  homme  mou- 
rut à  Paris  en  Tannée  \6/^%.  efti- 
mé  6c  regretté  de  tous  les  Gens  de 
Lettres  qui  Tavoient  connu  particu* 
licrcment. 

XIV.  Viâror  Scialac,  Fonda: 
téur  du  Collège  des  Maronites ,  qui 
étoît  autrefois  à  Ravenne.  C'eft 
deUii  que  nous  avons laVcrfion du 
Livre  de  Job  du  Syriaque  en  Latin. 
II  a  aufn  compofé  pluueurs  Ti-aitCi 
Apologétiques. 

X  V.  Aliraham  Ecchellenfîs  ^ 
dotit  la  haute  réputation  ôtlfes  Ou- 
vrages font  aflez  connus  d^s  Sça^-^ 
vànsj  qui  n'ignotcnt  pas  auffi  î*cfr 
timc  &  là  bienveillance  dont  lesPré* 
tat&lesplusdiftingués,  8tlesHom«* 
mes  de  Lettres  les  plus  illuftres  de 
TEurope  l'ont  honoré.  IlfutProfcR 
fèur  en  Arabe  &:  en  Syriaque  à  Ro-^ 
me  &:  à  Paris,  &  employé ^  après 
Gabriel  Siohite,  à  la  conduite  dé 
rEdition  de  la  Bible  de  M^-  le  Javi 
Ses  principaux-  Ouvrages  font  là 
Tiaduéhoii  Latine  delà  Chronique 
-    '  E  4  Orien^ 


I04  '  ^^jagé '^e  Sjyriêf 

Orienfâlc,  imprimée  à  PariVai 
l'année  i5f i.  Une  autre  Traduc- 
tion des  Ganbns  Arabeà ,  attribués 
parles  Orientaux  au  Cohcile  de 
Nîcée ,  avec  cette  de  la  Préfilcc 
Arabe  du  même  Concile  5  aufîîîttî- 
primée  à  Paris  :  le  Catalogue  dès. 
ÎEcri vains  Syriens  àtHtbedjeJu^  avec 
des  Notes ,  dédié  au  Cardinal  An- 
toine Barberin ,  8c  imprimé  à  Rd- 
me  en  1 6f3 .  Une  Diflertattoftcijtt- 
tre  Selden,  Presbytérien  Ati^is, 
fouis  le.  titré  de  EutychiusvmSicatis^ 
dans  laquelle  Hottinger ,  l^rofefleûr 
^e  Zurich,  Auteur  d'une  l^iG^tc 
Orientale ,  eft  repris  de  plufîdirs 
fautes.  Cette  Diflcrtation  fut  impri- 
mée à  Rome  en  i66i.  Mr- d^cr- 
belot  nous  apprend  ,  c^^Êci^Wb* 
fis  ^  nommé  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale  Ibrahim  AlttaUalani  al 
Marouni ,  a  auffi  traduit  de  l'Arabe 
en  Latin  le  Miroir  qui  répréfenté  k 
Monde  \  Livre  de  Morale,  tiré  d'un 
Ouvrage  plus  aniple  ,-dont  l'Origi- 
nal eft  Perfien.  Quelques  Théolo- 
jgiens  Allemands,  6c  d'autres  Ecri- 
iVains  Hétérodoxes^  ont /oit  mal- 

uai- 


traité  notre  fçavant  Maronite  )  xnaii 
leurs  inveâives  lui  font  honneur^ 
parce,  qu'il  s'agit  de  la  Religion  ,  & 
de  la  vérité,  cju'il  a  défendues  coû* 
trc  iesi  prétentions .  des  Novateurs  : 
fiir  quoi  ^  Vun  »  des  plus  Sçavans 
hom  mes  de  notre  temps ,  8c  d&  plus 
éclairés  fur  ces  matières ,  vient  4e 
le  juftifler  dans  un  Ouvrage,  dont 
on  ne  fçauroit  aflez  admirer  rexcel-. 
lence  &  la  folidité. 

X\^I.  Enfin,  Joiêph  Anturin 
d'Alep,  delà  Compagnie  de  Jefus, 
dont  le  rare  talent  pour  la  Prédica-* 
tion.  Ta  fbuvent  fait  admirer  à  Ro- 
me, &  dans  les  principales  Villes^ 
d'Italie. 

XVII.  Ce  font-là  les  ^md-^ 
paux  Maronites  qui  ont  paflTé  de 
Syrie  en  Europe,  avec  des  talens 
heureux  pour  les  Sciences,  Se  qui 
s'y  ibnt  le  plus  diftingués ,  félon 
le  dénombrement  de  F.  Naîron#' 
Nous  joindrons  à  ces  Sçavans  Fauf- 
(te  Nairon  lui  même,  parce  qu'il  a 

E  f  con- 

*  M.  TAbbé  Rcnaudot;  danskcinqiiîé- 
fae  Tome  de  la  Perpétuité  delà  Foi,!.»! 
çh*nx,  page  683;  8r  ftthTj 


to^         F^y^^  àe  Syrie 
con&crç  toute  /k  vie  à  rétude,  fit 
ou'il  nousrcftcplufîeursmonumcns 
dé  fa'do^rinc  &  de  fon  application. 
Il  éxsÀt  originaire  de ,  Ban  ,   gros 
Bourg  du  Mont-Liban,  fitué  vis- 
à-vis  de  Canubih)   dont  les  habi* 
tans  encore. aujourd'huy  parlent  la 
Langue   Syriaque,  Abraham   Ec- 
chellepfis,  fou.  oncle  maternel,  le 
fit  venir  à.  Rome ,  où  il  fe  diftin- 
gua  parmi   fes  compatriotes.,   fur-» 
tout  par  fa  grande  capacité  dans  les 
Langues  Orientales.   Dans  la  fuite, 
il  fut  fuccefleur  d'Ëcchellenfîs  dans 
fît  Chaire  de  Profcfleur  au  Collège 
de  la  Sapience ,  &  Interprète  d^  la 
Congrégation  de    la  Propagaûde^ 
Les.  *  principaux   Ouvrages"  de  F. 
N^iijon^  font  fa  *Difrertation^ pu- 
bliée à  Rome  en,  l'année  167p.  qi 
feyeurdp  la  Nation  Maronite^  èc 
Mti  autre  Ouvrage   Apologétique 
pour  la  Religion  Catholique  en ge-* 
arral,  dans  lequel  il  a  ajouté  cncô^ 

^'-  Diffcrtatio  de  Origine ,  Nomînc ,  ac 
Rcligione  Maronitarum ,  Autorc  Faufto 
Njurono-,  Bançnfi.  M^irpnitâ;,  Ghald^ie, 
feu  Sjrriaçse  I^ingUfB  in  almo-  Ujrbis  Afchi^ 


I 
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rt  quelque  chofc  fur  les  Maronites^ 
Cet  Ouvrage,  qui  porte  pour  titre 
*  EvopliaFidei  Catholicée  Romana^ 
&c.  a  été  imprimé  à  Rome  en  l'an<* 
née  1 694.  dédié  au  .Pape  Innocent 
XII.  J'ay  reçu,  comme*  je  Vai  dit 
ailleurs  9  quei(|ues  Lettres  Latines 
de  ce  fçavant  Maronite,  qui  fcn^ 
tent  Ton  habile  homme,  &qui  font 
écrites  avec  autant-  de  politefle  ^ 
ue  de  modeftie.  Par  la  demiero 
e  ces  Lettres,  dattée  du  22.  No^ 
vémbre  1701.  il  paroît  qu'il  étoit 
alors,  occupé  à  rÈdition  du  Nou** 
veau  Tcftament  en  Syriaque  &  en 
Arabe ,  qui  a  fans  doute  été  impri^ 
mé  depuis  ce  temps-là.  FaufteNai«k 
ron  cft  mort  à  Rome  en  Tannée 
171 1.  âgé  d'environ  quatrcvihgt 
tins ,  dans  une  grande  réputation  ^ 
t^e  pieté,  &  de  capacité  dans  les 

E  6  Leti» 

• 

*  Evôplia  Fidci  Catholicae  Roman»  Hif- 
tOTico-Dbgmatica,  ex  yetuftis  Syrorum  • 
feu  Chaldseorum  monumentis  eruta;  ubl 
de  ChriHianis  Otientatibus  »  deque  eorunl 
Ritibus,  Doârina,;  ôc  Fide  quo^darticiH 
los  à  Nbvatoribus  noftri  temjporisimpugqa-^ 
tos.    Autbfe  -P.  Nairono ,  Banciifl  MsgXH 


licttres  Orientales.     Il  ctoît  fculc^' 
ment  Diacre,  &  Chanoine  d€ TE- 

^fe  de 

n'ayant  jamais  vaulir  être  ordonne 
Prêtre,  par  un  fentiment  d'humi^ 

Voicy  encore  quelques  Maroni- 
tes,  Qu'il  eft  bon  de  ne  pas  omct- 
tne ,  Icfquels  n^étant  jamais  fortis 
de  leur  Pays ,  n'ont  pas  laiffé  de  fc 
difUnguer  du  côté  de  Tértidltion , 
foit  qu'ils  aycnt  pris  ks  élcmcns  & 
ïe  goût  des  Sciences  de  leurs  icom* 
p&triooes  revenus  de  Rome,'  ou  des 
Miffionnaires de  Syrie,  qui&!appJi- 
qucnt  fort  à  cultiver  les  jeunes  Ma- 
-^rônites.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  y  ia 
eu  des  Sçavans  de  cette  Nation, 
qui  le  font  devenus  par  Tufagc  qu'ils 
ont  feit  de  leur  bon  cfprit,  £cpai 
Paflîduité  de  leur  propre  :  travail  : 
tels  font, 

XVIII.  Le  Patriarche  Jofcph 
Accuri ,  perfbnnage  vcrfé  dans  toa- 
tes  les  matières  Eccléfîaftiqucs  >  il 
nous  a  laifle  une  Grammaire  Syria- 
que en  vers ,  que  k  Congrégation 
4c  la  Propagande  %  fait  imprimer. 
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XI X.  Jean  Safrcnfîs ,  auiE  Pa- 
triarche ,  rccoramandable  par  ]a 
Sainteté  de  fa  vie,  &  très-diftîngué 
par  (a  capacité  dans  les, Sciences  dir 
vinès  6c  morales.  '■  ; 

XX.  George  de  iBesbeelentis  ^ 
autre  Patriarche  des  Maronites  ^ 
fçavant  dans  toutes  les  Langues  dç 
rOricnt ,  &  extrêmement  vcrfé  dans 
le  Droit  Eccléfiaftique. 

XXI.  Antoine  Banefius^  Afr 
dii-prêtrc  dans  le  Dioccfe  de  SèC- 
de  9  Poète  de  réputation ,  qui  afaît 
en  Arabe  plufîeurs  Poèmes  de  THîP 
toire  de  fon  temps. 

XXII.  Jofeph  de  Ban,  Archî^ 
prêtre  à  Alep,  qui  imroduifit  dans 
cette  Ville  la  Réformation  du  Ca» 
lendrier  par  Grégoire  XÏIÏ.  8c 
qui  la  défendit  hautement  devant 
le  Pacha  d'Alep ,  contre  les  Patriar- 
ches des  Grecs,  des  Arméniens,  fiC 
des  Jacobites,  avec  un  tel  fuccès, 
qu'il  s'attira  l'admiration  de  toute 
P Affemblée ,  &  qu'il  obtint  pour 
l'Egîîfc  Maroiiite  la  permiffion  de 
célébrer  la  Pâquc  à  fa  volonté. 

XXI IL  Gabriel  Qlaf,  qui  ^ 

E  7  hix 
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fait  un  beau  Traité  des  Sacrement, 
&  plufîenrs  Livres  en  versderHif- 
toire  des  Maronites. 

On  s'abfticnt,  avec  F.  Nairon, 
â'un  plus  long  Dénombrement , 
pour  ne poimt. ennuyer  j  mais  nous 
loufcrivons  volontiers  à  ce  qu*il  a* 
ajouté  dans  (à  Diflèrtation ,  en  fa- 
veur diM^tvgmxxx  AhuNaufd  ^  Chef 
de  toute  la  Nation  Maronite ,  quci 
npus  avons  vu  plufîcurs  fois  en  Sy- 
rie) &  de  qui  nous  avons  reçutatit 
de  marques  defabien-veillanccpour. 
les  François  9  Se  pour  les  Gens  de 
Lettres  en  particulier.  Ce  Scignear^ 
en  fuivant  les  traces  du  Prince -rfte 
jAT^ifT,  fon  père,  auffi  diftinguè 
par  les  Sciences,  qu'il  cultivoit, 
que  par  1^  Armes ,  dont  il  faifoic 
profeifion^  s'eft  acquis  une  grande 
réputation  de  capacité  ,  fur-touc 
dans.  THiftoire,.  ayant  écrie  celle 
du  £imeux  Ëmir  Fakztddin  ^  &C 
j^lufîeurs  autixs  éveneœcns  de  foa 
temps, 

.  Nous  n'oublierons,  pas-  aufli  le 
Prince  MaxQiiite  Ak^  JOhaber ,  dQ 
taacicnpp -ife  iiluljro  Mwfon..de 

Hba^ 
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W)0h$ifcin^  l'un  des  plus  fçavani 
Seigneurs  quifutde  fon  temps  dans 
U  Syrie.  Il  excelloit  fur.  tpus.  dans 
la  Politique  £c  dans  le».  N^ocia- 
lions  ^enlbrte  que  le  Grand  £mir 
dont  nous,  venons  de  panier,  lequel 
s'étoit  emparé  d'qne  grande  partie 
de  cette  Province  fous  l'Empire 
d'Amurath  I V.  rfcntrcprenoit  jar 
mais  rien  9.  (ans  le  confulten 
e  C'eil  ainiî  que  les  Maronites  ré- 
pondent par  la  plume  de  leur  Apo* 
logiile,  aux  reproches  de  pauvreté 
Se  d'ignorance  9  que  quelques  Cri? 
t-ique&  fe  font  aviièz  de  leur  faire; 
à  quoi  ils  croyent  pouvoir  ajoû« 
ter^  que  parmi  tous  les  Chrétiens 
de  Syjie ,  il-  ne  s*cn  trx>^vx  pas 
de  plus  fçavans  que  les  Marooit 
t^^  ôcque  fi  ks' Homme?  dbôes 
de  cette  Nation  n'y  font  pas  acf 
tuelJi^naent  en  plus,  grand  .iiomii 
bre^  il  ne  faut  pas  s*en  étonner,  à 
caufc  de  la  vexation  que  fouffrçnt 
les  Maronites  delà  part  des  Turcs ^ 
vexatÎQn  qui  ne  permet  guèrcs  4^ 
2î'apptiquer>  traaquilement  ài  rétuv^ 
dip>  Ce  qui  obligcplutpt  ce;?  pauyresi 


ïiz  VûyâS^  it  Syrie 

Chrétiens  de  vaquer  à  des  prof^ 
tfons  bien  difïcrcntes,  pourgagnef 
leur  vie ,  &  pour  fc  tirer  d'affaires. 
Notre  x\pologtfte  rsmportc  ,  4 
cette  ocçafîon ,  ce  qui  (e  pàffoit  i 
Rome  même  du  temp>s  des  Lom^* 
bards  :  temps  fi  pini  favorable  aux 
Sciences  dans  cetx^  Caphale  dir 
Monde  Chrétien  ,  que  le  Pape  A- 
nhw  en  gathon  fut  obligé  d'aller  chercher 
l'année  jufqu'en  Angleterre  un  Sujet  capa- 
^^-    Hcpour  affifter  de  fa  parc  au  fixié- 
ine,Concile  General  j  &  il  appKqtte 
aux  ^  Maronites  les  plaintes  de  ce 
iPape  dans  (â  Lettre  aux  Empe- 
reurs  touchant    le    malheur  des 
temps  9  qui  ne  permettoit  pas  à 
rit^ic,  d'élever  des  Gens  de  Le^; 
très. 

Mais  dans  cette  rareté  deSça- 
vans  hommes ,  capables  de  défen- 
dre la  caufe  de  r£glife ,  on  avoit 

toû- 

s 

2^^  *  Namapud  homines  in  mcdio  gentiiinik 
tK>fitos ,  &  de  labore  corporis  quotidianunx 
^^vidumcumfumniahaBfitatione,rcu  cxei-ci- 
^ticÀie  conquirentes,  quomodo  ad  plénum 
Sotierit  invcniri  Scripturarum  fcicntia  ?  &Cw 
^f^fi-  ^g^tlmn.  PêpA  aâ  Imùerat.  ÇomfiantU 


&  ^  Mont'Zihm.  i.l); 
toujours  remarqué  le  m^e.  ]^ 
pe,  le  fecour^  des  Saints  Percs^  flc 
des  anciennes  Tradition^ppurcom-^ 
battre  Terreur  ^  Se  pour  diâSper  le^ 
tcnehrcs  de  Tignorance  :  de  mé<- 
me-,  dit  Faufte  Nairon,  il  les  Mar 
ronites  gémiflant  fous  la  dominait 
tion  des  Infidèles ,  ne  font  pas  tpù« 
jours  en  état  d'étudier,  &  de  de- 
venir fçavans ,  ils  ont  un  avantage 
3ui  égale  toute  fcience  &  toute, 
oétrine,  fçavoir  la  lumière  donc 
ils  font  éclairez  par  les  Ecrits  de 
Ijcurs  vénérables  Pères,  iîngulicre- 
ment  par  ceux  des  Saint  Jacques  de 
Nifîbe,  Ephrem  le  Syrien  ,&  I(âac 
furnommé  h  Pbilofophe ,  fans  comp- 
ter la  lumière  générale  Se  principa- 
le, qu'ils  tirent  de  TEglifc  Roniai- 
nç,  à  laquelle  ils  font  fi  étroitement 
unis. 

Il  refte  au  Défcnfeur  des  Mayo- 
nites  à  répondre  à  ceux  qui  difenE 
que  du  moins  les  Chrétiens  de  ce 
nom ,  font  un  rejetton  des  Jacobi- 
tes  :  ce  qui  eft ,  dit-il,  aflez  le  fea-. 
timent  de  Mr.  Situon  ^  ,  q^V  ^ 

pïu* 
*  Commcntatori  dicam  f  an  Confutato^ 
xi,  &c, 


ri4  rûJMgtJe^Syfre 

itôt  écrîc  pour  réfiftcr  le  Pcre 
indim  dans  la  Rclarion  de  fbn 
VtjjragcauMônt-Liban,  qqcpour 
Péclkmcir  par  des  Remarques  j  8r 
KSAlBLy  IHon  Mr,  Simon,  paitîc  que 
tes  Mkronites  ont  beaucoup  de  Lî-' 
Vrcs  qui  leur  font  communs  avec  les 
Jarobites, 

'  Lr  réponiè  eft ,  que*  (î  cesCriti- 
quts  avoicnt  dit  plus  en  gênerai , 
me  ïes"  Maronites  font  un  gennc 
Ces  Syriens,  ils  ne  fc  feroient  pas. 
écdrtcz  de  la  vérité^  car  c'eft,  dit- 
on,  db  cette  première  fouche ,  que; 
font  fortis ,  comme  autant  de  re^ 
jmony,  les  Jacobites ,  les  Maronî«» 
tb,  les  Monothélitcs ,  &  quelques; 
autres  Chrétiens ,  avec  cette  diflic- 
rence,  que  dans  le  temps  que  tous, 
ceux-là  fc  font  écartez  de  la  vérita-; 
ble  Foi ,  les  feuls  Maronites  Tont 
retenue,  &  embraflee  avec  plus  dc^ 
ferveur  que  jamais. 

Quant  à  la  communauté  de  Li- 
vres avec  les  Jacobites, les  Maroni-. 
tes  n*ont  pas  crû  devoir  fopprirtieî' 
Ceux -qui  ne  contiennent  aucune  cr- 
rcmiî  au  contraire  ils  les  ont  jugez 


xxûléà  pour  confondre  lea  Jàcobitcê 
mêmes.  Aurefte^  fi^voirdëS'Li-^ 
vrcs^  &  des  Capcmodies  fembUibl^sj 
étoit  un  bon  argument ,  pourproo^ 
ver  que  les  JMbronites  font  fort» 
desjacobkes,  on  pourtoit  proQvcr 
de.  la  même  manière^  que'pttfiews 
Hérétiques  font  des  rejettom^de 
TEglife Romaine)  parce  qu'enefibt 
ils  ont  avec  elle  plufieurs  Livres 
communs  9  &  des  Coxnienies  ^ 
reilles  aux  fiennes. 

On  ne  peut  en  efifet  rien  condUi* 
re  dê*]à ,  fî  ce  n'eft  que  les  Jacobi*^ 
ie&  de  Its-  Maronites ,  avant,  que 
ceux-4à  eujBèntfkitfcbîfme,  féiont 
fervl  de  quelques  Livres  qui  lieur 
étoient  communes  de  même  que 
les  Hérétiques  en  gênerai ,  avant 
que  d^être  tombez  dans  Terreur, 
agiotent  plufieurs  Livres-  communs 
avec  les  Catholiques ,  lefquels  lié 
retiennent  même  encore. 
*  Il  doit  enfin  pafler pourconftant, 
felon  l'i^>ologifte,  £c  il  ie  flate  de 
Favoir  démontré  dans  fon  Ouvra* 
ge,  que  les  Maronites  n'ont  jamais 
Ole  de  lu  feâe  desMonothélitês,fic 

qu'on 


ii(S.  Vay^tJi  Syrie 

2u'on  ne  peut  en  aucune  façoaaTr^ 
ircr  avec  Timothéc  de  Canftan-* 
çinoplct  dté  par  Tamagnin  4^nS/ 
^n  Hiftqire  des^MonotJictitçs ,  qu<; 
les  Maronites  n'avoient  pas  reçu  le 
cpitriéme,  le  cinquième,  Bc.le( 
uxiéme  Concile  G€;neral  :  ce  qpi 
çft  très-aifé  à  rcfut.çr  par  les  Ecn  (S 
iqémes  des  Jacobîtes  ^  cy-dcvant 
rapportez,  par  la  perféçmion.fouf- 
ferte.de  la  part  des  Moines  de  Saint 
Màron ,  pour  la  .défçnfc  du  Çpiiçi'»^ 
Iç  Sde  Calcédoine  5  pgr  le  zèle  enfin^ 
avecjiequel  ces  Moines .  Maronit^, 
Remployèrent  pour  faire  recevoir 
ksl>ecrets  du  cinquième  Concile 
ÇBçunjçnique  par  toute  la  Syrie. 
■  ;T)ejplus,  dans  un  très -ancien 
Manufcrit  de  TEglife  Maronite, 
qui  contient  TOffice  de  la  Circonr 
cifîon  &  celui  de  Saint  Bafile,  o!> 
trouve  des  anatbemcs  contre  Arius^ 
Neftorius,  Eutyches,  &  Diofco- 
rc>  &  dans  le  Livre  dcj.Collcc- 
tjions ,  les  erreurs  de  Pkrre  le  Fou- 
lon ,  fe  trouvent  réfutées  par  Je^n 
Maron»  Sur  quoy  le  même  Apo- 
logille  fc  promet  d'écrire  plus  au 

long 
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ioflg'dans  un  Traité  partîculîcr^ 
qui  aura  pour  but  de  réruter  lesh£« 
xéfies  des  Orientaux,  &  celles  des- 
Novateurs  Européens ,  par  le  t6^ 
inoignage  des  plus  anciens  Mana« 
fcrits  Syriens,  ou  Chaldéens  die 
r^life  Orientale. 

Pour  ce  qdi  efl:  de  ce  qu*a  écfî^. 
le  fçâvant  Père  Petau^  que  lesWfà^* 
fonites  ont  donné  dans  les  erreurs 
des  Monophyfites  &  des  Theopa* 
jchâfîtes  s  il  fe  peut  i^ire  ,  dit-if  » 
^ue  quelques  Maronites^  en  trés^^ 
petit  nombre^  ont  eu  ce  malheur jf 
mais  H  ii*eft  pas  plus  jufte  d*accu^* 
fer  de  ces  erreurs  toute  la  Nation 
Maronite  3  que  de  douter  de  la  Ca-*> 
tboïîcîté  de  la  France ,  &  de  r  Al- 
lemagne en  général  9  parce  que 
quelques  François,  &  quelques  Al- 
lemands ont  embnUTé  le  CalviniTmc 
&  le'Lutheranifine. 
•  Ceft  enfin  encore  une  injtrrç 
pour  cette  Nation ,  que  de  lin  at- 
tribuer des  erreurs  touchant  la  Tri- 
nité. C'eflr  ce  qu'a  fait  rinterpre^' 
te  Latine  des  Oeuvres  de  Saint  JÀtt 
de  Dauyis,  qui  appelle  î^êrotHfir^ 


psi  Voyé^ieSirh 
itjaranifiire,^  admettre  le  Cmcific* 
îocat  (dans  le  Trifigion  :  &  parla! 
i)  Ibmliliéroit^  queles  Maii^nîtes /font 
Ic«  xtrcmlcrs  Auteurs  de  terreur  in»* 
^oqiiite  daàs  une^  fâinte  &  JdxePi! 
j^èiSèabletpr^  ï*,  îTairoïi  réfiito 
cet  tntcrprctc,  îc  il  finit- |)ar'4à':ft 

lOiflertation  a  eo  fiM^tcmût  ^u'il  V 
àwI'Ju  leTièxtc'  Grc45  'de  Jean  Ûa-^ 
niaTcirâc^  quï  ne  jpoxto  point  im^^^ 
fl^n,  ^maîs  fuif^iHji  cTâft^Judîte^i, 
&âit^  quelque  chofe  itorurdiaièQts^ 
&;çn  gens  giii  "fercliiaiit  f^ris  dé  vïn^ 
içe  que  lé  &int.0bâeur  dit  de'  céut 
diii  foat  jD^entîon  dé  ^là'CroiH  dani 
^Trifigion:  .^^ 

'  'l£èfn*cït^as  >.  ajoûtc-t-ï^  queles 
^tenite»  encore' au|}oilrd^hm  oie 
padent  de  là  Croix,,  en  récitant;  lé 
Tni^on^  xùâis  daifi  mirfénsift  ca* 
th^imiÊ  9  Ç|ue.  dafià  [leurs  I^ivrar 
d^glifé,  examinesrâc  imprimés  % 
ïU«nfî ,,  xin  a  Jr^tenu  cette  jinéirie 
formule:  alors  le  TiiJagion  ne  A 
rapjKMfte  pas;  à  :lâ  Tris-Sintc  Tri-* 
nîtç^.mais  àlk  Cnk  Pbfonne  de 

ii  eft  fSQÎafois  Sàînt^ 

leût.  Saint. 

•   Sur 


6f  '  i^^  iMont^'UUt^.        lOf)^ 

Sur  quoi  il  cil  bon  xlef^voîr  aufli^ 
les  J\d^onice&  f  rouiemlcTxiià^^^ 
en  deux  .manières*  Ils  L'appliquem^ 
q\^quefois  aux  trois  Secfonncs-dU 
vines;  &:  eaxe  lèns  ilsxcoventQua 


auiH  ne  le  xéàMSkt'<à& 
cette  addition^  lorfqull  sVigit  w* 
ce  premier  fens.  C'eft  ainu  qu'il 
eft  exprimé  dans  leur  Miflèl*,  où 
après  la  leéhire  du  faint  Evangile , 
on  lit  ces  paroles,  traduites  du  Sy* 
riaque  ,  fantlus^JDeus ^  fanElus\ fw^ 

Us.  «         '  ^ 

Ils  TappUcptcmic  encoie  â  Jeius^ 
ChriflNjsiU^i,  Bc  ^rs.ih'foôt  men« 
tion  de  la-Croii&9,  piuxie  qu'il  en  a 
foufïcrt  wétiujéimAt  le  fupplîce. 
C'eft  en  ce  cîenricà:  fens,  que  le 
Trifagion  eft  employé  dansplufieurs 
endroits  du  Bréviaire  Maronite,  & 
particulièrement  à  TOffice  de  Ma- 
tines le  jour  de  la  Nativité  du  Sau« 
veur,  où  cet  Hymne  eft  ainfi  re* 
cité  :  San5lus  Deus  ,  qui  Nativitatê 
tuâ  fanSlâ  Ukrafii  ms  à  fiduHioni'»^ 


ius\  SanHus  fortis  ,  qui  forttficap. 
GrigtmtuHmt  at  can*t  tibi gîoriam: 
San^ui  immortaln  ^  quoniam  marta- 
it!  filii  Adam  vixerunt  ^atrvttate 
ind  vhificante  oWnes.-  ^ui  trucifixus 
àJ  Domine  nojier  pro  Ecciefia  tua ,  tf 
Uherafii  eam  die  Natmtêtii  tua  en 
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AVERTISSEMENT. 

UR  ce  que  f  avais  â^ 

pris ,  ét^  au  Mmu 

Làlmn^  de  la  Vie  ad* 

miirable  que  Monjieur 

de  Chajleiiil  y  n  menée  fendant 

j>lujieurs  années-,  fai  eu  la  curio* 

fité  depuis  mm  retour,  d'en  lire 

VHiftaire^  qui  a  été  écrite  par 

Mr.  Marchety,  Prêtre  de  Mar^ 

feille ,    &  imprimée  i  Paris  en 

1666.  mais  quelque  recherche  que 

faye  pu  faire  chez  tousles  Librai* 

res ,  ér  dans  les  Bibliothèques , 

je  n*  ai  jamais  pu  rencontrer  *  ce 

Livre. 

F  1  Jt 

» 

*  Tous  les  Exemplaires  de  ce  Livre,; 
çîiiereftoient  à  Pierre  le  Petit,  lequel  Tavoft 
imprimé  en  Tannée  t666.  furent  Iwûlés ,  avec 
quantité  d'autres  Ouvrages,  dans  l'incen* 
die  qui  arrhra  quelque  temps,  après  auCoK 
îege  de  Moataigu ,  oùlc Petit  avoitfoH  Ma-, 
gafm* 


AVERTISSEMENT. 

Je  penfai  qu'il  ne  ftroit  fasfi 
rare  en  Prtuvtnce,  eh  la  famWe 
de  Mmfmr  deChafteûil  efi  illuf^ 
tfepar  fa  Noble jf e  &  f^r  fes  AU 
Uances ,    g^  timt  enç^e  un  des 
premiers  rangs  dans  le  Piment-, 
cependant  je%e  réunis  pas  tmeûx 
qu'à  Paris,   &  je  feroisencttre 
dans' h  même  peine ,  Jî  an  Svtit ai- 
re de  cette  Province  en  ayant  un 
Ei^cemplaire ,  qu'il  garde  inenpré^ 
cieufement ,    n^en  eût.  ^nfin  laijfé 
Jirer  une  copie  manufcrite  ^  qui 
m'a  été  envoyée  a  Paris: 
V  y  ai  trouvé  que  c'ejiune  leStu- 
■  refort  édifiante ,  &  en  même  temps 
curieufe,  &  agréable  par  les  di- 
fverjes  chofes  qui  y  font  traitées, 
&  qui  ont  rapport  a  VHifioiredu 
Mont'Libany  fai  donc  crû  qu'il 
né  fallait  pas  îaijfer  perdre  un  Mo-^ 
"nument  de  cette  importance,  & 
priver  mon  Ouvrage  d'm  orne" 
mentficànfii^abk.  Mî^  comme 

<  .  *  cette 


avertissement; 

cote  vie  tli  écrite  d'une  manière 

^iffufey  chargée  defréquentesmth 

ralitez  &  de  longues  réflexions, 

fui  interr4>mpent,  le  fil  dudifcours; 

enforte  que  le  LeBeur  perdfou^ 

:  vent  de  "ûu'é  ï objet  principaUfans 

fm'ler  du  ftyle  &  de  phjîeurs  ex- 

frejfions  contraires  à  la  pureté  de 

notre- langue-,  je  me  fuis  appliqué 

à  donner  des  bornes,  &  une  au-- 

tre  forme  à  tout  cet  Ouvrage, 

dans  le  deffein  de  le  publier  a  la 

fuite  du  mien,  fous  le  nom  d'A* 

bregé.  •     • 

Cependant  je  n^aifaétaucunre-^ 
franchement  ejfentieh  &  même 
dans  plufieurs  endroits  import  ans, 
jfai  quitté  monftyUy  peur  emplo^ 
yer  lespropres  termes  deV  Auteur, 
afin  de  donner  plus  de  poids  à  lanar- 
station  ,fuftout  dans  les  faits  mira^ 
culeu».  ^J^ai  ajouté  quelques  no^ 
teSypouriclmrcir  qudques  endroits. 

Mofifiiur  Marchety  n'a  compo- 

F  3        .       fc 


AVERTIS  SB  ME^NTi 
fé  cette  Hifioircr  qu'emjironvifjgt 
ans  après  la  mort  de  Monfieur  der 
Chafie'ûiU  ^mfi  il  a  eu  tmt  h 
ten^s  néceffaire  pour  prendre  desi^ 
fnJbrM^ons^  &  pour  recueUUr  des 
mémoires  jufies.  Il  les  a  prefquer: 
tous  eus  des  Pères  Carmes  Ùé^ 
ehftujfés  du  Mont-Liban^  ô'par-^ 
tkuUerement  du  F  ère  Celefiindt 
Sainte  Ljduvine,.  Profejfeur  4(i 
Langues  Orientales  a  Rome ,  éf-^ 

ééJP^i  *  Phûippe  de  la  Smte 
Trinité  y  Provincial  du  même  Or ^ 

dre.  Auteur  de  plufuurs  beaux 
Qu^frages  ^  lefquels  Pères  ont  par-- 
ticuHertment  converfé  avec  Monr- 
Jkurde  Cik^uâfur  leMoM^Li^ 
if  an. 
Ctfaintbmme^  au  tapportdi 

cef 

♦  Nous  avons  de  lui»  enti'antrc^  Ouvra- 
ges ,'tme  DefcriptfenhiftoriqacdctotttVGK- 
rient»  aiicica£c  moderne  «  ëcnte^on  Laiifi 
fous  ce  titre:  Itinerarium  OrunutU^  dcc« 
-LePcre  Pierre  de  Saine  André,  -Rêlïgîeux 


du  mêmt  Ordre^^  en  aJaitunçT^ndion 
Françoiff    '       •-^- ^  »     ^  -.^^ -it^a    . 


Francoife,  imprima  à  ^;oii  cii  165^.  i 


A  veutissertekt: 

tes  ntêms^  Pnts\  avoit  écrit  fnh' 
Jiairt  Lettres  t  &  tmifêfé  quel- 
ques Ouvrages ,  four  luiferv» 
dans  fes  études  &  immfes  exer» 
dm  de  pieté:  emr'autresumCm^ 
cerdànce  fur  les  Pafftges  tes  phr 
difficiles  de  V Ecriture,  quifenn- 
blettt  être  contraires  les  ans  âune 
autres  i  ér  des  Remarques  fur 
toute  f  Ecriture  »  mais  t«us  cet  " 
Ecrits  fe  (hnt  perdus  »  far  Ut  ni*'- 
gligencé  de  ceux  qui  les  ont  eus  m 
kitr  difpûfitioUé  •        i 

On  ne  ffoit  pas  mn  plits  ce 
qu'eji  devenue  une  excellente  Ho*-- 
mehe  Latine ,  q^il  avoit  faite  em 
Vhonnéûf  de  Saint  Mttrey  Fé*.^ 
tron  de  la  ViUed^Aix,  faPatrki 
avec  desWftéxions  t  quifai/oùnt 
eomtottrejbnejprit,  &  la  ferveur 
defi4^votio».  Monfïeur  Mar- 
chety  regrette  anecraifon  la  perte 
de  tous  ces  Ouvrages^  qmauroient 
rmdulejîenphs  confidétable. 

F  4^  Pour 


AVERTISSEMENT.:^ 
r^  Four  itm,^  ofrh  a^oireu  U 
^fatisfaStim  Je  viJHèr  le  tombeau 
'  de  Monjieur  de  Chajle'ùil ,  à* 
d'entendre  confirmffç  far\ks  pips 
émcieks  SoUtaires  du^  Mont-^Lièan, 
toutes  les  grandes  chofis  qui  font 
rapportées  dans  fa  Fie\  fai  crâ 
que  fétois  dans  une  efpecèdoblim 
gation  de  tirer  cette  Fk  de  robfcu- 
rké  ^  -ér  de  fup^'er  m  qàeUpie 
manière  au  défaut  defon  Auteur, 
qui  avoit  dejfein  de  la  faire  réim- 
primer, lorfquHl  mourut,  il  y  à 
melques  années ,  dans  V  Abbaye 
Saint  yï5for  de  Marfetlle,  o\  il 
s^étoit  retiré,  après  avoir  travatU 
lé,  toute  fa  vie  à  plujieurs  <)uvi^- 
ges  dignes  de  fa  pieté  &  4itJ^ 
/rudition.  •[ 


4     •^>    ^ 
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ABRE- 


ABRÉGÉ 

DE     L  A     V  I  E    ' 

DE  WONS  I  EU  R  :' 

DE  CHASTEUIL, 

SOLITAIRE 

DU   MONT-LIBAN 

Livre  Premier. 

pRANÇors  de  Galatl|> 
I  de  Chàftciiil  naquit  à 
^  Aix  cnProvencelcrp. 
AoûtifSS.  lieutpour 
père  Louis  de  Galaup, 
Seigneur  de  Chàftciiil,  fit  pow 
mcrcFrançdMêCrtiâenec,  tous  deux 
iliuftrcs  par  leur  nàiffaiice  âc  par 
■kur  vertu* 

F  y  Le» 


f  ja  Fiy^ast  iB  Syrie  / 

Les  ftéïoiçcA  ^e  fx  pieté-  pami» 
xtot  dè$  fbn  rnfâoce  par  une  exti  âf 
me  compaffion  envers  les  pauvres  %. 
fl  lés  affîibi  dès  fa  plus  tendre  jcu<- 
mflê.  W  leur  4onnok  fes  livres  £c 
fifthabiir>  Se  ll^n  J9Uf  ealr'autr€S^ 
il  diftribaa  fecreiement  huit  pains  à 
autant  de  pauvfes  i  fon  exf  ufc  ,. 
^and  on  s'apperçut  de  ce  pieux 
jj  larcin ,  fot  ^  que-  Jefcw-Ghrift 
),.  avpit^eafaim^,  &  qu'il  n^avoitpil 
ji  le  reftifiir. 

A  cette  ardcme  charité,  il  joi* 
gnit  Tamour  de  la  mortification  8c 
qH^  £ouffhx\ccs  >  à  peine  a  voit  -il  di^f 
Ivos^ccodfiplis ,  qu'il  porta  iahaire 
&  le  citice ,  fans  parler  de  fes  jeû- 
nes 6c  de  fes  aufterites^,  qui  alle« 
rent  jufqa'au  point  de  fc  ferrer  les^ 
bras  Se  les  jambes  par  de  petites^ 
#9<ties  qui  lui  éeorcherem;  la.  peail  ,> 
-^  lui  êrent  des  playes^  çknit  cin. 
^  obligé  de  le  guérir.. 
•;-  Il  fo  relâcha  de  fes^grandes  atiftc- 
TlMZ^  par  une  obéÏHance  aveugle 
i  Ç&a  Dirf âmr^  Se  il  ii'^ptii^  i 
l^étude^e^  LeiM^es  buaiaioes;. 
'^ ,  PçiSi(kilH  ott  Exercice^,  qui  dura 
£x  ans  3^  il  fut  l'exemple:  &  le  rno^ 


dele  de  tcfus  (es  compagnons  d*étu«- 
dcj  qu'il  câchoit  de  porter  au  bie% 
&  d'éloigner  duvicepartoutesfor^ 
les  de  moyen»^ 

DiiUngué  par  k  beauté  de  (on 
géqii;^  6c  par  fes  progrès  dans  les 
Belles  Lettres,  il  s'attacha  panicu* 
lieretnenr  à  rintelligence  de  laLax> 
gue  Grecque,  &  àT'étudc  des  Poe*- 
tes  Latins ,  d'où  il  pafla  à  Pétude 
de  kl  Philofophie  ^  6c  à  celle  du 
Droit  :  ce  gu^l  fit  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  cc  il  reçût  le  Bonnet  de 
Dofteur  en  cette  Faculté. 
'  Il  donna  enfuite  une  entière  ap« 
plication  à  l'étude  des  Langues  fic 
des  Mathématiques  ,  commençant 
par  la  Langue  Hébraïque ,  en  quoi 
il  fut  fevorifé  par  la  rencontre  heu- 
reufe  qu'il  fit  à  Aix  y.  du  Pcrc  G^ 
briel  de  Villa,  Religieux  Minime, 
l'un  èt%  plus  fçavans  hommes  de  fon 
temps  en  cette  Langue. 

Pour  s'y  perfcftionner  davanta- 
ge, ilfe  retirai  Avignon,  prit  les 
kç(ms  d'un  doâe  Rabbin  ,^  &  le 
iTendit  fi  parfaitement  habile,  que 
les  plus  fçavan»^  Juife  reconnurent 
depuis  n^y  avoir  point  en  d'homme 

F  &  daask 


$l2P^  ce  fîecle^  qui  po/Tedât  nûeus: 
que  lui  rjHfébreu  &  l'intelligence  de 
l*Ea'iture. 

Outre  les  Mathématiques ,  Mon- 
Ccur  de  Chafteiiileut  de  la curiofi- 
té  pour  rAftrologie  :  ce  q^Âg^eiir 
gagei  dans  la  vanité  des  Horwcç^ 
pcs ,  &  dans  la  eonnoiflance  des 
.chofes  futures  par  l'obiervaiion.  des 
Aftrçs.  On  afljire  ^  qu'il  a  prédit 
j^lufieurs  chofes  confidiefables,  qui 
ïont  arrivées  ;  Se  entr'autres ,  les 
;ranids  évenemens  qui  fuivirent  la 
imeufe  Comète  de  Tannée. 1 6 rS. 

Mais  Je  Père  Dionys  ,  Capuciii 
4*Avignon,  qui  avoir  un  très- grand 
pouvoir  fur  foii  efprit^  8c  qui  con- 
ooiffoit  fon  rare  talent  pour  l'étude 
de  l'Ecriture  {àinte^  lui  fit  bientôt 
perdre  cet  attachement. 

Il  fç  retira  à  la  campagne,  &il 
reprit  cette  étude  fainte  avec  plus 
d'application  6c  plus  de  fruit  que 
jamaiç.  I^a  parfaite  intelligence 
qu'il  avoir  de  la  Langue  Hébraïque^ 
jointe  à  fes  difpofltions  tQUtes.Chrér 
tiennes,  le  rendit  en-  peu  de  temps 

littéral  de 

'^4;crpît,.  4 

me* 


ucnuc5,  ic  iciiuu  en- pei 

trèsrf javant  dans  le .  fens 
TEicruurei  &  fa  pieté  s*î 


ïficfifre  qu'il  avance  dûùs  cette  é- 
tilde. 

Il  lifoit  règlement  toure  TEcrî- 
ture  fept  fois  Tannée,  &  vers  la  fin 
€le  fk  vie  «ne  fois  tous  les  mois ,  ^ 
idutani:  à  cette  leârure  Celle  du 
Ffeautier^unc'fo^  tomes  Ic^  lefibah- 
ncs.  /! 

-  Pendant  cet  exercice  laborieux  i 
la  pelle  affliccoit  la  Provence  :  Ct 
qui  obligea  Monfieur  de  Chalteiiil 
de  fe  retirer  à  Baugency  ,  chez  l4 
célèbre  Monfiçur  <ïe  Peirelc ,  (oà 
bon  ami.  C'eft  dans  ce  temps-là 
qu'il  fit  fcs  Obfcrvaiions  fur  Jei?en- 
tateuque  Samaritain,  nouvellement 
apporté  du  Levant,  &  prcfentc  à 
Monfîeur  de  Peirefc  par  le  Pcrc 
Théophile  Mi nuti,  Religieux  MU 
nime.  Ces  Obfervations  furent  dè^^ 
puiâ  envc^yécs,  avec  le  Texte  Sa» 
mahtain  ,  à  Gabriel  Sionite  ,  {q^ 
vant  Maronite-  Profcfleur  en  Ara^ 
be  au  Collège  Royal,  pour  être  in» 
fcrécs  dans  la  grande  Bible  Poly* 
;lotte,  que  rojtï  imprimoit  âlbrs  $ 
^aris.  ' 

Une  appïïcatîon  fi  comiiTudlc  à 
la  leâurc  de  l'Ecriture  faintc,  dé* 

F  7  tachoil 


IJ4  Tf^oyage  M  Syrie 
tachoJt  toujours  dayantâge^  Moti« 
ficur  de  Chafteuil  des  choies  de  la 
terre, 6clui  rendoît  en  fliéitic  teHips 
la  Langue  Hébraïque  fi^  (amîlieFe^ 
qu'il  taifbit  toutes  fes  prières  en 
<xttfr  Langue  %*  il  en  fçavoit  tèu^  les 
teithés  y  leur  force  &  léUrs  fà€inè9« 
Cette  intelligence  lui  fervoit  enco* 
rt  pour  conhoître  à  fonds  les  cho- 
firs  âiànt  il  recherchoit  la  vérité. 

Il  a  donné  en  ipluficurs  rcncon** 
trei  des  marques  clo  cette  profonde 
capacité,.  &  éntr^autres,  à  l'occà- 
fion  de  TEntrée^  de  Louis  X 1 1 L 
danf  la  Ville  d'Aix,  lorsque  Moni* 
ficur  de  Chafteiiil,  fbn  frère  aîné  , 

3UÎ  trayàillôit  aux  Infcriptions 
es  Arcs-de-triomphe,  &  des  Mo- 
Aumens  préparés  pour^  cette  En- 
trée ,  lui  demanda  pourquoi  TEcri-^ 
ture  appellolt  les  Rois  du  nom  de 
Bouclier  y  à  quoi  cet  habile  fre- 
Se  *  fàtisfit  d'Une  manière  qui  ne 

laifla 

*  Le  nom  HébreuAf4{i^«»,diroitM.dê 
Éhaileuil ,  qui  iighifie  un  BouiImt^  fignifi^ 
•ïicaxt  proteitr  ^  Àifniàrs^  ôCent$urêr:  cXr 
•rcffioû  qui  convient  parfiiitcnwnt  aux  Rois^ 
fisTquels  doiT«nt  être  les  Protoâeu£S  dcsjpcu-- 
fksr  qui  leur  font  fournis.    Saul  cil  appelle 


laSi&lie»  ^  dcûrer  mx  plus  échW 

La  Gonnoiflàoce  qu'il  aequeroit 
ainfi.  de  jour  en  pur  de  la  nature  dei«* 
chofes,  dans  la  force  des- noms.  Hé*- 
breu«9&  cace  profonde  intelligence 
qu'il  avoit  du  fém  Utteralde.rEcntu*' 
re,  achevèrent  de  le  détacher  dii: 
commerce  du  monde  :  Il  a*y  a  rien  à^ 
faire,  difoit*il  à  fes  véritables  amisi . 
avec  la  plupart  des  hommes ,  qui 
ne  s'occupent  qu*à  faire  be'aucoug* 
de  bruit,  fans  ie  mettrcen  peine  de 

produi* 

È^utJier ,  en  ce  même  fens  ; .  &  dans  laPfeau-, 
me  XLVi.  vcrf,  lo.  où. notre  VerfioB  portCf 
k$  Forts  de  U  t$rrtt  l'Hébreu  nous  fait  lire» 
Us  BoHçlitn  di  U  ttrre^  ;  ainû  q)ae  dans  lA 
XXI.  cil.  dl^ye  97.5^  au  lieu  de  cètcrmc^, 
fnnet  U  BducUer  ^  félon  1«  même  Verlton,. 
l'Hébreu  porte»  oignex»^.U BouclUr y  pourdi* 
le  yfacriK  U  R^y.  Cette  expreffîon ,  ajoûtoilp 
il ,  convient  encore  plus  éminemment  zn, 
Roy  des  Roys ,  Protcâeur  de  tous  les  hom* 
mes  9  5c  particulièrement  des  Ëafaofs  d' Abra* 
ham;  auûi  prend-il  lui-même  ce  nom  dt 
JioHcUêr^  lorfque  parlant  à  Abraham ,  Gen«. 
XYi.  I.  il  lui  dit  f  je.  fais  tQ9i  BouclUr  c^  t4$- 
rétpmfenfti  &  felott  Saint  Jérôme ,  tûnPrû* 
uàitm  »  8cc.  Surquoi  «  :^  fur  d'autres  fcmblaï^ 
bles  paflages ,  M.  de  Challauii  foifoit  des  ap» 
plications  &  des  m'oraKtez. ,  4ÎSQC&  de  &îa 
^Érudition  &  de  fa  gieté.. 


1 5«  J^opff  /f  Syrie 

pisoduire  de  véritables  &  de  iblîdej 
effets  de  vertu.  v 

Monfieufs  de  Peîrcfc ,  qui  côn-^ 
fiaifToit  le  fond  de  fon  mérite,  étoit 
cchJî  de  tous  fes  amis ,.  qui  CQtrt^ 
^ttoit  le  plus  fort  cfprit  de  'fîlèricë 
de  dé  tetraite->  il  dîfoit  fôuvîcnf  dS 
Monfîeur  de'  Chafteiîil  ;  Faut  îl 
^u^un  homme  qui  a  de  fi  belles  lu- 
mières y  parle  fi-  peu  ?  Mais  riett 
n^étoit  capable  de  le  diftràire  de  1^ 
forte  application  qu'il  avoit  icpiv^ 
têmpler  Dieu  dans  les  fâîntès  Ëêii4 
tiifes.  '        ^ 

Il  quitta  cependant  un  jpurlafb* 
Etude,,  pour  aller  à  la  YiWc  de  Bri- 
gnolc  trouver  un  =  de  fes  amis  de 
grailde  confîdéiation ,  qui  s'étoît 
fait  Huguenot-  Il  fit  tous  (es  cfïbrtS 
pour  le  ramener  à  TEglife^  mail 
voyant  que  toutes  fes  confèrencefif 
ëtoient  inutiles,  il  le  quitta,  £thè 
voulut  plus  avoir  de  commerce  avec 
lui. 

Entre  piufieurs  fruits  que  Mon- 
fîeur de  Chafteuil  recueillit  de  l'é- 
tude dcl'Ecriture  ,  il  avoit  un  amoof 
extraordinaire  pour  la  chaftèté  ; 

^uTil 


*   - 


qîi'ilgarda  toute  fa  vie  de  Xz^mx^ 
niere  du  monde  la  plus  exa&e. 
Senâblecnent  touché  du  beau  pafla- 
gc  de  Job  fur  le  fujct  des  femmes, 
il  fit  avec  fe  yeux  le,  même  paûtf 
que  «i .  ,Patriai:che  avoit .  foit  |  ^ 
pour  nûeux  mqriter  la  grâce  de  cwt 
te  vertu  y  il  mortifioit  fa  chair  pa| 
le  jeûne  de  trois  jours  chaque  iê- 
niaine^  parTétude,  par  le  travail.  | 
&  par  Toraifon.  .} 

Li'etdde  de  r  Ecriture  lui  avoit  crh 
core  infpiré  une  dévotion  toute 
particulière  pour  l'Enfance  de  Notre 
Seigneur  Jcfus-Chrift.Il  veilloit  tous 
les  jours jufqu'à  minuit  5  &au  mo-» 
ment  que  l'heure  fonnoit,  il  ÙS 
proftcrnoit  pour  adorer  ranéantifTcM 
ment  du-  Fils  de  Dieu  5  il  fe  tenoiç 
quelques  notnens  en  méditation  fus 
ceMyllcre,  &ilbaifoitlaterre,  en 
prononçant  ces  paroles  :  Et  V^rbum 
çaro  fadiujn  efti. 

Cette  pratique  eft  d'autant  plus 
remarquable,  que  Monfieur  de 
Chaileiiil  fe  levoit  tous  les  jours  à 
quatre  heures  du  matin),  5c  qu'il 
n'en  gardoit  pas  moins  la  coutume 
inviolable ,  de  ne  fe  coucher  jamais,. 

qu'a- 
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qu*iprès  avoir  fchdu  à  minait  foi 
hommages  à  TËnfànt  Jefus. 

Cependant  la  profondeur  de  fon 
érudition,  lui  attiroit chaque  ]om 
des  admirateurs.  On  ne  lui  pro*^ 
pbfoit  tien  for  la  Sciericedes  Ecrr*; 
tores  )  qu'il  ne  réfolût  fur  Icchàmp- 
d'une  manière  daim  &  folîde.  En*" 
fin ,  les  plu9  fçavanslibmmes  dc(bn 
tttsïi^^  le  conhderoient  comme  leur 
Ohicle  fur  cette  matière^ .  '•  i 

Monficur  de  Pèirèfe  fe  faifoît  feu*  ' 
vèçt  tin  pîaifir  de  le  conrrèfire  fa# - 
des ]poiafs de  critique^  pour îeftiire- 
pamr^^  flc  pour  profiter  plus  aboii- 
dàmmentdèfèslumieires.  Il  y  eut  en* 
lit  ces  deux  excelkns  iiotnme;s  Hût 
union*  fort  étjroitej  de  forte  queMon^ 
ficur  deChafteiiil  fefetiroitibùven*'^ 
àBeaugeney ,  chez  fonilllritre  àuÂ. 

C*clHà  qu'il  examina  le  PFnta-- 
teuque  Samaritain ,  dont  il  a  déjà 
été  parlé  >  après  avoir  fait  fcs  Re- 
msîiques  fur  cet  Ouvrage ,  Mon- 
fieur:de  Chafteuil  entreprit  de  dé* 
tromper  plufîeurs  Sçavans ,  qui 
airoient  pris  ce  *  Texte  pour  TO* 
«iginalde.  Moyfe.  II 

*-  LcPcrcMorin  a  donné  lePcntatcu* 


&r  Au  Mont-Uban.  1 35- 
Il  convenoit  que  ce  Texte  écoic 
ancien  V  ^  qu'il  pouvait  paflèr  pouiî 
authentique  I  mais  il  faUbit  voir 
clairement»  que  la  conformité  du 
Texte  en  queftion  avec  les  citations 
qui.  en  font  f;iûtes  dans  le  Nouveau 
Tedamcnt^&que  le  Texte  Hébcei} 
(èmble  n'avoir  pas  y  n'étoit  pas  une 
raifonaflêzconfidérable,.  parce  que 
c^e  différence  n'étoitfenublemen; 
Qu'à  ceux  qui  ne  pénétroient  pas  af« 
tez  le  (bns  de  Ia|>hrafê  hébraïque^  qui 
dans  le  fènds  etoît  (cmblable  àceluî' 
du  Texte  Samaritain. 

ilibrçifioit  fbn*  (èntiment  d'e« 
xemples  authentiques,  tirés  de  TËf 
criuure^  6c  de  raifons  folides,  prir 
G»  du  Texte  même  9.  qu'on  vouloir 
ÊMr^  pafler  pour  original. 

Par  exemple  »  que  TAuteur  de 
ee  Texte  avoii^  tellement  afiçâé  de 
rendpc  conforme  le  Deuteroaome 
avec  TËxode,/  queloribue  la^mémA* 
hiiloire  et  oit  rapportée  dani^  ces 
deux  Livres  ^  s'il  y  avoit  quelque 

cir- 
que Samaritain  poat  le  T^xto  original  de 
iAoyïc;  en  quoi  il  a  été  ccnfuré  par  Valei- 
rien  de  Flavigny ,  Profefleur  en  Hébreu  au 
Collège  Royal:  oe  qui  fortifie  le  feitimcDt 
de  M.  de  Chafteuil  fur  cet  Ouvrage. 


«4^  •  'i^»y^g^  àc  Syrte 
drconftance  de  plus  dans  Vun\  il 
h  tranfcri  voi t  toute  entière  dans  l'au- 
tre, fans  y  manquer  d'un  mot. 
-  'De  forte  que  l'on  fut  enfin  obli; 
gé  de  conclure  tout  le  contraire  de 
ce  que  les  plus  doâes  avoient  pen^ 
<6,  fçavoir,  que  la  conformité  do 
Texte  Samaritairi  avec  te  Texte  dii 
Nouveau  Teftament,  ctoit  la  plus 
éridente  marque  de  fa  nouveauté  ^ 
6e  de  la  mauvaifefoidefon  Auteur  j 
qui  avoir  prétendu  autorifer  fon  Ou- 
-ViTMe  par  cet  artifice,  ^'' 

Au  reftcj  ce  Texte  Samaritain^ 
d^ailleurs  fort  curieux,  &  des  plus 
çôireârs ,  &  tes  Remarques  criti'- 
•q|ttcs  de  Monfieur  de  Chafteuil, 
arrivèrent  trop  tard  a  Paris  ,  G9f 
i>rîel  Sionite  ayant  déjà  fût  impri- 
tter  tes  Livres  de  Mpyfe.  Ce  dodc 
Maronite  fe  content  a  d'inférer  à  part 
dans  le  corps  de  la  grande  Bible ,  les 
^endroits  de  ce  Texte  qui  difFcroient 
du  Texte  déjà  rmprimé,  avec  des 
'Notes  de  fa  faucon.  A  Tégard  du 
Pcntatcuque  &  des  Remarques  de 
Monfieur  de  Chafteiiil,  on  les  ren- 
voya à  Monfieur  de  Peirefc,  qui  en 
&  depuis  préfent  au  Cardinal  Bar- 
beriûv  Quoi- 


luoîquc  Monfîcur  de  Chafleuil 
rempli  cie  ces  riches  lumières  , 
rftimoit  encore  il  pauvre  >   Sc 
royoit  tellement  dans  les  tene- 
I  fur  plufieurs  endroits  de  l'Ecri- 
:.,  qu'il  prit  enfin  la  réfolutioa 
piitfnr  fa  patrie,  fes  parens  ,  2c 
mis,  pour  aller  chercher  les  plus 
'ans  hommes  derOrientdansles 
tsues  originales,  qui  puilibnc  lui 
ircir  Tes  difficultez. 
le.  deiTein  étoit  fortifié  par  un  au» 
encore  plus  grand  ,  qu'il  avoit 
i  formé  ,  de  fê  retirer  dans  la 
ïfline,  pour  y  mener  une  vie  ca- 
s  Se  pénitente ,  &  pour  répondre 
idées  faintes  ,   qu'il  avoit  coa* 
s  en.  Kfant  TËcriture. 
in  ce  temps-là  le  Comte  de  Mar- 
viUe,  nommé  à  TAmbaflade  de 
iftantinople ,.  arriva  à  Marfeille 
u:  ■  s'embarquer.     Monfieur  de 
ifteûil  crut  que  la  Providence 
oflfroit  cette  occafion  fi  favorable 
ip  l'accompliflèment  de  fon  dcf- 
1^  &  Monfieur  de  Marcheville , 
a  prévenu  du  mérite  de  Mon- 
ir  de  Chaiteùil ,  fe  fit  un  extré- 
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'me  plaîfir  d'accepter  la  cômpagmfc 

»  d'un  auffi  excellent  liomme. 

Geb  Aoithaflàdeur  aimoit  les  Sç^ 
ttms}  il  adroit  déjà  eng^é  Gaflètt- 
di ,  Se  pkifîeiifs  autres  dans  le  tiit* 
toc  Vova^  ,  &  il  voulut  mettre 
aiiffi  Monueur   Defcarte»^  de  Ta 

Srtîe  j   maïs  celui^cj  s'en  excuft 
r  fes  occupationsi  oC  d'autres  rai- 
ihta  empêchèrent  Gaflcndî  Ôt  quel- 
ques autres ,'  d'Are  dû  voyage. 
"  Ptiidantquetoutfedtfpofbitp^ur 

rjcrnbarquement,  Meffieurs  de  Pêî- 
lefc  èc'  de  Chafteuil  régalèrent  ma- 
gnifiquement i'Ambaâadeur  à  Ban* 
gcttcy»  On  attendoit  encore  Met 
fiews  Hôlftemtis  t  8c  Bouchard, 
autres  Sçavans  de  réputation  5  mail 
ffif  n'arrivèrent  pas  aflêz  à  temps. 
Monfieur  de  Chafteiiil  engagea  le 
Père  Théophile,  qui  avoir  deja été 
au  Levant,  de  faire  encore  ce  voya- 
ge, 

•  Vie  de  Dt&artcs^  parlil.  Baillct. 
,  t  ^vc  Hotôcnius  étoit  de  Hambourg: 
Hmt  Qarde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican. 
&  Chanoine  de  Saint  Pierre  deRomc.  C'en 
M  qui  reçut  eu  l'anitée  165  j.  la  Profeffion 
de  Foi  de  la  Reioe  de  Suéde.  Il  mourut  à 
Rome  en  1661.  Nous  avons  de  luipluficurs 
Ouvrages  d'une  grande  érudition* 


ge  )  pour  lui  fgrvir  de  guide  dwafiii, 
reciierches. 

.  Avant  que  de  s^dDharqnèr^Mon^ 
fieur  de  ChaftçuQi  bmlà  tout  ce  qui 
lui  refloit  d'Ëctits  d'Aihologie/  . 
.  Il  s'emharqua  eafin  à  Marfeille^ 
fur  le  Vaifleau  qui  portok  Monfiew 
de  Marcbeirille ,  le  ^o.  Juillet  i6a(, 
.  II3  arrivèrent  le  premier  Abuft  à 
CerigO)  première  Ifle  de  T Archi- 
pel,  d'où  une  pempÂte  le$  jctta  i 
Miemos,  jpetiteifle»  oùilspiireiic 
UQC  chaloupe  y  pour  aller  r^tercel^ 
le  de  Dela&>  &  fàmeuie  9  çii  a*ep 
cft  qu'à  dix  mille. 
^  ^peMiernos  j  iispaflerent  à.Çbio^ 
où  ik  vifitercxxt  une  l^gÛCe  de.  Rc* 
figiieuxGiecs^  célèbre  par  fonFoo* 
dateur^  &par  lespieuftscuriplitêz 
qaNîn  j^  cpn(erve« 
Us  vurent  aufli  à  Chio  les  "ii^  arbres 

qui 

^  Les  arbres  qui  portent  la  eomme  demai^ 
tic,  font  unecuriofité  confidérable;  on  les 
appelle  Untifqms.  Leurs  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  terebinthc ,  &  le  tronc  a 
beaucoup  de  rapport  à  Tolivicr,  n'ayant 
que  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur.  Cet  ar- 
bre efl  fait  en  buiflbn»  ou  en  toufiè»  com- 
me le  boufs.  Quand  il  eft  vieil ,  fes  bran» 

clves4è  rcpUent  contre  la  terre,  8c  a  prend 

ainfi 
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^i  portent  le  maftic  ,  dont  on  ait 
^ue  le  Grand  Seigneur  retire  toi6 
ler  ans  des  ibmmès  immenfess  $C 
avant  que  de  partir  ,  ils  rendireflfe 
vifite  au  Capitan  Bâcha ,  qui  (è 
ttoévxÀt  ^ors  à  jChio  avec  PÂrniëe 
Navâc  Tiirquot- 

.  'Le  22.  de  Septembre  ils  entrèrent 
dans  le  Canal  de  Ténédos  ^  lile  ce- 
'Jcbre ,  vis-à-vis  les  ruines  de  Tr oïe , 
d'oèy  après  avoir  paifé  devant^<B| 
Dardanelles  &  Gallipoli^  il  arrivè- 
rent heureulèment  à  Cpnftantino- 
j>le  icxj.  da  mèiàe  xnois*  ^^ 

liînfi  de  nouvelles  racines  ;  il  ne  croît  que 
îdc  cette  façon ,  fans  pouvoir  être  planté^ 
Corné.,  ni  ttanfplanté.  U  ne  croit  qw'tiî^; 
feiil  endroit  de  Ville ,  vers  le  Midy  y-,&i 
aiOeiirs  dans  le  Monde.  '  M^ncoms^Ym^ 
V  et.  NMlie ,  faff  3L64.  Edh.  de  i^^  ')  ^"^i 
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LA    VIE 

DE   MONSIEUR 

DE  CHASTEUIL. 

Utre  Second. 

^O  K  s  I E  tr  R  de  Cbafteitil 

le  retira  dans  le  centre 
i  de  cetre  grande  Ville,  ■ 
I  en  une  maifbn  fort  é- 
Jotgnéc  du  Palais  de 
i'Ambailitdeur,  donc  il  fe  dégagea 
civilement ,  ne  pcnlânt  qu'à  re- 
cueillir les  fruits  de  fon  Voyage, 

Il  fc  prefcrîvit  un  genre  de  vie 

encore  plus  auftcrc  que  tout  ce  qui 

zvoit  précédé  ,  ne  mangeant  que 

rarement  delà  viande,  oc  s'aoçoû- 

Tme  II.  G  tutoaut 
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14^        ^Voyâffi  ^  Syrie. 

tumant  i  ne  plus  manger  qtf tmc 
fois  le  jour..  Ses  prières  nirent  pki 
longues  &  plus  fréquentes^  &  riicn 
n'étoit  plus  exaâ:  que  fk  retraite  & 
fâfblitude. 

Ceft  dans  fe«  Exercices  ,  ^e 
Dieu  lui  infpira  la  première  penlée 
de  fe  retirer  dafts  le  Mont-Liban  : 
penfée  qui  fut  fuivic  d'une  prompte 
réfolution ,  Se  la  réfolution  d'un 
'heureux  accompliflement. 

Cependant  le  bruit  fe  Tépandic 
dans  Conftantinople ,  qu^il  étoit  af- 
rivé  avec  PAmbailacleiir  de  France 
on  homme  incomparable  en  vertii 
Ce  en  doârine.  Les  Juifs ^  qui  en- 
tendirent parler  de  fà  capacité  dai^ 
ks  Ecritures  Se  dans  la  Langue  Hé- 
^j^ïq^e,  fuxient  les  premiers  à  te 
Vifiters  6c  ils  ne  pou  voient  fè  lafibr 
'4*admirer  fon  érudition  &  fi  ni<>- 
'4&flie.  Ebranlez  par  Ja  force  <fe 
Ifes  raiiphnetnens ,  8c  charmez  par 
É  douceur ,  ils  lui  difoieht  gqelque- 
•fois  :  Etés- vous  donc  venu  diuis  ce 
j^ys-cy,  pour  nous  perdre? 

pieu  fit  la  grâce  â  run  des  pIçs 
doftcs  d'entr'cux  de  fe  convertir  à 
laFoii  Mopfîcm:  de.  C|iai^ci«l  J'en- 

yoyi 


0  dk  Méhpkim  ,     i'^ 

'\ftfa  ea  Fnûice ,  avec  de  grandes 
fCOûDnnaiidtftioos  à  fbn  frere^  le 
frianc,  quand  il  feroitprétde  rç- 
ceyoir  le  Baptême ,  d*en  être  ïc 
Parrain^  8ç  Madanje  (k  four  faiMt* 
rs&ne»  .  .-r 

ht%  Turcs^lajpliis  cotifiderablfl^ 
.  lui  rendirent  auŒ  de  (irequentss  vi« 
fitcs  1^  &  ils  (tirent  fi  touchez  de 
^n  meritjc:  qa^ils  obtinrent  en  fii 
ftreur  ceité  pcrmiffion  fi  di0içilé, 
&  qui-  »  s*^accorde  jamais  Auk  J^ 
trangers. ,  dé  voir  là  Bibliothèque 
du  unudd-Seigneur,  quipaflepoôr 
Tune  des  plus  rares  qui  fi>it  dans  b 
Monde. 

^  -  Enfin  y  les  plus  (çafnns  ReR^ 
fiieux,  les  Grecs  les  plus  illttlhtft 
ks  Armeiuens  8C  les  Arabes  les  pW 
profonds,  &  généralement  tôot 
ceux  qui  Bufoient  piDfefiion  des 
Lettres ,  8c  particulièrement  des 
Lettres  fâintes ,  avotent  Moofieàr 
de  Qiadeiiil  en  telle  vénération  ^ 
qu'ib  sç  parloient  par-tout  de  \\n% 
que  comme  d'un  pro^ge  de  fctencc 
fie  de  lumière. 

Le  Miniftre  de  rAmbalfadeur  dp 
HoUande  lé  vifitok  regulicrement 

G  t  trois 
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trois  fois  la  &aiaioe$  ic  il  gc  (ot^ 
tpit  jamais  d'avec  lui  par  (bo  prcv 
pre  aveu  9  fans,  remporter  quelque 
cbofe  de  nouveau,  qu'il n'avoit  pu 
trouver. dans  lesLivries. 
^:  Après  avoir  employé  queldque 
temps  à  ces  doâcs  conférences  ^ 
Uneulierement  fur  le  ièns  Ktttral 
dcrËcriture)  Monûeur  de  Chaf- 
Miiil  >  toujours  occupé  de  &n  grand 
çellein,  cjc  toujours  plus  rempli  de 
4^jUnour  ,de.  Dieu  ,  à  meiS;u:eçqu'il 
pénétrok  les  A^yfteres  de  |a  Reli- 
gion xlans  les  ï^critures  y  ne  s'^t- 
Ç|choit  plus  qu'à  ■  l!étude  &  à  ja 
prière  9  retranchant  les  cnpretiens 
6c  les  viûtes)  il  prit  cnfi».  la  yé- 
.fol^tiqn  de.ne.plus  lire  d!aiiitres 
l^ivres  ,  ;  que  ceUii  de  TËchiture 
^nte. 

;  l\  acheva  enfin  par  cette  appli- 
cation  de  (e  guérir  (ïe  toutes  les 
^ible^sdes  opinions  commuiu^i 
-  &;  f^  vie  devint  un  exenaplede  pu- 
reté Se  d'innocence  dans  ce  nouy.ç^u 
Pays. 

Cependant  il  penfoit  fcrieufc- 
ment  à  fe  retirer  plus  parfaitement 
du  mondes,  ôç  il  ^t^cafinJcJacri- 

ficc 
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6?  V«  MôHf^lfidn.  tifo 
ûce  à?unc  renonciation  ablbloë;  à 
toutes  les  cfperances  du  fiécle^  pour 
:fe  donner  entièrement  à  Dieu. 

11  cacha  d'abord  fon  defTeîn  à  fis 
amis ,  crai^nt  de  leur  part  quel- 
que oppofition,  8c  il  fe  contenta  de 
mander  à  Ton  frère ,  qu'il  reconnoit 
ibit  de  jour  en  jour ,  que  les  per» 
fonnes  qui  veulent  tout-â-fait  fe 
'donnera  Dieu,  doivent  choifîrun 
autre  lieu  que  Conftanttnople. 

Mais  il  ne  fît  aucune  dimcultédr 
s'ouvrir  ail  Pcrc  Théophile ,  qui 
non-feulement  approuva  fe  retraite 
parmi  les  Solitaires  du  Mont-Lt* 
ban,  mais  s'ofiric  de  Py  conduire 
lai-mime. 

Monfîbur  de  Chafleiiil  parla  aof- 
fi  de  ce  Voyage  à  Monfieur  âc 
Marcheville,  mais .  feulement  par 
bien*réance,  Scd^mà  manière  qui 
ne  décôuvroit  pas  Ton  véritable 
vdefièin>  de  forte  que  cet  Ambaflk- 
^eur  lui  .donna,  une  entière  approb- 
ation. • 

11  s'embarqua  avec  le  Père  Théo- 
phile le  z6.  Juillet  i6^t.  après  a- 
voir  pris  congé  de  fcs  amis ,  & 
partiçulieremeiic  des  Jcfuites  i  t{ût 

G  3  rai. 


ViémMnt  beaucoup  ,  &  aufqnelf 
iLiavoic  laifle  Isk  dépouille  de  (es  plui 
riches  babitSy  pour  en  faire  des  otk 
Mioeo^àl^iir  Ëglîfe. 

Ib  arrivèrent  a  Rhodes  le  troi^^ 
46tBC  d^Âeuft ,  d^où,  après  un  f&- 
jpur  de  trois  femai&esi  îk  partirent 
fiir  un  antre  l^iuyent  9  qui  les  mena 
à  Sakmique,  &  de-lâ  par  le  travers 
<b  Plfie  de  Chypre^  juiqa^àSeydc^ 
oà  ik  ^animent  le  fîxiéme  Sep» 

Lç  fiiofer  Tarquet  ^  Confiil  de 
Fraœe^  aceompsgiié  de  tous  les 
Marchands  9  reçut  Monfieur  de 
Chaftesul  jaree  toute  la  diftin^ton 
qui  étoit  due  à  fon  méiite  &  à  (a. 
naîfiiûyce,  k^  tcgaila  pendant  plu- 
fiçuiis  jonis  fift^  Imî  fit  préparçr  tout 
ce^gut  étott  Aéccfiaire  pour  le  Voysr 
ge  du  Mott-Liban. ' 
.  Monfieur  de  Çhafteuii  s'étanc 

hafailléàlâ  iaçcui  desMaromte^ 
pairûe  de  Stsféc  avec  lePcavThéo- 
phirc  le  oqzc  Sqjtçttijicîp  il  airri^ 
▼a  léinéme  jouf .à  Mémabi  y^^Ie 
n]iaritime9^  4'rà  il  prit  lia  route.du 
Mons-Libaa  :  il  pafla  la-  prcyniete. 

nwc  (lana  une  gi9ne*4w  ks- Wk1$ 


êùNabr  tl  Kelb  j  ou  RMere  da 
Chien , &  le  I f.  il arrivaà Na/rtmrif 
uû  des  premiers  Villages  du  'Ln 
ban ,  où  le  peuple  parle  k  Langue 
%rkîqûe. 

Le  Guré  du  Ueur ,,  un  des  jpAml 
r^avaÂs  endette  Lanâiev  confeilfci 
à  MôAfieur  de  Ghafteâil  de  s'y  6-! 
tàblîr')  fnûs  quelque  inçltnatiôQ 
qd^l  eâe  pour  le  'Sf  Haque ,  il  fit* 
put  Viâiilpéeher  de  fdiet^JuùfA» 
Eim^  à  deux  lieues^  ^lufrmi^ 

Ïjour  ^fe  amfuhef  rArcàtetê^^ 
e  plus  doâe  de  tous  les  Synens  es 
iba  tMxfw^f^  AxO^X  il  dpcroit  de: 
tsMftâi^  les  premier»  principes  diè^^ 
la'Lângûe  AipÉbe;         *  ''>  •    » 

Je  ne  dà  rien  ici^  êPBden^  patttf  ' 
que  j^ài  déjEi .  décrit  oc  bèâU  lieti  ' 
d^  le  récit  de  mofi  Vofû^  i  h 
Montagne  de  Cèdres  y  mais  il  eft 
bon  de  Mré  connoitt^  le  Prélat, 
qui  hon^iêdetteût  re^  nvtcbeau^ 
coup  de  jôyé  Se  de  charité  Mon^, 
fieûf  de  ÇlMâietftiy  m^quilegiir^i 
db^  ^éndafftqiÉkrMte  leurs  duns  fâ^ 
maifdU,  M  p«ni^àntte  laflcr  de  le 
ifeit  Se  de  l'enci^â»^^ 

Ce»  Axchtffè^  .  &   noeainoit 
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^ift  Voyage  de  Syfii 

George  Amiré,  perfonnage  vcoC* 
rable  par  fà  pieté  6c  par  ù,  do£tr^ 
jie,  connu  des  Sçavans  par  quan- 
tité d<)uvrages^  &  fur  tout  parfon 
'  excellente  Grammaire  Syriaque  & 
.^haldaïquc ,  imprimée  à  Rome  en 
.1  f  y6-  iorfqu'il  étpit  Profefleur  au 
r  Collège  des  Maronites.    .Son  rare 
mérite  Téleva  depuis  à  la  dignité 
]de  patriarche  y  &c  c'eift  lui  qui  a  eu 
la  gloire  de  faire  recevoir  par  toute 
la  Nation .  Maronite  la  Réforma* 
tion   du   Calendrier  de  Grégoiire 

Moniteur  de  Chaileîiil  ibitir  d*a- 
-  yec  ce  ^rand  homme  tout  rempli 
de  doânne  Se  de  nouvelles  lumie- 
-.  res.  Se  il  fe  retiroit  dans  une  pcti* 
te  chambre  chez  les  Pères  Recol- 
lets^  qui  s^étoient  établis  depuis 
î)eu  à  Eden. 

Ce  Prélat  eut  bien  voulu  retenir 

'  un  tel  hofte  auprès  de  lui ,  s'il  n'eue 

-l^ieconnu  que  Dieu  le  deftinoit  aune 

.-,  vie  toute  retirée  du  commerce  des 

hommes  >  il  loua  cependant  le  Père 

l'hcophile,   &  il  le  bénît  de  ce 

qu'il  avoit  bien  voulu  êtrclegiridc 

d'un  ii  grand  iervîteur  de  Dieu. 

Ce 


^  duMoHt-Lihsn.  irs 
Ce  bon  Religieux  avoic  tant  d*a*- 
mîtié  pourMonfieur  deChafteuil, 
qu'il  voulut  s'arrêter  avec  lui  dan^ 
le  Mont-Liban,  ofirancde  lui  ftr- 
vir  de  Secrétaire  dans  les  Ouvrages 
qu'il  pourroît  compofcr  fur  PEcri- 

.  tute  :  mais  ce  faint  homme,  ennë« 
mi  de  toute  autre. gloire,  oue  de 

;  celle  de  la  Croix ,  lui  ayant  déclaté 
fa  ferme  réiblution  j  de  ne  jamais 

.  écrire  pourlc  Public,  le  Pcre  Théo- 
phile le  quitta  avec  regret,  pour 
faire ,  une  féconde  fois  le  Voyage 

'  de  Jérufalem ,  Se  de-là  repafller  à 
Seydc  &  à  Chypre ,  pour  y  chercher 
des  Manuscrits. 

Cette  féparatîon  fut  fenfîble ,  & 
ên(uite  utile  à  notre  SoUtaîre;  car 
Dieu  permit  que  le  Père  étant 
tombé  entre  les .  mains  des  Corfai- 
res ,  dans  le  trajet  de  Seyde  à  Chy- 
pre, ces  Pirates  non  feulement  le 
traitèrent  avec  douceur  y  mais  par 

.  une  Providence  toute  particulière 
ils  lui  firentdes  préfens ,  encr'autres 
chofes,  d'un  fàc  rempli'd'excellens 
Manufcrits  Hébreux ,  &  de  riches 
étoffes.  Il  diibribua  les  étoffes  aux 
pauvres  Marchands  qui  venoient 

G  y  d'être 


If 4         V^yagit  iê  SyrU 

d'être  Tolcs,  &  il  cnvoja  \c%  lA-r 
vres  à  Moofîcur  de  Chafteuil,  qui 
les  reçut  airec  beaucoup  4e  joye, 
fes  ayant  trouvés  extrêmement  xi^ 
tesjÂ  fort  utiles  pour  Pihtelligen- 
c^dc  la  fiu&te  Ecriture. 

Je  ne  parlerai  poitit  ky  des  Ma^ 
ronites^  parmi  lèrquels  Moniieut 
de  Chaftcuil  fe  f étira,  ayant  déjà 
écrit  allez  au-long  ce  qui  peut  regar* 
der  cette  Nation  :.  il  m£St  de  remar» 
^er  que  ks  cifcôn&ancçs  du  lien ,  la 
yertu  deiPrélàts  9  la  bonté  des  pçu- 
ptes ,  leurpauvrcté  &lcur  genre  de 
ipJie  dwte  ^  au  Aère  9  déterminèrent 
Monfieur  de  Cliaileuii  à  choifir  Je 
Mont-LiEian  par  préférence  à  toute 
autre  f ecraîte.  Il  fçavoît  que  tout 
ftùmhsi^  pouir  aînfî  dire»  fous  les 
thfejgnes  de  la  Pénitence,  6c  que 
ypn  peut  conâdércr  ks  Maronites 
comme  ruse  des  plus  pures  portions 
4tt  Chriftianifme. 

Se  voyant  donc  établi  dniu  un: 
Pays  après  lequel  il  avoit  tant  fou- 
pîré,  onjpcut  juger  de  la  îoïeScde 
ton  raviflcment  y  qui  alleient  juf- 
Ai%  des  tranfports  de  ferveur  &  de 
«Totioa  ^  qu'il  cft  difficile  d'ex* 

's    '  .  pri» 


fpAety  ne  ce0ànt  d&reikire  à  Dieu 
les  aétiotis  de  grâces  pour  une  tV 
veur  û  fignalée. 

Gependant  le  Patriarche  des  Ma* 
ronites,  £c  tous  les  Prélats  du 
Moot*Liban ,  éfivôyereAt  vi&er 
Monfieur  de  Chafteiiil  à  Eden  ^  les 
Princijnux  dm  cette  Natidn  le  vifi^ 
tereDC  eux-mêmes,  &  lui  firent dci 
€>£lTe8  oblinantes. 

Il  eut  bteft  voulu  répondre  d  V 
bord  à  toutes  ces  marquesdediAincs 
thm  £c  d^tfmitië^  mais  iî  ne  reçut 
qu'après  fèpt  mois  d'attente  lespré« 
(cm  qu'il  a\iôit  demandés  à  (on  trèrç 
avant  ibn  départ  de  Conftàntino^ 
]^le.:  m{SE>line  de  la  coutume  du 
pays,  qui  ne  permet  pas  de  vifitét 
les  perlbnnes  qualifiées  ,  fans  lei 
lé^er  de  quelque  préfent. 

Il  rendit  enmi  fes  vifîtes  ^  qu'il 
commença  par  VEnùr  Frêcardin^ 
Prince  des  Drufi^ ,  &  Maître  de  tout 
le  Mont-Liban  >  il  vifîta  en  fuite 
k»  deux  Seigneurs  Maronites  fre-^ 
rcs  y  qui  en  étoient  Gouverneur* 
ibus  rautorité  de  l'Emir  puis  Iç 
Patriarche  &  les  Ëvéques. 
Us  le  reçurent  tous  avec  de  g^raod» 

G  6  té< 


K  *f[6      ,  Fûj/age  A  Syrie 
téinoignagcsd'eflime&  d'af&âian, 

-  mais  ùnguiieretnenc  le  Patriarche, 
qui  le  recint  chez  lui  pendant  plu-* 
ticurs  jours,  le  traitant  avec  tant 
de  douceur  Se  de  charité ,  que 
Monfieur  de  Chafteiiil  lui  ouvrit 

.  entièrement  fon  cœur,  touchant  le 
deflêin  de  retraite  &  de  pénitence, 
que  Dieu  lui  avoit  infpiré.  Se  les 
moyens  que  faÎProvidence  ayoitem- 
playés,  pour  le  conduire  jufqu'au 
^l4ont-Lu>an« 

.  Us  eurent  enfemble  de  longs  en- 
tretiens de  Spiritualité  Hir  le  néant 
de  l'homme,  la  vanité  des  Scien-. 
ces,  la  néceilité  de  la  pénitence, 
la. recherche  de  la  vérité  éternel- 
le. Se  fur  d'autres  points  importans, 
dont  la  cpncluHon  fut ,  que  Mon- 
lîeur  de  Chaileiiil  le  jetta  aux  pieds 
du  Patriarche ,  pour  lui  demander 
la  grâce  de  le  recevoir  fur  le  Mcmt-* 
Liban  au  nombre  de  ies  enfans,  & 
de  lui  prefcrire  Tordre  de  fcs  exer-^ 
cices  dans  (à  retraite^,  afin  d'accom- 
plir parfaitement  ion  ÇàCxAcc. 

Le  bon  Patriarche  fut  fenfiblc- 
loent  touché  des  difpodtiorïs  de 
MooiicurdeChafteuil,  ne  pouvant 

fc 


(^  duM^M-Uh».  if? 
fc  iaflcr  d'admirèf  rcfprit  de  graoe 
ôc  de  {ageflTe  qui  étoic  en  lui)  i) 
crût  cependant,  pour  raffermirdc 
plus  en  plus  dansuréfolution)  de- 
voir lui  réprefénter  les  defUnns' de 
Dieu  fur  fa  peribnne  ^  la  paix  qu^il  al- 
lôic  acqueriir  en  le  fervânt,  le  ju- 
gement du  monde  qu'il  fallpit  "mé* 
piifer,  les  difficultez  inévitables  de 


ture5  &  dans  le  renoncement  à  foi< 
tnéme. 

'  Le  feint  Prélat  unit  par  une  bc- 
nédiétion  folemnelle  c|u'il  lui  donna  ; 
&  en  l'embrafihnt  tendrement^  il 
lui  dit  encore-9  ^u*^l'  beniflbit  IMeu 
de^  ravoir  rempli  dlm  defir  fi->ir- 
dent  pour  la  pénitence,'  Se  qu^il  le 
prierôit  avec  ardeur ,  de  confirmer 
tout  le  bien  que  fa  grâce  venbi» 
d'opérer  eh  lui.  ^ 

M onfieur  de  Chafteiril  ayant jJris 
congé  du  Patriarche  ,  alla  voiries 
Cèdres  ëu'  Libai»i  afvant  que  de  re- 
tourner à  Eden  ^  aùa  iivoit  fixéû 
demeure  ^  comfne  le  lieu  le  plu9 
propre  pour  poffédec  parf aitànhnK 


ij8       ^^ojmg^  *  ^^"^^ 

Viotclligcnce  ût  Ja.  Lac^e  Syria^ 
euç,  &  pour  raccompliuemenc  dt 
ion  grand  deflein^ 

Au  commencement  de  fa  retrai--* 
tè)  il  employa  lés  jours  &  lesnutts 
à  méditer  iur  les  nmtH^  que' Diea 
hn  aToit  infjiârés'  de  (è  feparer  diî^ 
mondé  ^  pour  mener  une  vie  licré«^ 
Biei^>  il  Ce  répréfènca  tous  les- 
avantages  de  la  fbiitttde  y  2t  lësdi& 
poficioAs^'elVe demande,  fAtteétre 
cfi&ayé^  m  afabatu  pa^r  les  îmaser 
▼akies  te  fâutafBijues,  ^e  le  dé« 
mon  tâichoit  de  lui  imorimer*;  tdâ« 
J6I&9  fbâteou  &  fbrtîMpar  fE^rfe 

E^afin  de  Ce  mettre  àu-deflbs^  de 
tcMB'  les  foins  capable^  de  troubler 
U  pâhc  ovLit  ^bit  entrer i»  iLfèdé'» 
poùilla  de  toutes  les  chdfes  qui  pou« 
voient  le  tenir  dans  quelque  efpecç 
é-attache,  à  l'imitation  des  plus 
parfaits  Solitaires  j.  cm  avoient 
venoncé  génénlemcnt  a  toutcscho** 

n  renouvdla:  enfûîte  les  vceusdè 
fm  Baptême^  8c  après  une  profond 
de^ méditation  fur  les  plus  grandes^ 
de,  PEvangife  y  il  adccfiâ 


i  ;  '    ■    ■ 


„  a  Dieu  ces  paroles  2  Seigneur^ 
9,  me  voila  prec  pour  exécuter  vos* 
,,  comnuuidemens;^  votre  fcrviteuc 
^9  vous  écoute. 

En  ce  temps^là  il  y  avoità  Edea 
BU gii^ ferviteur  de  Dîeu,  nom-. 
mé  le  PereÂHe^  Religieux  de  Saint 
Antoine 9  &  Curé  dj^n,  liom*; 
me*  fimple,  &  en  même  tempi^ 
éclairé  ^  qui  avpic  toutses  les  quali^ 
tés  d'un  bon  Pafleur,  &  toutes  le» 
ve|);us'dSjn  excellent  Sbliiaire. 

A  vivoit  avec  «m  de  fes  nevebx^.; 
quigardoitfesiDOUtcms,  retirédant» 
un  Henbitage,  confifi^iuit  en  une 
Chapelle  9  &  en  auelquei^  Gijoctei^ 
fictt^es  fur  les  collines  qiû  regar- 
dent le  Fleuve  Kadicba,  U  cuUiU 
voit  de  fes  mains  une  vigne  &  uxv 
petite  jardin^  &  il  s'occupoit  à  faift 
des  étoâb  4p  l^ûie  &  de  la  toile  :. 
d'où  il  tiroit  avec  bien  la  peine  & 
fiibfiftance ,  &  dequoi  exercer  l'ho^ 
pitalité.. 

Monteur  de  Chafteiiil  penetxc 
et  vénération  pour  ce  iaint  nomme  ». 
donc  il  examina  durant  plufieuî» 
jours  ta  vie  admirable  ^  crut  que 
c*é(oU  à  lui  que  Dipu  l^adj^floia 

fOW 
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pour  fa  conduite  Spirituelle  y'  &  il 
ne  balança  point  à  le  mettre  (ous  fa 
direétion. 

Pour  s'en  approcher  davant^c. 
notre  Solitaire  quitta  la  chamorc 
<ju'it  avoit  prife  chez  lés  RccoUeta^'^ 
mais'  auparavant  il  rentra  pour  la 
dernière  Tois  ca  lui-même ,  pour 
arracher  de  (on  cœur  jufqu^à  k 
-moindre  affection  qui  pût  être  dc- 
Êgreable  à  Dieu. 

Il  congédia  d'abord  le  valet  qu'il 

avoit  ga^ë  î^^  avoir 

égard  à  Ja^ dâiort^e^^^a^^^  fon  tem- 

pérammcpf  9,.  &  4  &s.  imH^ofîtions 

de  poitripe,^  qui  ne  Jtii   permet- 

-toient  guères  W  cxtrciccs  pénir 

blcs,  ■ 

..  Il  changea  enfuite  fes  habillemens 

en  d'autres  beaucoup  plus  (impies 

&  plus  grofHers  9  quittant  en  même 

•  Ef-  temps  Tufage  des  Char  choux  * ,  c'cfl: 

^^7  '^l*  ^^^^  '  allant  les  jambes  nues,  & 
^^^f.  ne  retenant,  à  caufe  de  fà  fluxion 
sue.    *  de  poitrine  ,  que  (es  Babouches  y 

qu'il  ôtoit  encore  par  rcfpcâ:,  en 

lilànt  TEeriture- 

Il  prit  pour  fa  coëflùre  un  mift- 

lableboianet^  entoure  d'une  e/pece 


*  V 


â'écharpede  coton  blanche  5c  bleue, 
aïbrtgroflîcre,  8cdéchiréei  com- 
rac  le  ^i  pauvre  d'entre  tous  les 
>î«ronitcs. 

'Enfin  U  diftribaa  aux  pauvresdu 
Mônt-Libaa  tout  ce  qui  lui  nc&oit 
d'argent  2c  de  linge,  Dutt  fe  rien 
réferver.  ;  , 


LA 


^4         V^M^iéSyr^    ^ 

Îu'il  emprunte  de  *  Saint  Jétk 
«limaque  :  „  Accourez  ^  apprcy» 
99  chez ,  venez  tous ,  vous  qui  avez , 
99  irrité  la  colère  de  Dieu  par- vos 
99  o£Fenfes ,  8c  aiTemblez- vous  peur 
99  écouter  les  merveilles  que  Oku 
99,  -m'a  découvertes  pour  l'édifica^ 
99  tion  de  mon  ame.  ' 

•  En  eflfet  on  va  voir  qucMonGcur 
de  Chafteiiil  fut  animé  du'métAe 
f  fprit  de  ces  grands  Pénitens ,  '  dDti^ 
Saint:  Jean  Climaqueavoit  à  parler^ 
&  que  fî  fa.péniteence  n'a  pas  uti 
rapport  entier  avec  la  pénitence  af-^ 
frcu(è  de  -f  ces  Solîcakes,  il  en  a 
liiez  fait  pour  édifier  PEglife^  & 
iKW.  mériter  l'application  de  ces 
belles  paroles. 

L'eTprit  de  iâffene  dont  il  étrà 
éclairé ,  if,  robéïflfance  aVeu]^ 
<^'il  rendoit  à  Ton  Direâeur ,  le 
firent  marcher  pas  à  pas  9  Se  avec 
difcrétion,  dans  la  voye  de£  aufté- 
ritez,  Ainû  durant  les  deux  pré- 
nûeres  années  de.  fa  retraite  9  forcé 

par 

*"  Echelle  fainte,  cinquième  degré. 
\  Sçavoir,  ceux  du  Mbùaftcrc  des  Pcni- 
tens ,  dont  il  eft  parlé  d|ns  S.  Jean  Gimr* 


&  du  Afmt-Uiak.        i€f 

par  iz  dciicateflè  de  ion  tempéra* 
sncnt,  il  fe  contenta  d'oblèrvcr  fou 
jcûne  accoutumé  de  trois  jours  la 
femaiue.  ' 

U:  y  avoit  cependant  des  jourt 
aufi^oels   il  manjgeoit   fans  boire  ^ 
pour  honorer  la  ioif  que  Notre  Sen 
^eur  avoit  endurée  fur  la  Croix-) 
Se  chaque  jour  il  ne  roangeok  qu'u* 
fie  fois  :  fçavotr)  ceux  qui  étoient 
deftinés  pour  le  jeûne,   à  quatre 
heures  du  foir,  félon  Tufâge  de4*E^ 
gliie  Orientale)  &  les  jours  ordi^ 
naires  à  midv.     Il  portoit  •  le  plut 
fbuvent  une  naire^  &  il  ne  laquit^ 
toit  que  le  plus  tard  qu'il  pouvoir.  * 
r-  Après  avoir  ainfi  pafle  deux  tcni 
nées ,  il  réfolut  de  s'abftcnir  tout<* 
à*(iût:de  Tufage  de  la  viande  9  en 
4|ttoi  il  fut  depuii  û  religieux ,  qu*il 
en  refu&  dos  bouillons  dans  les  plut- 
grandes  extrémitez. 
•   Un  an  après  U  le  priva  entière^ 
ment  de  Tufâge  du  vin,  animé  par 
k  mépris  qu'en  avoient.  fait  -tant 
de  faints  Anachorètes,  quoique  ce 
fut  lé  remède  le  plus  prompt  Sc 
le  plus  aifé  pour  toutes  fcs   foif . 
Wcflcs.  ...       ...... 


Enfin  dans  la  cinquiâsiê  mhie 
de  fa  retraite ,  il  acheva  le  (àcri/m 
de  Ton  abftinence ,  par  ua  renoticé- 
tnenc  entier  à  Vufage  du  jpoSffinf  9 
féduit  i  tic  [âtis  mai^ger  ^ue'  {Içs 
Gett&9  du  lait  )  des  fruits  9  Se  db 
tègames^avcc  cette  refiriâion ,  q«e 
ks  jours  de  jeune  il  ne  znangeoit} 
ai  œuft^  ni:  hit.    .        ' 

a  pjdToit  kl  Mûncredis^  le^Veof 
dredis^  8c  les  Samedis  du  Ou^h^e 
ah  jpaia  &  à  Pûoi  ,  Se  ks  auta» 
jours  iJL  nie  ie  nourrii&it  que  4^ 
fiioits  focs ^  ou.d'oliv»9^  coûtant 
un  pocagc  aux  hei^bes:,:  ou  auar  1^ 
gumes  9  le  Dimanche  ^  pour  ha« 
Horer  la  RifoxTeâtioii  ae  Hotiv 
Seigneur  9  Scpoùr  éviter  là  fingit* 
krîtc. 

\  Deouis,  Tanow:  de  la  péhité» 
œ  fe  fortifia  tdkment  en  hii ,  que 
dans  les  dernières  années  de  &  vlc^ 
fes  jeunes  devinrent  prcfque  oulti- 
nuels  »  paflânt Jufqu'a  cet  excès  de 
rigueur ,  qu'il  (c  réfufoic  les  alimcnî 
ksplus  nécefiaires, 
:  H  ctoit  prcfque  toujours  à  go- 
Qoux  9  la  tâtc  Se  les  pieds  nuds, 
Qonobitant  la  rigueur  des  hyycrs 

do 


3u:M(iq(<^iJban,  parce  qtic  s'il  ne 
prioic,  il  ViOÀl  rEçricurc  ùintc^ 
pourjaouelle  il  avoit  lûi  tfès-pro- 


pout:  laouelie 
tond  req^â:, 


Il  doriQHott:  peu  ^  couché  iiir  ua 
lit  prefqu'iauffî  dur  qw  la  terre,  ne 
àpnnafii;  préciÇSinent^  à  la  nature^ 
que  ce  gui  lui  étoit  nédef&iit ,  pouc 
pe  pas  uiccoixiber  tout-à'^fàit. 

Four  fon  ûleuce  U  étoit  des  plot 
ÇKaâs,  ce  te  rompant  lamais^  que 

SQur  la  néceffité  9  &  (eJon  Tordre 
t  fou  Perc  Q)irituci  »  ne  quêtant 
oiifio  fa  cellule»,  que  par  le  màne 
commandement. 

.'  Le  Pcrè  Elle  ioe  permit  ces  gnui«^ 
^  au{):éricez  à  notre  Solkaiie-^ 
qù^âprèi  avoir  long-temps  éprouvjé 
b^fpi  par  (a  rageflei  &  il  né  voulut 
[|s  lui  accorder  la  pratiqqe  de  cd« 
^qûeJe  ïelc  de  la  pénitence  lui 
Ë^pit  délirer)  fe  contentant  du  dé- 
fit ardent  qu^il  avoit  de  fe  faire  de 
p|lus'gratkles  violences.  ' 
'^  C$;pèndant  ih  ne  purent  demech 
QSr  long- temps  Tun  &  l'autre  daof 
ce  tcmpéramment  ^  'Ùkxx  permit 

fu-i)i.fe:ieviitune  tempéteibuis  tout 

le 


k  pays ,  qui  tes  réduiHc  tous  deux  ^ 
de  grandes  extrémita&< 

•L'Emir  F-racardin  5  Prince  Sou*^ , 
verain  du  Liban  Se  de  la  Syrie  maf; 
rûime ,  forma  dans  ce  temps-là  le 
projet  de  fecoiier  tout-à-ÊûtleJQqg^-» 
de  ta  domination  des  Turcs  ^  mai^, 
le. Grand  Seigneur  en  ayant  eu  a?. 
vis  9  il  fît  partir  le  Capitan  Pach^: 
ayèç  quarante  Galères  y  pour  (e  iài-  : 
fir  des  Ports  de  Seyde&dcBarutfay 
ordonnant  en  même  temps  au  Pa^çb^ 
deX^amas,  d'attaquer  TEmir  jk^^ 
terre.  Se  de  jetter  une  forteÀrméo^; 
dans  ion  Pays. 

Ce  Pacha  entra  <i*abord  arec  huit 
mille  ckevaux  dans  le  Mont-Liban, 
içncontra  en  nleine. campagne  !'£• 
mir  Haly ,  (uiyi  de  douze  ceos  ; 
hommes,  qu'il  tailla  en  pièces^  SÇ; 
après  avoir,  tué  cet  Emir,  il  fit 
porter  fa  tétp  en  triomphe  à  l^^ 
oatas. 

Il  afiembla  enfuite  une  Arméedc 
quinze' mille  hommes,  pénétra  dar 
yantagc  dans  le  Pays  du  Liban,  ûfe 
^ètta  répouvante  par-tout. 

Les  Maroflûtes  remplis  à't&oy^. 

ne 


ne  fonjgcrent  qu'à  éviter  fk  fureur,' 
2c  à  fe  retirer  dans  des  montagnes 
inacceflîblcs  ,   abandonnant  leuis 
Villes  &  leurs  maifons. 

Le  boii  Père  EKe,  fenfîblemenc 
touché  de  la  difpcrfion  de  Ton  trou- 
peau ,  ne  quitu  fa  demeure  que  le; 
dernier,  &  lorfqu*]'!  vit  tous  les 
habitans  d*Eden  6c  des  environs ,  re* 
tïrcL  en  des  lieux  de  (ureté. 

-  Pour  Meofîeurde  Cbafteiiil,  il; 
demeura  ferme  &  en  paix  dans  (k 
cellule,  attendant  eti  patience  le$ 
ordres  de  fi>n  Supérieur,  &  redou- 
blant cependant  Ces  prières  les  plus 
ferventes. 

-Enfin  tous  les  peuples  avant  a«. 
bnodonné  le  pays ,  le  rere  Élie  prie 
avec  lui  (on  cner  Diiciple ,  &  s'a- , 
btmdonnânt  tous  deux  à  la  Providen* 
ce ,  ils  allèrent  chercher  dans  les  plus 
httutes  montagnes  quelque  grortç- 
pour  s'y  retirer. 

-  Les  ferviteurs  de  Dieu  étoîent 
foftis  de  leur  retraite  prefque  fans  ; 
attcune'  provifion^  mais  animez  d'u- 
ne foi.vive ,  8t  d'une  entière  con-' 
fiance  en  Dieu  ;  après  avoir  cher- 
ché durant  quelque  temps,  ils  zni^^ 

'  Terne  IL  H         verenc 
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vcrcnt  à  une  montagne  (eche  &  ari- . 
de,  avec  le  peu  de  pain  qui  leur 
reftoit,.  &  ils  fe  reiirercnc  dans  une 
caverne.  /     .  ;^ 

Ils  y  vécurent  quelques  joufs  fans 
boire,  n*ayant  àbfoïutnetit  pû'dé* 
couvrir  de  Teau  dans  tôUté  cette 
iÀoncagne  ^  &  ;  le  fuc  dds  racine^ 
dont  ils  ufoient,  n*étant  pas  cajpa- 
bicde  les  dcfaUerer,  ils  fe  virent 
cfi6n  réduits  à  de  façheufes  extré* 
inîtcz. 

Alors  le  Père  Elic  prefla .Moijr 
£eur  de  Çhafteiiil  d'offrir  à  DiÈi} 
fe  prières,  pour  obtenir  îc  fe^purs 
dontiisavoient  befoin^  comme  ce 
pieux  Difciple  ne  fçavoît  ce  que 
c'étoit  que  de  defobéïr  à  fon  Mai- 
tttj  après  lui  avojr  reprefenté  corrir 
bien  il  écpit  indigne  de  pouvoir  ob- 
tenir aucune  faveur  du  Ciel ,  il  fc 
mit  en  prières,  8c  s'étant  proftemé 
dçvant'Dieu,  tout  rempli  de  foi  &C 
d'elperance,  il  lui  demanda  la  grâ- 
ce^ ou  de  faire  defcendre  du  Çiet 
qperofée,  poxirdcfalcever  le  .faine 
P^fleur ,  ou  de  faire  fortir  de' la 
tprre  une  fontaine,  .ppurtonfcrvcr 
Iç  peu  de  vie  qui Jui  rçitpit. 


^  I*  ^ 


ji 
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,,  Il  n*eut  pas  plutôt  achevé  & 
prière,  qu'il  parut  une  fontaine 
proche  de  leur  caverne,  qui  leur 
rournit  de  l'eau  dans  uiie  fi  gran-^ 
de  ^bondance^qu^ils  en  létanche- 
rehC^tôus  dèuk  leyr  foif ,  Dieu 
voulant  confirmer  par  ce  mirais 
de  lalâintcté  &  la  toi  de  (on  fer- 
viteur. 

L'Auteur ,  dont  j'cmploye  -les 
propres  termes  dans  cet  endroit , 
ajoute  que  le  Père  Elle,  depuis  Aiv 
clievéque  d'Eden ,  a  donné  un  t6? 
linoîgnage  très-authentique  de  cette 
merveîlfe,  lequel  a  été  envoyé  ï 
Rome  par  les  Percs  Carmes  Dé-- 
chauliez  du  ,  Mont-Liban  ,  qui  7 
ont  ajouté  le  leur  :  enfin  que  l'eau 
dç  cette  fontaine  n'ayant  point  cePr 
fé  de  couler  depuis  que  E)îeu  la  fit 
fbrtir  des  entrailles  de  la  teq;e  à  \x 
prière  du  pieux  Solitaire  5  c'eft  une" 
preuve  fehfible  de  zt  rare  évene-^ 
ment ,  qui  conferve  encore  parmf 
îçs  peuples  du  Liban  fa  mémoire  en; 
bénédiâion. 

Cependant  le  Pacha  de  Damas 
s'ctant  rendu  maître  de  tout  le  Li-^ 
ban ,  il  détacha  Huflain  Aga ,  ibti' 

H  %  Lieu^ 
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Lieutenant,  avec  d*aiïtrc»  trcnipA, 
pour  iè  ^iiir  cics  Villes  maritiraes  j^ 
deforcC' qu'en  moins  de  quarante 
jx>u]«  y  il  enleva  toutes  les  Places 
qui  étoient  fous  la  domination  dé 
l'Emir^Sc  ramona  Ton  Atmie  iDa* 
xnas. 

^  ]Les  Maronites  ^\Ç^t&%  retour- 
nèrent alors  dans  leur  pays,  &  le 
Fcrc  Elie  ^,  accompagné  de  Mon- 
ilfiar  de  Chafteîiil,  reprit  la  roui» 
d*Ëdens  maïs  ce -calme  ne  dura  pas 
Ipog-otemp^l  car,  comme  le  Grand 
Sfigoenr-cn  vouloit  à  la  peribnne 
it  T*Ëmir ,  ii  ordonnsi  une  année 
après  au  même  Pacha  ^  de  le  prea- 
dre  pnfonnier.  ' 

.  Çeluin^  le  vînt  chercher  avec 
une  nouvelle  Armée,  dans  lePays 
IId  ^  Cboufy  &  il  le  prefla-  telle- 
mpnt  ,^que  ce  pauvre  Prince  fiit 
obligé  de  ^'enfermer  dans  le  creux 
d-un  grand  rocher ,  avec  qn  .pecic 
nombre  de  Tes  Officiers.  LePacho^ 

ry 

*  Contrée  du  Mont -Liban,  ofc  cft**ia 
Village  liorfimé  G*/î»  ,  ôcîtom  auprès  k 
rocher  qui  fervit  de  retraite  à-  TEmir,  0a 
le  &ommc  en  Arabe  MatfufAGÎfin^  ç'ttiA^ 
dire  ,  le  Çm/wn$  M  Q$pn  »  cclet>re  cA  Cff 


Vy  tàxm  aflîégé  pendant  plufieurf 
mois  \  •&  il  alloit  ikire  iâucer  k 
rocher  par  une  mine  5  )orfqii*enfiii  Le  u. 
]'£oiir  fe  readii  à  quelques  céndi'^  No- 
tions. -      '  vcmbre 

n  *fut  mené  d'abord  à  Damos^  ^^3^^' 
&  de  Damas^  conduit  à  Cohftmti;* 
nopie-,  avecjeis  deux  Prince»  ies 
fik.  Le-Grand  Seigneur  «voit  suffi 
ordonné  qu'on  ;lem&t  de  iês  iTré^ 
fors  ^  Se  qu*qn  ûrêta  l^mir  fon  (rç-  - 
re,  qui  lesgardoiti  mais  cet  Eviir 
ayaaD  é^é  tué^  (<m  fi^  nooHné 
VEmk  Aitlen^  entreprit  de  vange^ 
Ta  tpoit.  II  jfe  mît  à  la  tête  tfo  (tsf 
troupes  )  &  combatm  fi  vailkm-^ 

ment  ^  qu^il  tua  de  ft  «laîn  lêLîetiH 
tenant  du  Pàcha  de  Damas. 

Cette  nouvelle  acheva  de  perdr» 
VEmir  Fracardin ,  qui  s'étoit41att6 
de  quelque  eiperance^  le  Grand 
Seigneur  lui  fit  trancher  la  tête,  de 
^fuiite  il  fit  étrangler  les  deux  Prin*' 
.  ces  &s  fils. 

Le  bruit  de  cette  terrible  exectr-- 
ttpn  ^tta  une  nouvelle  épotivantc^ 
panm  le»  -peuples  du  Liban  5  les* 
Maron«CTpf  rfcfit  la  réfolutiort  'd'a^ 
kaôdonner  tout- à-fait  leur  P^ys, 


pqur  fauver  leur  vie&  la  Rdigîon  ; 
jpaû  Monfîeur  de  Çhafteiiil  prit  ce 
^IdEbio  pour  une  tentation  aange- 
rcu^-  ^^  redoubU  fes  prierç^  i  & 
après  en  avoir  conféré  avec  leP^re 
^jie,  il  ^ui tu  fa  retraite)  poi^^aK 
Içr^  té  JQtrçr  aux  pieds,  du  Patriai^cbc 
tt.des  Ëyâques.  Il  leur  fiç  de&:re* 
il^(||trancç&  pathétiques  ,  6c,  Dieu 
rèadit  ia  parole  ficffiçaçç ,  que  -tous 
l^j^relats  lui  prpp^ii^Qt  dcce  paint 
;ibf9^onner  leurs  E^Ufor  :  •  :. 

^r^^lA» ciifuitcdc  Ville  cii. Villfti 
2^^gDS  les  ViÙages  les  plus  cqH^Û^: 
<mM^3  pourraflurcr  Je  peuple,: 
qq^îî  ne.  retint  iqu^après  dp  grands 
tôyg^3|a  8c  par  k  force  de  ie^  diÇrj 
c^9^>?)  Ço^lNê^^nt  le  Mont-Liban^ 
aïi;jV'ai(rçfiu  *  qui  pprtoit  Sâîaç> 
PjHtij/daç»  pçfôt». 

malgré  la  tempêt§  &  le  niiurragc  ? 
'l^s•i^^P^<>nlirent  enfila,  dç  reiter 
daais  le  pays,  &  d'attendre  en  paiit 
l^^mifencorde  à\x  Seigneur..  C'cft 
aup^qu'unfèulhoname  mérita  par 
ia^j^^rtu ,  que  Dieu  le. jFk  fortirr^ft 
ilhçeUule,  pour  n)aiiuçf)|r  ;k  RcU* 
gion  dans  tout  le  Mont-Lahasu/  » 

.  :l|)w  les Aftes  »  c^jh  xx  v  x  u    • 
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•1  Après  que  l'or^  fiit  diflîjA? , 
Monfieur  de  Chalteiiil  reprit  le 
chemin  de  fon  defert  ^  pour  cond- 
nuer  fes  Exercices  de  pénitence  : 
il  s*apptiqua  fingulierement  à  Tô^ 
raifon)  enfbrte  qu'en  peu  de  temps 
toute  fa  vie  (bt  changée  en  une  vie 
de  méditation  &  de  prières. 

C'étoit  un  des  points  de  fâ  péni- 
tence )de  fe  tenir  toujours  à  ge^ 
nottX)  inéme-en  écrivant,  ou  hii-' 
fant  quelquViutre  aâion  dans  fa  ceï^ 
iule  )   âc  il  n^a  jamais  changé  de 
poftnrey  ii  ce  n'eft  lorfqu'éuntex^' 
tremêmêntlas^  ;il  (è  tenoit  l'eipacé 
d'un  quart  d^eure  affis  (ur  (es  jam* 
:bes  6c  fur  (es  talons  y  à  la  mode  du 
pays:  mais  il  ne  ië  couc^it,  qiié^ 
quand  il  n'en pouvoit  plus 9  '& qu'H- 
uiCComboit  fous  le  poids  du  fom^^  ^ 
xneii,  ou  des  maladies. 

Quelquefois  paflant  les  nuits  e(v 
contemplation^  il  s'abftenoit  de 
dormir,  jufqu'à ceque  préflé  du 
fcMnmeil ,  il  tomboit  le  vifagc  contré 
te»rey^ou  proche  de  (bu  lit  y  qui  - 
n'^olt  qu'un  t^ii  dé  jonc»  couvert 
d'un  méchant  matelas.  -  '  ^  .^  -^  ^\, 
V.  1^  Pere.Ëiiica  aflïiré  que  ce  fer- 

H  4  -^'  vittur 


'^jcctaif'de  Dieu  ^it  feu  vent  f  rou- 
ble dans  ùt  pritr&j  -^  dans  le  peu 
de  repos  qu'il  prenoit)  par  la  ma* 

Hoe  du  démOn^  ém  lechargeoicde 
icôups,  ou  en  famnt  un  bruit  hor* 
«rible  à'I*  porte  de  fa  grotte  9  tiiais 
<}ue  ce  généreux  Athlète  réfifloitÀ 
toutes  ces  attaquel ,  8c  qiie  rien 
ti'étoît  capable  de  l'ébranler. 
"^  On  a  aufli  ccmfideré  comme  un 
Artifice  du  même  canemi  9  le  nom- 
bre infini  de  puces  ^  dont  (a  cdlule 
tétoit  rempl»  ^  &  qui  lui  caufoient 
lin  tourment  âchéux  &<contimifek 
Ans  qu'il  en  fut  plus  diftraâ  y  ni 
moins  fcrv^t  dans  les  Exercicet». 
Les  Maronites  compienaM  dé 
'frluseri  phis^le  trcfôr  de  iàgeife-ft 
de  fàintetév  ;que  Dieu  avoît  conduit 
dans    leur  Riys,,  prièrent  Moû^ 
fleur  de  Chafteiiil ,  avec  la  fîmpli^ 
cité  qui  leiir  eft  naturelle ,  qu'il 
Jeur  fôr  penms  d'cntoyer  leurs  en* 

^fîtns  â  fon  hermitàge  ^  ^pour  être 

'ihftruits  des  EIcmcns  de  la  Reli- 
gion.   L'humilité  8c  la  vicfoH-i 

-taifc  de  cefaint  homme»  le  porter 
reht  d'abord  à  les  refofer  ,  mais  il 

ic  rendit  enfin  à  leurs  îaflaaces  léTte- 
,    •  ^     .  récs, 


féA^^$i  à  la  permiffioii  ^e  lui  «A 
^oniia  le  Pcre  Ëlic. 
:  li  (Mtoit  ^  donc  à  une  œrtakic 
heure  de  A  celkde,-]>aur aller  tcnnr 
cette  pieufe  école,  qu'il  avidit^fié- 
-bli  auprès  d*uae  fontaine,  jfous  ^n 
noyef*'  Les  eoÊms  coinmeiiçcH^ku: 
-par  réciter  i/es  prières  quUl  leur  avdk 
apprifesii  enfuite  il  leur  enfognôlt 
le»  principaux  pôincs  de  la  Foi  cc 

^  la -Religiofv 

Des  gens  avancés  en  âge  fe  mniH 
-v<Hcnt  aufli  i  fei  infbmâicms,  (fc 
lia  l^eeûcâîeac  avise  la  m£me  docî* 
iité  &  le  même  profit  quecttpetits 
cnfàm,  ^lufiéurs  le  confultoienc 
-fur  lc6  i&intes  Ecritures  %  d^autros 
TOttoîent  apprendre  de  lui  la  Scien- 
ce du  Salut,  6cil(s*enriitoufnoîeilt 
tou$  remplis  de  lumière  &  d*édi^ 
cacioà. 

.'.  L«*odeur  d^une  yie  fi  fkinte  &  CL 
admirable  excita  cependant  la  plû* 
Mrt  des  Religieux  £c  des  Marchands 
François ,  à  rendre  vifite  à  notre 
S((}titaixe.  iMufieurs  voulurent  PaT- 
•fiâer;dam  &  pauvreté  |s  '  d'auttes 
^vinrent  lui  pMier  des  fommes  dV" 
getu^,  de  lapante  fesparcms  lÀds 


il. demeura fermcàne  rien  accepter^ 
fe  contentant  de  les  remercier ,  & 
de  manger  avec  eux ,  pour  garder 
ks  r^les  de  la  charité  &c  de  ThoC^ 
pifalité.  .\  ,.     .- 

.  D411S  ces  premières  yiût^  fe^vo^ 
yant  accablé  dq  Lettres  d^  les  pa- 
Tcns  Se  de  (es  amis,  que  .ces  Mar- 
€)iands  lui  apponoient,  SCjÇfiQpre 
4e.  l'entretien  des  afiàires  du  moadc 
£ç  de  fa  famille,  il  prit  enfin  }acc- 
iblutiondè  ne  voir  peçfppne  ,  ay'a- 
prcs^  qu'oA  lui  aurpic  prQmi](4^^ 
traiter  avec  lui  que  4'9l^e$;jfpik^ 
':tMellcs,..  ■  .  .•..'.,,■; 

;    U'&cojstcntoît  de  prier  pcurîcs 
parens^  8c  de  les  offirir  à  Dieu,^ 
uns  entretenir  de  commerce  avçf 
.:ÇUX,  difaut  que  plufîeurs  Spli^res 
•âyoient  perdu . le.fruit  de  Içurs  .tra- 
vaux, en  retournant  ainfi  ,^ans  Jk 
[inonde^  fotis  prétçxte  de  bieu-fé- 
iuicc  éc  .de  charité. 
^:    Entre  tous  .les  François  du  Le* 
Tant,  Monfîeurde  Chafteîiil  avoît 
;j(inci.  cftimç  &  une  affeâion  fingjà- 
j^^ierç  pour  le  Sieur  Fagrç^dc-.lVftr' 
'i  fcîIJça  Chevalier  du  Saint.Sepukhrr, 
:  &  Cp^A^I  de  France  dans  Ja^atg^ 


lîc.  <îcluî-cy  le  vificoît  fôuvdacï 
&  touché  de  fon  extrême  pauvrcté'j 
il  nie  ceflbit  de  lui  préfenter  dcTar- 
gcht ,  &  de  lui  faire  là-dcflus  tod- 
tes  les  inftances  poffiblcs  ,  fe  Icrî- 
vant  même  du  prétexte  d'aflîftcr 
lé  Pért  EBc  &  les  habitans  d*E- 
dèn.  ■' 

M<î$  ce  généreux  Solîraîre  rèfî- 
ifta  à  fon  ami  avec  plus  de  force  fit 
de  vigueur,  qu'il  n'avoit  fait  aux 
autres  5  enforte  qu'ils  furent  toits 
obligés  d'aller  droit  au  Pcre  Elïé, 
qui  ^tant  le  Pcre  de  plufieUrs  «l- 
inilles,  dont  il  connoifibit  les  be- 
foins  ,  .  recevoit  les  chofes  qu'on 
vôulôit  ofFirir  i  Monfieur  de  Chaf- 
tcuil; 

■  A' me(ui^  que  la  fanté  de  cet 
libnime  de  Dieu  s'af&ibliflbit  pai-  (es 
infinnîtez  5c  par  la  rigueur  de  (à 
{)cnitèncc ,  (on    zèle  augmentait 

Î)our  les  chofes  du  Ciel ,  &  fitigu- 
ieremmt  fon  amour  &  fon  relpcét 
^poùr  la  fàinte  Ecriture,  qu'il  côh- 
tînùa  de  lire  à  genoux,  là  tête  & 
lés  pieds  nuds,  fi  ce  n^éftdans  le 
temps  que  la  maladie  le  détendit 
Au  Ht,      ^ 

H  tf  Ccft 


Oc&  dans  ce  même  efprit ,  8( 
pour  graver  l'Ëcriture  CDÛjoiirs<]a- 
,vant2^e  dans  Ton  cœur  ,  qu'il  prcr 
noit  toin  de  la  copier  lui-même  ^ 
avec  un  attachemept  fie  une  èi^aâir 
f udc  furprenantç.      ,   ; 

I)  lifoitPAiiçifn  TeftameptdaBf 
le  Texte  tlâ>reu ,  parce  que  09 
Texte  lui  répréfentoit  mieux  Tex- 

{VreiSon  de  rÈfprit  de  Dieu  ;  ^  i) 
ifoit  le  Nouveau  en  Grec  &  eq 
Syriac)ue9  afin  d'en  avoir  une  plus 
parfiiicè  intelligence.  Le  Père  Ëliç 
lui  en  avoit  hit  ime^  copie  eatrèit 
beaux  caraâeres,  i^un  Maouicrif^ 
de  plfis  de  douze  cent  ans.  v 

^ob  oraifon  prefque  continuelle^ 
jointe  aux  Ecrits  des  Saints  Peresy 
qu'il  çonfultoit^  étoit  prefque  ïoù- 
uiuçue  CpBuniQitaire  :  praxiqqeqiiî 
lui. fut  fi . avantageuiè,  qu'lcnfino) 
B'jt  eut  pQint.de  di$culté!4^nsr& 
criture  9  qu'il  qe  dévelopât  à^unà 
matiicnc  plus  claire  fie  plus  ékvét , 
qu'|[  n'avoit  fait  avant  Û  retraite  ^  > 
dc^itoi  les  plus  Sçavans^  qui  Tout 
qamulté  dépolis  fon  dœaçt  de  Çon- 
ihntinople  ,  où  il  $'etoit  ^it  ad-^ 
fifircr  par  cette  Science,  ùol  çea-*^ 
N  \  du 


in  .4e8  témoignages  particulier^* 
Au  refte  fon  huimUte  &  ik  mor 
^dbe  pa^piflbjcfit  dans  toutes  fes 
répoh(es,  ne-pftrltnt  que  comme 
un  dîiciple  quicfaerdsc à a*ioftnii» 
re  V  Ac  nes'attribumt  jamais  .tes  tx^ 
pliCatÎQtt  qtiô  Dieu  hti  iftipiroit 
dans  Poraîiîmf  mais^^Iégaantto&iï 
JOUIS  les  Peres-Sc  le  Texte  Héhrerf) 
dont  U  citoit  uûe  infinité  de  fott&y 
ges. 

«^  Spn  amour  pour  k  retraite  8c  pour 
k  filencC)  férttfié  par  cêhiî  de  VEV 
criture  &  de  TOraifon.,  ^4miric'cob 
fin  iî  ardem»  ouc  lesvifites  lui.  fu-^ 

i^nt.iniupportaDless  les  encrctitfntf 
des  hommes  paflerc&it-dans  fon  ef-i 
prit  pour  des  retâchemens ,  prefque 
rédiût  à  ne  plus  parier^  &  retran»' 
çluat  les  forties  qu'il  fiûifbit  de  ten^ 
en  temps  )  pour  nepasrefp»er  con* 
tinuellement  le  mauvais  air  de  fil 
cellole. 

Il  coâilxittît  en  cette  reocMoe 
contre  fon  Père  fpirituel,  qui  Q'opr 
pi^yoit  ^pas  <ette  rigueur  excem^ 
ye}  cepenflam  H. fallut ceder^  en^; 
forte  ^ue  la  fêulp  c^i^ncc  <m^; 
pécha  Monfieur  de  Chaftc^k.:^ 
r  ^'^\  H  7  8^cn-^ 


*■  Il  Q'ayoîtipotflt  de  feu,  quoique 
I3e  f  âf  en  plein  hy^ver  ^  Se  si  Pégard 
(JéJk^iounritaoe^:  on  ne  put  fatn^ 
robligcr  à  prendre  du^b^uÂlkHi  d( 
tiandâi  fuppliant  le  Père  Ëlie  :de 
Im  p^mèare  dc(ui7nQ;i'o«xire:de  It 
Crq^dCDce^  qui;  iui  ayoît ,  difbiD- 
ttf  .ménagé  cette  makdié,  poinrlà 
Vépfiration  de.fes négligences  dads 
fe  COUC8  de  la  pénitence  qu'il  avoic 
«itrepriiè.    .  -.■■a: 

.  Enfin  fe  conGdérant  '  commein 
Igtimvd  étendu  fiir  l'inftniiBetitde 
^  fiipplice,  qui  n'av^^  beibift 
que  de  patience  &  de  force  9  il  rq- 
uSlL  conftamment  le  fecoùrs  ^  dei 
^édieçinli,  diiknt  qu'il  leur  e&;  d6- 
&{idu.  de,  toucher  aux  crimiiielsr^ 
^ûtaot  quHl:  attendok  tout  de  ûm 
f^<im  Tarait  coodanmc  è  icette 
|»ciiie>  &,qiie  cc/i^  étant  .d'ail* 
leur»  k  fouverûn  Médecin  9  il 
donneroit  lui?inéme  les  iBoycns  de 

;:  ;Tclfe  éloit  la  foi  dé  cet.  AnaduH 
WUt%  tel  ion  amour  9oaar.l»  péni- 
tence y.  &  telle  fon  méïBÊom  «aux 

nul 


xam  là:Mô^fté  kieiDka  àmm^miat 
meryéilfe ,  afauttoarfii  tlors  fen 
Bifctple  à'^lar  Pronidehcè  y  ^fe*«- 
dam  68 ordres  awciui  èfprit de fèi 
&deco»feiifce.  ..:    -v. 

Il  eut  enfin  lacon&laôonclé^voif 
que  Dioi  ache94iit4abmêHi€'^(bii 
ouvrage  9  les  accèt  &  ks  rfàoiibM^ 
jÉicns  de  la  fiévarc  JdicnmtMMit,  H 
fîguenr  db  ki  fluxion  foc  ^AwàÊt^ 
&  la  pQicrÎQti  dég^ée  §  mfin  Iki 
fànté  du  malade  |sariaicement  t&Nt^ 

Monfiecif  de  Chafteïul  jfe  VDyMt 
amiî  guéri  y  ie  dirpo&^à  fehcreir 
dans  les  Exercices  ordinair^^  -eft^ 
naiit  que  &  fanté  ho  IxùÂMit  xeH/^ 
due  y  que  pour  étendre  ifavantàgè 
le  temps  âc  leti  travaux  de  fg  f>6ni6 
tence^  ftafe;què  le  Père)  Biitfy  qui 
vcilloit  toû^Mn  ibr  lui  ^  '  pât  obMl 
nivimtreeliofe  dâie  fa  conmlefeen^ 
0Cy  que  ^eiqoc  admciffemént  fe»^  . 
eourt  ^  fore  léger.  Ge  û^  IXR 
reâeur  confamc  enfin,  qu^ffiriV')^ 
hfs  mouveiQans  dvi^iât  E^^y^te 
qu^  irepiit' le  tmtt  <s^¥ÈaWtéi  fk^ 
fkpémiteùxt^    i-.,  ■■.-Il    îj      i- :  i': 

/Fèù  4c.  ixÉif(>  ap«ài^,  4t  Pê^ 

..•'•'»t-  Elic 


'tS8  P^gB^^e  Syrie' 

£Ke  fut  ait  Archevêque  d'Edért, 

&  il  éublic  ÙL  demeure  au  MonaT^ 

.tero  de  Saint  Serge  >  fitué  fur  ûiic 

.  colline  qui  regarde  Ëden  ^  du  e6té 

des  Cèdres.  11  y  avoit  dans  ce  M6^ 

tiaftere  une' cellule  aiÀfi  p^uvre^3c 

nuffi  incomtn(xte^,<|uecelle6iy  Mon- 

-fieur  de  'Chaitcitil  demeuroit.    îx 

^nouveau  Prélat  lui  en  propofa  le 

^changeaient,  ^pour  l- avoh- plus prà 

;<Ie  lui  ,•  &  notre  Solitaire  y  eoniëv* 

.tit  fens  aucuiie  peine.     •        -  '-■'■^  '-'':' 

Dans  la  foitél^ Archevêque  cêtâi]^ 

«bligé  de'  quittdr  ce  Môhaftéré'j 

pour  réfidef  à;Eden,  il  convia 'fôb 

JOifcipIe  de  le  fuivrcs   iDd<3  il  fue 

impoffible  d'ébranler  fa  confbnce 

fur  ce  point,  alléguant  desTai(biliP 

fi  remplies  de  rEfprit  de  Dieu  i  qwfi 

k  bon  Prélat  fut  obligé  db  le  kîff 

fiir  vivre  dans  (à  ifetraït-c.     -  •'    '    / 

.  \  Cependant  il  avôît  un  xtè&  grand 

foin  de  le  vifiter  de  tempsenteiDps^ 

pat  la  connoiflance  qu'Hàvoft  cfefea 

infirmitez)  9iC  des  rigueurs  extra- 

ofdinaire&de  (apénitcnee;     '-'-  •  7 

-Dans  cette  même^iîiiiée-îIjAi^ 

i  Dieu  de  remettre  ]g^  peuples  dtr 

Libain  ^une  iM^e  éprettve^  Jês  Ttircs 

firent 


>£rçtittine  nouvelle  irruption  datti 
)p  pays  y  traitèrent  les  Maronites 
avec  t^nt  de  violence)  qu'iU  furent 
forcés  pour  la  plûpsMt  de  prendre 
Û fuite,    . 

y^^  L'^rçhevéquc.^  tout  k  peuple 
d;^|den  fç  retifjereiM»  &ns  pouvoir 
obliger  Moniîeur  de  Cbaitciiil  de 
quitter  fa  cellule:  il  n'étoât  rt^&i 
gvec  lui  à  Saint  Ser^e»  qu'qn  boa 
vieillard)  qui  paflbit  les  fèmainet 
entières  caché  dans  le^  grotte3  voir 
£^9  iâns  fongc^r  aux  néceflite^du 
Monailerc^  &  le  ierviteur  de  Dicd 
^emeuroit  pluficurs  jours  iànsmau^ 
garde  pain.      ;  ,.,  ; 

.Au  cpmmencement  il  (è  nourrit 
qp.nql^)  d'olivjeS)  &  d*un  peu  do 
iffùa^  qui  lui  furent  doanés^par  quel"! 
qi|è.s  paflans  j^  mais  la  peffecutiog 
ayant  redoublé  du  côté  d'Éden,  ^ 
tous  -  les  :  chemins  étant  fermés  ^  \i 
fiit  réduit  i  Teau  toute  pure  durant 
quelques  Jours.  y^ 

^^Ççtc^xcellent  hommC)  toOjottriB 
rempli  d'ampuç,poi|r  la  .pénitenc^jt. 

SpjdW&çKî'^etfV^  coixâance  en 
Çieu  ) .  ne.  fongca.boiafs  .uamonji^nt 
i  quitter  (à  (^ilS^c^  '|)(^ur cl\ç;:$;;^.i( 

*     ■    '       /du 


.<  ^*  ' 


1*0         Vi9H?^  Syrie 

dtt  Çtc(»xny  îlii'eQfuc,  im  p!ustnf^ 
te,  ni  plus  iiiiiiHet  s  &  à  ne  liii 
échapa  pas  unfenl  mot  de  reproche 
contre  ce  bonvieillard^  quiFab^ 
donnoit. 

Les.  MarçhtndsFratiçois  de  Seyïr 
de  fie  <tr  Tripoly ,  firent,  ^lors  pto^' 
fieurs  tentatives ,  pour  Je  déii^ret^ 
d-un  état  fi  tealheixrcuxs  mais  iU 
fie  purent  Jamais  rien  gagner  (Ur  fâ 
fermeté,  il  refua  tous^  les:  fecouri 
qu^s  lui  firent  ofirir.  J, 

Après  que  cet  orage  fut  diffip^^^ 
Dieu  rendit  la  vertadçfehièrviteur 
fi -éclatante  dans  tout  le  Mont-Lt« 
ban ,  qu'il  forticdes  foules  èntierei 
d'hommes >  de  femmes,  &  -d^en- 
&ns,  pour  honorer  celui  de -qui  ib 
avoient  entendu  tant  de  merv^Hlf^i 
6t  pour  implorer  le  feçoins  de  fti 
prières. 

Ils  le  jettoient  à  iès  pieds  ^  (br« 
tir  de  fa  cellule ,  lui  baifant  les  mwa 
Se  (à  robe,  d'autres  embraflànt  (et 
genoux^  éc  tous  lui  demandant  iâ^ 
woédiâion ,  &  fonr  afiiftance  au-{ 
près  de  Dieu  5  dans  TeTperuicë  qu'il 
ae  refuferoit  jama^  celui  qu^ilavort 
foûtena  d\uw  sântcrc  fi  merveiln 
fcuiè.  La 


6?  du  'Afont^Liiéfm        ipi 

La  plupart  de  ceux  qui  ehtrcprieH 
noicàt  alors  le  Voyage  de  Jerulk* 
hmj  ne  manquoient  pas  de  venqp 
vifiitcr  àuflî  notre  Solitaire,  necon*» 
tant  pour  rien  un  détour  de  prèsdé" 
quatnc^vingt  lîeuc8,  pour  avoir  ^  liç 
honneur  de  ^entendre ,  &  de  Ccxc^^ 
commander  à  {es  prières. 
.,  En(m  les  Turcs  même ,  lesf  Ar^ 
bes,  les  Drufcs,  &  tous  les  jnfid€«: 
les^'qui  habitent  k  Syrie,  ne poif- 
yoient  s'empêcher  d'aroir  ppuÉ^  loir 
i)ne  extrême  vénération ,  oC  <le  fai<; 
re  cas  de  ip  prières ,  après  avoir  apf 
pris  de  quelle  manière  il  avoit  vécOh 
d^ran^:  la  dmiiereperfécution.        ^ 

irne  rebutoit  ^rfoone^  'ôcaprèlb 
avoir  *expoféT<m  indignité^  il  par* 
li^ît  i  tous  d-ûn'  manière  fîhum^e^ 
qii-il  n'édîfioit  pas  moins  par  &  mo^ - 
cfiAic  ».  que  par  les  :veritez  fublM 
iQçs  qu'il  eîrpUquait  dans  fes  entrer: 
tiens.  /  .   *    •         :'\ 

:  <29QÎweks  hommetfeiir()m 
mielquef^is  fur  le  fait  des  miraclesyL^ 
^  que  là<-defiiis  il  y  lût  foitvèBt  dtt^ 
Ttartifice  de-la  pàrrcks^éQQfô^tioA 
tre  Autear  afiure  ^iicxieux^que  Pioif . 
aopcj^ésrp^  Ititaén^  do  c«:faiac> 


*-•  » 


ici         Voyage  9c  Syrie   '  \     . . 

hoûime,  font  fi  autHentiques  ,  îî  ' 
û  univerfcllcment  reconnus  dans  le 
Mont-Liban  ,  qu^on  ne  peut  en  ré* 
roquer  en  doute  la  vérité.  ;  ^ 

Il  raconte  enfuite  aflez.  au  long 
plufieurs  guérifonis  miraçuleulèt!  ar** 
rivées  en  vertu  des  prières  du  Ser- 
viteur dç  Dieu ,  ou  après  avoir  bu 
dé  Teau  fur  laquelle  iiavoltfaîtdes 
fignes  de  Croix. 

;  -  Cependant  f^  profonde  humilité 
&  ion  efprit  de  retraite  {bufFroieçt 
extraordinairement  de  ce  coiicài^ 
extraordinaire  de  peuple  ^  qui  vë^, 
tioit  à  lui  dans  fês  bèfoins^  8C  il  né 
ceiloît  de  demander  à  Dieu  la  gra-^ 
ce  d'en  éxxt  délivré. 

'  Maïs  plus  il  s'efforçoit  dé  fo  car 
cher  aux  yeux  des  hommes  3  plâî 
il  plaifbit  à  Dieu  de  le  rendre  ccr 
lebre  j  énfortç  qu*il  n'étoit  plus 
confîderé-que  commet  la  lumière '&/ 
la  gloire  de  TEglife  Maroiiitci 

Cette  Eglife  fit  en  ce  temps-là 
une  perte    tres-confîdérable ,  par. 
iedécés  du  faiot  Patriarche  George 
Amiré,  le  Perc  des  peuples,  &  le' 
Soutient  delà  Religion  Catholique.  ' 

Comme  on  4toîc  en  peine  pour 


6f  JuMont-Ltiaiê.       \^\ 

rilcâion  d*un  Succeflêur  qui  eue 
ibn  même  efprît  Se  fès  quatitex^ 
le  peuple  s'avifa  tout  d'un  coup 
de  propoiêr  Monfieur  de  ChaA 
tcuil. 

^  Tous  Its  Prélats  qui  compofoieot- 
r  Aflembléc  y  prenant  cet  te  vûë  pour 
une  infpiration  du  Ciel,  permirent 
au  péiupledé  courir  fur  le  champ  ail 
Monauere  de  Saint  Serge ,  pour 
çéprélenter  de  leur  paît  au  pieux 
$plitaire ,  que  dans  leur  extrdmef 
^ffliftion ,  ils  ne  voy oient  que  lut 
qui  fût  capable  dé  tes  confblér,  en 
réparant  mie  aùffî  grande  perte,  M 
que  toUs  les  Ordres  dé  la  -  Nation 
Maronite  le  fuplîoient  inflamment 
de  vouloir  être  le  Qief  de  leur 
E^lifc. 

Alors  on  vit  celui  que  la  faim  ,. 
la  foif,  les  maladies,  les  perfécu-- 
tions,  &  le  démon  même  n-avoient 
pas  pu  ébranler,  abatu  de  trifteflè  ^  • 
oc  entrer  dans  une  amere  offliâion. 

Il  gémit ,  &  pleura  devant  tout 
oe peuple,  répréfenta  (on  indignité  ' 
&ç  (on  infuffiiance ,  &  allégua  enfin  ' 
tanideraifons,  qu'après  plufî<îurs 

in* 


^94  y^JH/^  ^  ^y^^^ 

înftaQces  reùerées ,  \c%  ManMÛtts 
fiiicnc  obl^és  de  fc  retirer ,  fàiii 
(jncnir  autre  choTe  de  Icti ,  que  k 
promeflê  de  ks  afllfter  delou  confeiL 
Ce  de  fês  prières  dans  une  occafîoft 
fi  importante. 

Le  refus  de  Monfieor  de  Cha* 
fleuil  fit  tant  d'impreilion  fur  Tef^ 

Î rit  de  teox  qui  j>ouvoient  aipirer 
là  dignité  de  ratriarche^  qu'il 
n'y  en  eut  aucun ,  qui  n*entiic 
dam  des  fentimens  pareils  aujt 
fiens, 

f  Enfin  le^  jour  de  Véleâdon  étant 
arrivé,  tous  les  Prélats  s'accorde* 
rent  entr*cux  de  nommer  celui  qui 
àoit  en  réputation  d'éti^  fe  jpîiis 
fsge  &  le  plus,  vertueux  9  &  qui 
avoit  une  union  plus  particulière 
ayec  notre  Solitùre,  c'efb-à-dire 
Tiâjrchevéqne  d'Eden. 

:  Mais  Ce  faiât  Prélat  leurdcclarftr 
oi^il  né  conCentiroit  jamais  à  fba 
âeâion^  qu'il  n'eut  confidté  Mon*^ 
fieur  de  Chafleûil ,  ne  pouvant 
douter  que  Dieu  ne  découvrît  & 
vofonté  a  celui  qu'il  Avorifoit  par 
des  grâces  fi  extraordinairo. 


'lî  ëounit  auflî-tôt  vers  Ton' her-  ' 
micage ,  St  lui  ayant  cxpofé  la  diP.  \ 
pbfition  du  ■  Clergé ,  Se  les  raifons  \ 
dfeft  répugnance  pafticulierç,  notre  ) 
Pénitent ,   qui  avoit  recommandé  ; 
cette  affaire  au  Seigneur,  ne  crai* 
gnitj5bint  de  découvrir  â  ce  bon. 
Pattcur  tout  ce  que  le  Saint  Efprit';*^ 
Itn  infpiroît  fiir  fo?!  fujet^  dcfortc  : 
que  l'Archevêque  demeura   con- 
vaincu que  c*étoit  Dieu  luî-mêmç, . 
qtti  l'appclfoit  à  cette  dignité,  & 
toutes  fes  craintes  fe  changèrent  en  ' 
une  confiarfce  entière  en  fa  miféri-, 
corde  *~    '     *  » 

Il  fe  rendit  à  l' Aflcmbléç  ,  &  *' 
s'étant^  proftcrné  ,  il  adreîTa  à  ; 
5, -Dieu  Qtr  paroles  :  Me  voila  ,  \^ 
5,  Seigneur i  envoyez  - ttiôî  i  vous* 
55  iavez  parîé  ,  &  voçre  ferviteur , 
,5  vous  a  écouté,  Sai)ominationfut 
cnfuîte  confirmée,  &  l'Eglife  Ma- 
ronitç  n'a  point  eu  de  plus  faint,  . 
ni  de  plus  grand  Patriarche. 

'Tout  le  Mont- Liban  admiroit  à-  \ 
lors  la  conduite  de  l'ECprit  de. Dieu  '^ 
fur  ces  deux  faints  Perfonnages  , . . 
rçcompenfant  l*humble   refus    df^ 

'^ome  IL  \  l'un. 


\ 


l'un,  en  le  feifant  l'Arbitre  tTofle 
éleâioQ  &  important.;  &  cchtî  de 
J'sutre,  en  le  confirciant  le  Père 
de  U  *  fOrcmiàLe  ËgU&  de  VO^ 
rient. 

!"  /  ? 

*  Oi  pcBt  appoller  cette "EaKle  1»^ 
mîerederOricnt,  à  caufcdefa  Catholidté; 
fc  du  Patriarcat  d'Anlicidic,  dont  elle  t& 
aujoard'hQy  le  Siège. 
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LA    VIE 

DE 

MONSIEUR 

D  E 

CHASTEUIL 

r 

JP're's  Pélcârion  du  Pa^^ 
triarchc,  Monfîcur  du 
Chafteûil  étant  privé  de 
la  confolation  Se  des  fè« 
cours  qu'il  rcccvoit  de  lui  à  Edcn, 
tout  le  monde  s'emprefla  de  lui  of- 
frir une  retraite  plus  commode,  & 
moins  cxpoféc  que  celk  de  SainC 
Serge. 

itre  tous  les  autres,  k  Pcre 

I  ^  Ce- 


•     •      •  *        * 

t  p8  '  P'oyagé  âe  Syrie 

Celcftin  *  de  Sainte  Liduvine,  Su* 
pcrieur  des  Carmes  Déchauflcz  du 
Mont-Liban,  entreprit  de  lui  faire 
qiritter  fa  cellule  ,  pour  venir  de- 
meurer avec  lui  dans  le  Monafterc 
de  Afar-ESichà^  (îtué  dans  la  Val- 
lée des  Saints ,  fur  les  bords  dû  Ka- 
dicha. 

C'eft  un  lieu  que  j*ai  déjà  décrit 
dans  mon  Voyage  du  Mont- Liban, 
&  qui  femble  n'avoir  été  fait ,  que 
pour  Icrvir  de  retraite  à  des  hom- 
mes élevjez.  à  la  contemplation,', 
confkcrcz  au  filence  8c  à  la  foli- 
tiidc. 

.  Ce  Pcrc  communiqua  fon  dcflein 
aux  deux- principaux  Chefs  de  la 
Nation  Maronite,  lefquèls  voulu- 
rent bien  l'accompagner  au  Morraf- 
teie  de  Saint  Serge,  pour  lui  aidô: 
à  faire  à  Monfieur  de  Chafteiiil  les 
plus  vives  inftances. 

Nôtre  Auteur  raconte  Jà-de/His 
une  chofc  qui  paroîcra  nïcrveiUeu- 

fc, 

*  Ce  Père  s*appdloit  dans  le  Monde  Pierre 
Goliusy  11  étoit  fçavant  dans  les  Langues 
Orientales ,  ayant  donne  au  Public  une  Vcr- 
fion  Arabe  du  Livre  de  rimitauon  de  Jcfus 
ChrilK  II  était  frère  du  fameux  Jacques  Go- 
\m  ,-Profc(reur  en  Arabe  à  Leydc. 


£^.  du  Mont-Likin.         1^9 

le>&que  je  rapporterai  ici  dans  fcs 
propres  termes  :  ,,  Peu  auparavant 
))  leur  vifite ,  ce  faint  homme  ayoit 

•  5,  eu  une  vifion  durant  la  nuit , 
,,  dans  laquelle  un  Religieui^ ,  vé- 
y,  tu  coiqme  un  Carme  Déchauf- 
,,  fé^  s' étant  apparu  à  lui,  lui  fit 

,  ^  un  figne  de  la  main ,  en  lui  di- 
^,  fant  d'un  ton  d^  voix  très-intel- 
,5  ligible  ;  Que  faites- vous  icy  ?  le- 
y,  vez-vous,  &  venez  avec  moy. 

Le  Pcre  Celeftin,  accompagne 
tics  deux  Seigneurs  Maronites , 
n'eût  pas  plutôt  fini  fon  difcours, 
queMonfieur  deChaftciiil  fe  remit 

^dans  l'efprit  l'image  de  fon  vifage, 
fie  reconnut  que  c'étott  lui  qui  lui 
ctoit  apparu.    Ainfî  ne    doutant 

J)lus  que  ce  ne  fût  Dieu  même  qui 
'appeliàt  à  riiermitage  de  Mar* 
•JEiicbaj  il  leur  promit,  après  avoir 
raconté  fa  vifion,  d'accepter  l'of- 
fre qu'ils  venoient  de  lui  faire  ,^  & 
il  les  remercia  de  leur  charité. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Novembre 
1(543.  c'eft-à-dire ,  environ  fix  mois 
avant  fa  mort ,  le  même  Père  Cc- 
lellin  ,  accompagné  des  mêmes 
Chefs,,  le  yiiït  prendre  à  Saint Sef- 


zoo         ^Voydff  de  Syriâ 

ge  )  &  après  avoir  feît  charger  Tott 

,paurrc  équipage,  qui  neconfiftoit 

.qu'en  un  matelas  ,  ôc  en  quelques 

livres  9.  on  obligea   M^mfieur  4e 

.  Chafteiiil^  qui  etoit  cxtrémecneiK 

foible ,  de  monter  à  cheval ,  &  ijs 

^  prirent  tous  enfemble  lecheBfiin  de 

Mar'Elicba^  qui  eil éloigné  d'£dai 

de  deux  bonnes  lieues. 

Le  peuple  de  ce  Canton  averti 
de  ce  Voyage  ,  vint  au-devant  du 
Serviteur  de  Dieu ,  jufqu'aii  Bourg 
de  Befchiarray ,  faifant  connoîore  fa 
joye  &  fon  refpeâ:,  par  pluficurs 
.acclamations  réitérées^  il  Icfuivoit^ 
.ainG  jufqu'à  A/^-£/rV^«,  oà  les  Re- 
ligieux le  reçurent  à  Tcntréc  du 
Monajdere  y  oc  après  avoir  été  à 
TEglife,  pour  remercier  Dieu  de 
la  &veur  qu'il  leur  faifoit  9  ces.bons^ 
Pères  le  conduiiîrent  dans  la  cellule 
qui  lui  avoit  été  préparée. 

D'abord  que  Monfieur  de  ChaP 
teîiil  fut  éubli  à  Mar-Elicéa^  les 
Hermites  Carmes  touchez  de  la 
foiblefle  oîi  ils  le  voyoicnt^  s'«n- 
.  preflercnt  tous  à  vouloir  le  fervir 
dans  Tes  befoins,  &  à  lui  procura- 
q^uel^uc  foulagemçnt  ^  ums  il  ne 

}.      '  -         vou- 


fi?'  ^M  Mont'Ltian.      «ci 

voulut  rien  dhninuër  de  fcs  ancieih- 
nés  auftcritez  :  il  jeanoit  à  Tordi- 
ifiaire ,  8c  ne  tnangeoit  qu'une  fois 
fe  jourj  fès  prières,,  fes  veilles,  fes 
ICOTirfe  ,^fes  difciplines ,  étoient  toû* 
jours  les  mêmes. 

^  Le  Perc  Celeftîh  lui  fit  là-dcfla» 
les  phis  (âges  &  les  plus  charitables 
remontrances ,  que  nôtre  Solitaire 
prit  pour  un  piège  du  démon ,  & 
lui  répondit  d'une  manière  égalc- 
flicrit  ktàmble  &  touchante^ 

Et  polir  accorder  en  même  temps 
quelque  chofc  à  i'efprit  de  chari» 

^' de  ce  Père,  il  promit  dé  retrancher 

'  fes  veilles  ,.&  il  coiifentît  de  manger 
ides  herbes  &  des  légumes  durait 
les  Fêtes  de  Noël ,  8c  quelques  jours 

'  avant  te  Carême.  -' 

Mais  depuis ,  comme  pour  fi^ 
chetcr  cette  complaifancc ,  il  fit  une 
rude  abftîrience  durant  tout  le  Gt- 
réftie  fuivantv  il  reprît  là  façort  an- 
tenne déjeuner,  &  fe  réduifit  àîl 

^J>èu  dé  nourriture,  qu'il  cftitnpof- 
fibie  de  comprendre  commetlt  ùric 
perfoùne  fi  délicate  8c  fi  abatuë  pou- 
yoit  fitbfiffier. 

A  mefiirt  quek  fâhté  du  piciif* 

1 4.  Sof 


zoz         '  Voyage  de  Syrk 
Solitaire  s'afFoibliflbit ,   on  voyoit 
augmcncer   fbn  zcle  &  fa   ferveur 

.  pour  les  chofes  du  Ciel,  Se  fur- tout 
ce  rc(pc6t  6c  cette  vénération  qu'il 

^avoit  toujours  eu  pour  la  Sainte 
Euchariftié. ,  Il  avoit  là-deflus  âes 
fentitncns  fi  humbles ,  8c  tant  de 
crainte   falutaire ,  qu'encore  qu?il 

Earut  très-digne  de  participer  tous 
îs  jours  aux  Saints  Myftercs  ,  il 
[ne  voulut  jamais  communier  plus 
louvcnt  que  les  jours  de  Fêtes  ,  Êc 
employant  tous  les  autres  jours  en 
des  Exercices  de  pieté  y  pour  s'y 
.  mieux  préparer  :  pricçcs  ferventes, 
.jeûnes  extraordinaires','  difeiplines 
réitérées,  6c  autres  mortifications. 
En  récompenfe  de  fon  refpeéfc  Ô5 
&  de  fon  amour  pour  l'Euchariftic, 
on  remarquoit  vifîblcment  les  dou- 
ceurs 6c  les  plaifirs  qu'il  goûtoic 
tous  les  jours,  en  aflîftant  à  la  Méf- 
ie, ou  en  recevant  le  Corps  de  No- 
tre Seigneur.    L'exemple  de  ia  ra- 
re pieté  lêrvitlà-defliis  d'inftruétion 
à  tout  le  Mont-Liban  ,  6c  L'on  vit 
augmenter  dans  les  Eglifes  le  véri- 
table refpeâ:  6c  l'amour  qui  font 
dûs  au  plus  Saint  de  nq^Mylleres. 

Ce. 
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Cependant  fur  la  fin  dû  Carême 
(ie  l'année  fuivante  i6^.  il  tomba 
dans  une  phtyfîe  rrês-hicheufc,  ac- 
compagne d'une  fièvre,  lente  qui 
lui  dura  jufqu'à  la  morp.r 

D'abord  les  foihleffe -parurent  fi 
extraordinaires  au  Pcre  Celeftin , 
qu'il  employa  fès  derniers  cfForts 
pour  lui.faire  modérer  fcs  aufleri- 
tez;  mais  il  ne  put  rien  obtenir, 
pas  même,  au  lieu  des  boiiillonsà 
la  viande,  qu'il  prît  une  efpece  de 
.baiiilloa  à  l'huile ,  félon  l'ufage  du 
pays.^  -' 

Nôtre  Auteur  fait  ici  de  trcs- 
pieufes  réflexions  fur  la  différence 
des  états,  &  fur  la  diverfité  des  dons 
dans  la  pratique  de  lai  vie  intérieu- 
re ,  reconnoiflant  que  ce  qui  paroît 
de  dur  &  d'extraordinaire  dans  ce 
faint  Pénitent,  ne  l'eft  pas  en  un 
fei^s,  6c  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de  le 
faire  ainfi  marcher  jufqu'à  la  fin, 
dans  la  voye  des  mortifications ,  -ÔC 
des  foufFrances  les  plus  rigoureufes;i 
Il  raconte  aufli  toutes  les  réponfcs 
Remplies  de  cet  efprit  de  péniten-, 
ce^t  que  Mo^ur  de  Ghaftciiil  fai-^ 

I  5  feit 
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foit  aux  înftances  chafitabîcs  du  Pc- 

rc  Celefiin. 

Enfila  y  à  l'bccafîofi  de  Varrivéc 

du  Pcrc  Thomas  de  Saint  Jofeph  y 

qui  venoit  pour  être  Prieur  à  Mat- 

Elicba  ,  &  qui ,  avec  beaucoup  dé 

fagefiè  &  de  vertu  ,  avoir  encore 

une  grande  expérience  dans  le  dif- 

cerncment  des  voyes   intérieures^ 

PAuteur  expofe  fort  âii  long  tous 

les  entretiens  fpirituels  qu'il  eut  a- 

vec  notre  malade,  ajoutant  qu'à  ht 

£q  de  ces  entretiens ,  le  Pefé  fut 

tellement  touché  de   rcxcellcncc 

de  Ces  Ccntlmttis  ^  qu'il  remercia 

Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui   avôit 

faite  de  le  conduire    iu    Mont^ 

Lil^n  )  pour  y  admirer  un   Soli* 

taire  fi  détaché ,  &  pour  pouvoit 

•  rendre  un  jour  témoignage  de  & 

vertu. 

Au  milieu  de  (es  grandes  di(pp« 
£tions  la  maladie  augmenta  ^  èc  k 
fièvre  parut  fi  violente  ^  qu'on  fus 
obligé  de  le  tranlporter  fur  la  ter* 
ra^e  de  l'Hcrmitage ,  dans  une  et* 
bane  feite  avec  des  nattes  »  pour 
i'éloignér  du  bruit  dé  quelques  Ou* 

yricrs^ 


rriers,  qui  travailloicnt  près  de  Ç% 
cellule. 

Le  bruit  de  fa  maladie  s'étint 
répandu ,  tout  ce  qu'il  y  avoir  aux 
environs  de  Cîcns  diftinguez  parmi 
les  François  &  parniî  les*  Maroni^ 
tts^  les  vint  vifiter  j  entre  autres  ^ 
les  Sieurs  Lombardon^  Coulomb  y 
8c  Garcîn,  Ncgociansuie  Marfeil-i 
le,  y  vinrent  de  la  Ville  de  Trîpo- 
ly ,  pour  hii  ofinr  toutes  fortes  de 
fecours. 

Ils  le  trouvèrent  dans  fa  nouvelle 
cabane  9  lifant  dans  la  Bible  9  à  la 
lueur  d'une  lampe.  Ils  voulurent 
d'abord  lui  baifer  les  mains  y  mait 
il  l'es  prévint  par  fon  humilité,  6c 
fè  mit  fur  fon  féant. 

Ils  furent  tous  furpris  de  le  voir 
IbufFrir  avec  tant  de  patience ,  le» 
accès  d'une  toux  qui  ne  le  quittait 
point  5  8c  lé  débordement  îd'uncJ 
fluxion  qui  Tétoufoit ,  fans  que  ce- 
la Pempêchat  de  continuer  tranf 
quillement  fcm  étude  de  PEqyi^ 
ture.  f 

Au  refte^il  les  confola  d^ùne  ma* 
tiicrç  fi  touchante  ,  qu'ails  ne  pu!^, 
rent  lui  parler  autrement  que  par 
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leurs  larmes.  Ils  donnèrent  à  ceku 
qiii  l'aflirtoir,  quelques  pains  ten- 
dres 9  au  lieu  des  -galettes  noires  8c 
mal  cuites  qu'il  mangeoit  ^  Se  qui 
DC  faifoient  qu'aigrir  la  fluxion  ^ .  & 
avant  que  de  le  quitter ,,  ils  ofirircnt 
de  lui  envoyer  le  Chirurgicn.Fran- 
èois  de  Tripoly,  pour  le  faigner, 
ce  pour  lui  donner  d'autres  foula* 
gemens  ^  mais  il  les  remercia ,  en  les 
uffurant  qu'il  n'attendoit  fa  guéri- 
ion  que  de  Dieu  feul. 
,  Il  paflli  dans  l'excès  de  cette  (buf- 
firance,  jufcju'à  la  veille  de  la  Pen» 
tecôtc,  lorlqu'il  entendit  là  Mefle, 
qu'il  fc  confeiTa,  &  qu'il  reçut  le 
Viatique.. 

Dès  qu'il  eût  participé  aux  Saints 
Myftcres  ^  il  commença  d'être 
mieux  ^  &  L'on  remarqua  fur  fon 
yifage  une  joye  toute  extraordinai- 
re,,  &  une  couleur  plus  vive ,  pa- 
roiflànt  auilî  plus  fort  &  plus  vigou* 
teux  qu'auparavant. 
,  -  Ce  <:hangemcnt  fit  efpçrcr  qu'il 
pburroit  durer  encore  quelques 
mois  )  &  peut-être  même  recoii- 
Trer  fa  fantc  >  aînû  le  Père  Geleilin 
ne  .craignit  poiut  de  k  (Quitter  pous 
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f  uel^lies  jours.  Il  partie  ce  foir-là 
même  pour  aller  à  Hafroun  ,  où 
l'Archi-prêtrc  Tavoit  invite  de  \t^ 
nir  prêcher ).&;  à' Hafroun  il  fe  r^n*^ 
dit  le  lendemain  à  Éurgkefra ,  qui 
en  cft  proche,  où  le  Pcre  Thomas 
devoit  aùdi  fe  trouver^  pour  y  ce-> 
lebrcr  la  même  Fête,  - 

.;  Ce  Père  y  avant  que  de  pai«:ir  de 
Mar-Elkha ,  avoit  recommandé  le 
inalade  aux  Religieux  Maronites 
ûi  y  étoient  rdtez,  dont  Pun,  qui 
e  nommoit  le  Père  Adam  ,  étoit 
Prêtre  >  mais  trois  heures  après  qu  * 
k  Pcre  Thomas  fut  parti,  environ 
uneheui'e  après  le  coucher  duSo« 
leil ,  ce  faint  homme  ,  à  qui  Dica 
avoit  fait  connoître  que  fon  heure 
étoit  arrivée ,  ayant  fait  appelles 
tous  ceux  de  laMaifon^il  leur  dit:, 
jfi?  nCen  van  partir ,  far  la-  miferi* 
corde  de  Dieu. 

:  Puis  fe  tournant  vers  k  Pcre  A- 
dam,  il  le  fupplia  d'avei^ir  les  au- 
tres Pcres  de  le  venir  aflîfter ,  8c 
de  lui  donner  leur  bénédidion.  Ce 
Père  tout  effrayé  de  l'entendre,  lui 
^it  que  ks. Pères  étoient  à  Bagra-^ 
kafra  ^  d'où  ils  ne  dcv.QieQt  J^ycmn 
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ijuc  le  londcmate  9  ofirant  <ft  feS 
tovoyw  quérir  à  rhciire  tiieihcj  à 
quoi  le  ùânt  hommte  îrfepàrtit ^  que 
c'étort  aflcT;  ^  &  qu'il  (umrolt  quelle 
♦inflent  \t  lètidcftiaki. 

Corntne  il  achtvôk  iees  paroles  j 
il  tomba  dans  une  cxtrêm*  fbibldf*^ 
ifi,  qui  fit  juger  qu*il  alloit  itoourir,. 


r\ 
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demandé  une  plume  Se  de  ren<îre  f 
Vabattcnwnt  général  où  l'avort  ré-^ 
duit  cette  fcibleffej  l*empêcha  (àe 

mvoir  fofihcr  aucune  lettre. 

Il  dépofa  de  vive  voi*  du  peu  éé 
ifteubles  qui  lui  fènroteiit  àms  & 
cellule ,  en  faveur  de  &ùtx  qui  c- 
toient  prcfens  dans  le  Monaftere  y 
&  il  donna  au  Béfe  Adam  lé  Livtl^ 
des  Evangiles  9  que  le  Vttt  Ëlie  \\xh 
avoit  écrit  en  Syriaque. 

Puis  il  dit^  ;  Jfi  donne  le  fejte  dt 
^ç s  Livres  aus  Révérends  Pères  Car^ 
mèî  Décbauffez  ^  ekfiram  de  leurté*- 
moign^  par  ce  petit  pré  fini  la  recon^ 
tmJ'S^nee  que  je  leur  dois ,  pur  tous^ 
Us  foins  qu'ils  ùfà  daigné  prendre  der 
ihei^  depuis  quUls  m'ont  donné  refrain 
#r  parmi  euk,  ^  pour  la  charité  don» 

—  Il 
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îl  ronjura  enfuite  les  ft.cligîeux- 
de  fe  retirer  dans  leurs  cellule^, 

Eour  prendre  It  repos  de  la  ntiil, 
:ur  déclarant  qu'il  étoic  entre  les 
mains  de  Dieu^  qui  le  foûtiendroit 
par  fes  Anges ,  tandis  qu'ils  feroîent 
dans,  le  fommeil. 

Le  Père  Adam  lui  réfifta  plu» 
que  tous  les  autres  ^  nuiîs  il  ne  pift^ 
jaknais  gagner  fur  lui,  qu?il dèttieu^ 
jât  dai^s  fa  cabane  k  refte  de  là 
nuit  j  il  obtint  feulement ,  qu'il 
pourroit  le  Tenir  voir  à  l'heure  di% 
nrinuit,  j)our  (çavoir  comment  il 
fe  portcroit. 

Comme  il  avoit  aime  la  pénitcil- 
ce  toute  fa. vie,  il  ne  voulut  jà^ 
mais  permettre  qu'on  le  changeât 
de  ce  lieu4à,  6c  qu'on  lui  donnait 
d'autre  chevet  que  la  même  pierre 
fur  laquelle  il  avoit  coutume  de  re^ 
pofer,  lorfqu'il  étoit  en  fànté. 

Et  quoique  l'excès  de  la  toùx^. 
qui  lui  dèchiroit  la  poitriâfe,  &qui 
le  jettoit  de  moment  à  autre  danà 
la  défaillance ,  obligeât  ceux  qui 
Vaflîftoient  de  prendre  un  litpW 
<eommdde^  il  ne  laifTa  pas  de  teni^* 
ferme  juiqu'àla  fin  ^  en  leur  diêiiÈi 
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w  Que  le  lit  fur  lequel  il  étoit 
y^  couché,  élolt  fans  doute  beau- 
„  coup  plus  mol  que  la.  Croix  de 
^  Jefus-Chrift  5  6c  que  ce  feroit  uiic 
'^  chofe  bien  indignç  de  voir.fur  la 
9)  plume  le  membre  de  ce  Chef  qui 
',,  avoît  été  percé  d^^épincs  ^  &  qui 
3^.  n'avoit  pas  eu  de  pierre  pour  /c 
»  repofer  j  qu'un  pécheuj:  auflî 
9)  grand  qu'il  étoit,  ne  devoit  point 
■,,  cher  cher,  à  diminuer  fon  fuppli- 
5j^  ce,  tandis  que  celui  qui  ctoit 
y^  Tinnocence  même,,  &  qui  rfa- 
„  voit  que  la  figure  de  pécheur, 
5,  avoit  embrafle  le  fîenjufqu'à  l'ex- 
„  tremité,  fans  en  vouloir  acJcaicir 
,,  la  rigueur. 

La  Croix  qu'il  tenoît  embraflee, 
ians  fe  lafler ,  lui  fervoit  de  lit ,  & 
de  toutes  les  autres  commoditcz 
dont  on  a  coutume  de  fbulager  \ç& 
înatâdes  :  il  la  regardoit  comme  fon 
unique  fbûtien,  6c  comme  le  fou- 
>erain  remède  à  tous  fcs  maux^ 
C'étoit  auflî  ce  qui  lui  faifoit  fou- 
fiàiter  de  mourir  feul ,  féparé  de 
tçus  ceux  du  Monaftere,  pour  imiter 
jefus-Chrift ,  qui  avoit  ctc  délaiflc 
des.  fiens  fui-  IcXJal  vaifc. 
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Enfin  Dieu  l'exauça  dans  (es  de- 
iirs  5  car  étant  demeuré  entièrement 
feul,  cette  heure  après  laquelle  il 
avoit  tant  fo^ipiré,  arriva^,  ^ar  une 
difpofîtion  toute  .particulière  de  la 
Providence  •  &  cette  amc  faintc  fdt 
féparée  de  (on  corps'  la  nuit  de  la 
Fête  de  la  Pejntecôte,  le  quinziè- 
me jour  de  May  de  Tannée  1(^44. 

Le  corps  du  bien-heureux  Soli- 
taire demeura  dans  uqepoflurc  qui 
répréfetitoit  l'union  étroit  qu'il  a- 
voit  eue  avec  la  Croix,  &  qui  pié- 
choit  encore ,  pour  ainfî  dire ,  la 
pénitence.  Il  tenoit  le  Crucifix  en^ 
tre  fes  bras ,  collé  fur  fon  vidage , 
étant  couché  fur  le  côté  droit ,  8c 
ayant  fa  tête  appuyée  fur  la  pierre 
qui  lui  fcrvoit  de  chevet. 

Le  Père  Adam  étant  entré  daris 
fa. cabane  à  l'heure  de  minuit,  le 
trouva  en  cet  état  :  ce  qui  lui  fie 
d'abord  juger  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core mort,  mais  q^'il  pouvoitêtrc 
en  prière,  ou  en  méditation  furibi^ 
Crucifix.  Il  demeura  quelque  temps 
en  fufpens  dans  cette  penlée  ;  mais 
&'étanc  approché  de  plus  près,.&; 

l'ayant 
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xeconnut  qu'il  éroit  paffî. 

La  coafternation  du  Pcrc  Ada>D^ 
À  <k)»  aa(r«  Religieux  ^  qui  n'a* 
iroient  quitté  le  Aidt  homme  qtiè 
depuis  deux  heures,  fut  telle,  qu'ite 
demeurèrent  long-ten^s  &ns  par- 
ler devant  cet  objet.  Ils  pafferent 
Ib  refte  de  la  nuit  à  pleurer  fut  kut 
perte ,  Se  à  âiire  des  prières» 

Le  Père  Thomas  &  le  Père  Ce^ 
leftin  ayant  appris  cette  îtVifte  DÂi^ 
velle  par  un  exprès  >  defcendircnt 
auiîî-tôt  à  Mar*iElicha^  pour  méltt 
leurs  larmes  avec  celles  de  leurs  fret* 
res.  Ils  le  trouvereîit  encore  ccfii^ 
ché  dans  la  même  pofture  xjue  te 
Père  Adam  l*avoit  via  &  l'heure  dt 
minuit.  Ih  Tembraflerent  rtfpa^ 
tueufementi  &  après  VavoiJr  arro- 
fé  de  larmes ,  ils  firent  dds  priereê^ 
for  lui  9  &c  ettfiô  ils  déliberere&t  fur 
fbn  Efiterremect.  . 
;  Pour  fc  conformer  en  qntlquè 
fitçon  à  fon  efprit  de  pauvreté ,  on 
te  revêtit  de  fes  habits  les  plus  ufczf 
Mi  lui  laifla  fon  doliman^  &  on  lui 
mit  fvar*iki!lii  un  beau  fornlîs  «  i>our 
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marquer  la  véxiération  tjtii  était  à\j^ 
à  fa  faintetc. 

Enfin ,  après  ravoir  mis  dans  une 
bicre ,  qui ,  félon  le  témoignage  de 
l'Ardicvêque  dT^dcn ,  a  été  hono- 
rée* de  phifieuts  miradcir,  queI>îeQ 
a  opérez  pat  fon  attouchement ,011 
k  couvrit  prefque  tout  de  fleurs. 

Le  bruit  de  fa  mort  s'ctant  ré- 
pandu ,  tous  les  peuples  voiiin^  ac- 
coururent pour  le  voir,  &  pour  ail 
fifter  à  fey  tuneraiites.  Les  uns  ItM 
coupoient  fon  doliman,  les  autres 
le  furpli$3  beaucoup  s'empreflbient 
pour  avoir  quelque  chofe  qui  trûit 
lervi  à  fon  ufage,   &  tous  Pitivo- 

Sxent  comme  ua  Saint  y  lui  bai- 
t  les  pieds ,  ou  les  mains,  & jet^ 
tact  fur  lui  de  nouvelles  fleurs. 

W  paroiïlbit  fur  fon  vifage  cmè 
beauté  &  une  lumière  toute  extr*!- 
t>rdinaire ,  qui  frapoit  d*admiration 
tous  ceux  qui  le  regardoicnt.  No^ 
tre  Auteur  ajoute,  qu'il  fortoît  de 
5,  ce  corps  vcnérabletmc  fucur  incï^ 
„  veilleufe,  qui  fervit  à  la  guéri- 
„  fon  de  quelques  malades  »  &  qui 
„  fit  rendre  à,  Dieu  des  A^Hons  de 
„  grâces  d'avoir  favorifc  le  Montt 
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.,,  Liban  d'un  Tréfor  fi  précieux. 
Après  qu'on  l'eut  dépofé  dans  h, 
Chapelle  de  PHcrmitage ,-  on  fie 
fiir  lui  les  prières  accoutumées ,  en- 
fuite  dc{quellps  on  chanta  deux  Mcf- 
fes  foletnnelles,  Tune  en  Latin  j  .ic- 
lon  le  Rit  Romain ,  &  l'autre  en  Sy- 
riaque, félon  Pufage  de  TEglife  Ma- 
ronite. 

.  A  la  fin  des  Méfies,  on  Tinhii- 
ma  dans  la  même  Chapelle,  du  cô- 
té, du  Couchant,  dans  un  pnit  ca- 
veau qui  avoit  fervi  de  fepulchre 
aux  Evêqucs  de  ce  lieuTlà.  Les 
Prêtres  Maronites  ne  voulurent  jar 
'mais  permettre  qu'on  le  mît  autre- 
ment qu'aflîs ,  pour  le  traiter  avec 
f)lusde  refpeét,  dilknt  qu'ille  fal^ 
oit  mettre  en  la  pofturcd'un  hottir 
me  qui  enfeignoit  encore  la  péniten- 
ce après  fa  mort.. 

Sept  jours  après,  afin  .de  fatisfai- 
re  à  la  dévotion  des  peuples,  qui 
.  açcouroient  de  tous  côtés,  &qui  fe 
'  plaîgpoient  de  la  précipitation  de 
cet  Enterrement ,  les  Pcres  furent 
obligés  de  renou veller  ics  obfeques, 
&  de  lui  faire  un  Scrviccplus  folcm- 
ncL       s,      . 

Pour 


6f  âû  Mout^Lthan.       tif 

Pour  cet  effet ,  ils  firent  une  Con- 
vocation générale  de  tout  le  Mont- . 
Liban ,  &  ils  invitèrent  à  la  Géré-  ^ 
moiiie  le  Conful  de  France  &  Ici 
Marchands  François  de  Tripoly^ 
lefquels  fe  rendirent  tous  à  Afer-£//-. 
cha  le  jour  marque,  fçavoir'le  i^^i 
May  5  ils  voulurent  ménie  contri- 
buer a  la  dépcnfe,  tant  du  Service^ 
que  du  Feftin ,  que  les  Pères  avoîçnt 
préparé,  félon  la  coûtUme  du  Pays'. 

Pluficurs  Evêqucs  s'y  trouvèrent , 
avec  un  très-grand  nombre  dePrê' 
très;  Le  Peuple  y  vint  en  foule >  ^" 
le  concours  fut  fi  grand ,  quelcMo-. 
naftere  ne  put  en  contenir  la  moi- 
tie. 

Les  Pères  Carmes  cl^antcrçnt  unes 
gnride  Mçfle  à  la  Romaine,  &  un 
Archevêque  Maronite  officia  pon-\ 
tificalèment  à  une  autre  grande  McA' 
fe,  qui  fut  célébrée  félon  Rit  Sy-^ 
rîcn.  "^ 

Le  Perè  Celeftin  prononça  lin 
fort  beau  Panégyrique  en  Languô'' 
Arabe,  ou  il  rcpréfçnta  avec  tant" 
d'éloquence,  &  tant  de  pieté  touî-/ 
tes  Icsl  vertus  de  cet  excellent  horo-; 
me,  &  les  merveilles  qiie  Dieu  avoîtf  * 

ope- 
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opérées  par  lui,  ^u'U  iuffi/oft  po«r 
iffirc  comprendre  que  fà  vie  a  été 
un  miroir  parfait  de  celle  des  plus 
célèbres  Solitaires  de  T Antiquité. 

Xes  autres  Ëyêques,  &  tous  fe^ 
Prêtres  qui  afUftcrent  àlaCéréœo-< 
nie,  dirent  des  Méfies  ps^rticulte^ 
tes,  en  aâion  de  grâces  de  la  faveur 
que  Dieu  avoit  fait«  à  leurs  Eglifes,. 
«n  leur  donnant  un  exemple  u  rare 
&  fi  accompli. 

Enfin  ce  fut  moins  une  C^érémo* 
nie  £unebre  qu'une. Fite^  qui  dura, 
tout  le  refte  du  jour.  Plusdetroîs 
cens  personnes  affiâ^xent  au  Feftin 
qui  fe  fit  après  le  Service  j  le  Peu- 
ple drefTa  des  tables  hors  du  Monaf- 
tere,  donnant  des  marques  do  fii 
joye  par  des  Hymnes  &  des  Gfaants. 
db  louange^  de  gloire  »  Se  d'actions 
de  grâces  qu'il  rendoit  à  Dieu. 

Les  plus  fages  ie  difoient  les  uns 
,,  aux  autres  :  Nous  fommes  venus^ 
5,  non  pas  pour  pleurer,  maïs  pour 
ijy  nous  réjoiiir  de  la  fi:licité:de  ne- 
utre Saint. 

1*^%  Evêques ,  les  Prêtres ,  &  les 
Marchands  François  voulurent  ab- 
iblument  avoif  des  Pcres  Carmes 


qndque  Relique  du  Serviteur  de 
Dieu  \  mais  jamais  ils  ne  virent  rien  - 
de  plus  vil  9  ny  de  plus  pauvre ,  que 
les  chofes  qui  leur  furent  donnas, 
admirant  la  pauvreté  Se  le  mépris 
des  chofes  du  monde,  dontceftincr 
homme  a^oit  fktt  profefliôn  jufqu^i' 
fa  morts  Je  Peuple  fe  contenta  de- 
baifer  la  pierre  qui  fermoit  fon  ISe-^ 
pulchre. 

Dans  la  fuite,  le  bruit  des  mer- 
veilles que  Dieu  operoit  par  fon  in* 
terceffion  dans  tout  le  Mont-Lî-»' 
ban,  excita  un  pieux  Marchand  de* 
Marfeille,  nommé  le  Sieur  Boifely^' 
qui  ré  fidoi t  alors  à  Tripoly ,  de  pro*' 
pofer  aux  Pères  Carmes  de  tirer  ce 
îâînt  dépoft  du  Caveau  où  il  avoit 
été  mis,  cmintequ^on  nel-enlevât^' 
pour  le  mettre  dans  un  autre  fcpul- 
chrc,  ou  il  feroit  plus  en  (cureté  ^ 
ofl&ant  d'en  faire  toute  la  dépenfe. 

Son  dcflcin  étoit  de  conferverce  * 
Corps  en  dépôt,  comme  une  pré- 
cieufe  Relique,  afin  qu'il  pût  un 
jour  le  faire  tranfporter  en  France, 
pour  la  confolation  de  fes  parens  , 
&  pour  la  gloire  de  fon  Pays,  fans 
avoir  la  peine  de  chercher  fes  os 

parmi 


<•  -  »' 


Àt8.         Voyugi  i$.  Syrie, 
parmi  ceux  desiEvêquesqui  ctoknjt 
çDterrés  dans  le  même  tombeau. 

Les  Pères  acceptèrent  cette  ofFrcj 
on  fit  un  fibpulchre  de;  pierre  d'en- 
viron huit  pieds  de  protondeur  ^  & 
il  ne  fus  pas  plutôt  achevé,,  qu'on  • 
y  mit  le  jCorps  du  laint  Anaéhore- 
te*  en  la  même  pofture  :qu'il  avoit 
été  mis  dans  le  premier  tombeau.     . 

On  l'orna  de  plufieurs  Epitaphcs 
en  François,  en  Latin,  en  Arabe, 
ôc  .en  Syriaque  j  8c  on  pofa  deflus  • 
une  lampe,  qui  brûle  cpntinuelle- 
meqt  par  les  aumônes  .de>  Pèlerins 
étrangers  que  la  dévotion  y  attire 
tous  les  jours. 

Les  Maronites  ne  l'appellent  ja- 
mais autrement  que  le  Bienheureux^ 
£c  de  la  manière  dont  ils  m'en  ont 
parlé,  je  ne  fais  aucun  doute,  que 
fon  nom  ne  foit  bien-tôt  inféré  dans 
le  Menologe  de  l'EglifePatriarcha- 
le  du  Moiit-Liban, 


IN 
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INTUMULUM 

FRANCISCI    GALLAUPII 

DECHASTEUIL, 

TMOBILIS    AQUENSIS, 

Omnium  VtU  Afatiu  virtutum  laude^  54- 
craYum  Littersrum  »  V  Sanâid  Lin§tÊâ  nê^ 
titiÂ  âctruditimi  frâfiântiffimi  y  in  Ubani 
Montis  Enmo  vitafimcli, 

CLauditof  hoc  'tumido  Libani  plus  la- 
coia  MontiS;,  • 

Incdb  poft  mortcm  faôué  hi  Arec  polT; 
Ar(ftam  psiupcriem  vtvens  mi  pwetulitauro , 
EtLibînum  Patri»,  dclïciifquc  Gruces: 
Cui  Deus ,  ob  contempta ,  dabat  quae  mu- 
nera  Mundus, 
Plenâ  reftituit  codica  dona  manu  ; 
Nam  fupe  as  conccffit  opes  pro  paupere  vita, 
Cœlum  pro  Libano ,  gaudia  procrucibii?. 
Advena,  qui  magnse  properas  ad  Templt 
Sionis , 
Ad  Libani  primum  culmina  flcde  gradum. 
Et  priùs  ac  facrura  C  h  r  i  s  r  i  vcnercre  Sc- 
pulchrum , 
G^aupi  raarmor  quod  tegit  ofla  Tide. 
'    Tm0.  II.  K  Id 


Id  veluti rpcculum  efl,  it  quodummembn 
teguntur . 
Viva  iaculçitâi  foentii  iinaga  nitet, 
MwiiKclti  vin  hieiDcresimitandafiudeot, 

Viitutum  veni  hxcdocetarna  vîis. 
Hac  pi«cor  ut  pcrfcolpll  legas  pia  ftfta  a- 
belli, 
NamquEeiniiem,q(i£vef«]air»habent, 
Hic  te  difponcs  loca  C  h  k  i  «  t  i  Sanguine 
tiaâa, 
"Et  Tacra  inoScnfo  Templa  lubirc  pede. 
HisfanAam  utpeiagrcs  Terram  ,  fandalia 
difces 
Solvere,  Scintaélâ  mente  phdere  Deo. 
^cc  latiLÙm  in  terra  C  h  k  i  «  t  i  fpeâarii 

Sepolchiiim , 
ScdSoliuiniuCœlo  ccrnere  digpiu  cris. 
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HISTOIRE 

DU   PRINCE  JUNÉS» 

MARONITE. 

tE  Prince  Junés  étoit 
t  jfîu  d'une  des  plu»  il- 
lullres  Familles  de  tout' 
IeMont-Lib»n.  Ilétoit 
proche  parent  fic  Âlli^ 
de  l'Emir,  qui  eft  Prince  Se  Chef 
de  toute  1^  Nation  Maronite  -,  Se 
entre  plufieurs  Domaines  confidc- 
rables ,  Il  jôuiftoit  à  titre  de  Prin- 
cipauté de  plufieurs  belles  Terres 
iûr  la  pente  du  Mont-Liban ,  aux 
environs  de  Tripoly  Sc  de  Gcbail, 
(}ui  lui  faifoicnt  près  de  cent  mille 
livres  de  revenu. 

Junés  ctoit  d'ailleurs  bien  fàitcfc 

ta.  perfonne  *  d'un  efpri(  aifé  Sc  in- 

fÙuuiic  ,  Ce  poÛedoit  fur  toutes 

K  ;,  cbofcs 
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chofes  un  talent  admirable  pour  le 
cbmmerce  des  Grands.  Ces  aua- 
lîtez  jointes  à  beaucoup  de  pruden- 
ce &  de  capacité,  lui  attirèrent 
reftime  Se  la  confiance  des  Minii^ 
très  de  la  Porte  \  &  plufîeurs  Pachas 
de  Syrie  remployèrent  utilement 
dans  les  plus  importantes  affaires  de 
leur  Gouvernement  j  enferre  que 
fon  autorité  devint  peu  à  peu  pref- 
ue  égale  à  celle  des  Gouverneurs 
ie  cette  Province. 

Sa  fortune  ne  manqua  pas  de  lui 
faire  des  envieux  s  £c  fon  Minifte- 
re  )  quoique  jufte ,  d'exciter  àt^ 
mccontcns  parmi  les  principaux 
Officiers,  &  parmi  les  plus  confi- 
dérablcs  Turcs  de  la  Province, 
jufqu'à  ce  point ,  qu'ils  s^unirent 
enfin  tous  cnfemble  pour  le  per- 
dre. 

Ils  fè  fervireiit  pour. cela  deThu- 
meur  avare  &  cruelle  de  Kabban 
lEhn^Elmatargi^  nouveau  Pacha  de 
Tripoly  de  Syrie ,  homme  de  for- 
tune ,  &  natif  ^  du  même  Pays. 
Ils  lui  portèrent  plufieurs  chefs 
d'accufation  contre  Junésj  &  en- 

tr'autres 

*  Il  étoit  de  Laodicéc. 
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tr'autresils  infîftcrent  fur  fesrichcf- 
fes  ,  &  fur  Tes  nouvelles  acquit- 
tions. 

Le  Pacha  les  écouta  favorable- 
ment, 6c  commença  non  feulement 
par  foire  arrêter  le  Prince  Juncs,  mais 
encore  le  Prince  Jofeph  fon  frère, 
avec  les  femmes,  &  les  enfans  de 
tout  âge  8c  de  tout  fexe  des  deux 
familles ,  fans  compter  plufieurs  de 
leurs  Parens  ôc  Alliez,  qui  furent 
aufli  mis  en  prifon  »  au  nombre  de 
plus  de  cinquante  perfonnes. 

On  fit  d'abord  entendre  au  mal- 
heureux Prince  Junés,  que  fon  af- 
faire étoit  capitale  pour  lai  Scpour 
toute  fk  M^iCon  ,  '8c  que  le  feul 
moyen  quUt  y  avoit  de  fe  délivrer 
lui  8c  les  fiens ,  d'ui>e  mort  cruelle 
&  honteufe ,  étoit  de  renoncer  au 
Chriftianifme ,  Se  de  fe  faire  Maho- 
metan. 

.  Junés  fit  paroître  d'abord  toute 
la  fermeté  d'un  Prince  &  d'un  vé- 
ritable Chrétien.  Il  réfifta  aux  me- 
naces ,  8c  à  toutes  les  rufes  dont  on 
fe  fervit  pour  le  gagner  3  tnais  enfin 
l'intérêt  de  tonte  (a  famille ,  le  rif- 
que  même  qu'elle  alloit  courir  du 

K  5  cote 
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fcs  filles  Se  de  (es  rtiéces  avec  dei 
Seigneurs  Turcs  des  plus  diftin- 
gués. 

,  Junés  employa  encore  quarante 
jours  à  foire  fa  cour  au  Pacha ,  pour 
mieux  couvrir  (on  véritable  deflein  j 
&  cependant  il  envoya  fccretement 
fa  femme,  fcs  enfans,  8c  tous  fes 
pkrêns,  dans  les  hautes  montagnes 
du  Kcuroffl,  c'eft-à-dirc^  au*iT  les 
mit  tous  dans  une  parfaite  (eurcté. 
Se  il  fe  rendit  lui-même  dans  cette 
retraite  au  bout  des  quarante  jours. 

Son  premier  foin  flic  dVter  fe 
)ctttv  aux  pieds  du  Patriarche  des 
Mkronttes ,  de  pleurer  amèrement  j 
&  de  cônfcflfer  fe  foîbleflfc».  Il  dé- 
clara hautement ,  qu'il  n'avoit  ja«- 
mais  cefle  d*être  Chrétien.  Il  re- 
nouvel la  fe  Profeffion  de  fbi;  8C 
après  avoir  reçu  avec  humilité  ht 
fMénitence  qui  lui  fut  imocféc ,  il. 
fut  abfbus  Se  réconcilia  à  l^Eglife 
par  le  Patriarche,  Ge  fpeâacle 
fut  touchant ,  Se  plein  d^difiiiJÀiott^ 
dans  tout  le  Mont^Libah, 

Junês  ayant  tâché  de  fetîsfaire  i 
ce  qu'il  aevoît  à  la  Religion  ,  il 
cmrcpiit  encore  de  fcjttftifier  de-^ 

K  4  vant 
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vanc  les  hommes.  Il  appeik  de 
toute  la  procédure  du  Pacha  de 
Tripoly,  tant  fur  les  chefs  d'accu^ 
iàcion ,  que  fur  la  violence  qui  lui 
avoit  été  faites  Se  il  eut  aflez  de 
crédit  auprès  des  Miniflres,  pour 
faire  porter  fon  affaire  devant  le 
Grand  Seigneur. 

Le  Pacha  envoya  auffi  des  Mé* 
moires  pour  fa  défenfe ,  Se  fît  agir 
fes  amis^  mais  Taffàire  ayant  été 
rapportée 'Cn  plein  Divan  >  le  Grand 
Seigneur  trouva  qu'il  s'agiflbit  au 
fonds  d'un  point  de  doârine  Scde 
Religion  >  oc  fur  ce  principe  il  en 
renvoya  la  décifîon  pleine  &  entiè- 
re au  Grand  Mou£u  de  Conftaati- 
nople. 

Ce  Chef  de  la  Loi  Mahométa- 
nC)  après  un  férieux  examen  du  fait 
&  de  la  queftion ,  rendit  enfin  fbn 
jugement  folemnel  en  faveur  du 
Prince  Junés.  Il  déclara  nulle  & 
abufîve  la  profefîîon  apparan te  qu'il 
avoitfaitedu  Mahométifme,  comr 
me  étant  un  eflfet  de  la  violence  que 
lui  avoit  faite  le  Pacha  de  Tripoly , 
Se  il  fît  défenfe  de  l'inquiéter  à 
l'avenir  fur  cette  matière.  Ce  ju- 
gement 


6?  du  Mont 'Liban.  xiy 
gcmentfurprit  bien  du  monde,  mais 
les  plus  éclaires  s'étoient  attendus 
que  la  Cour  Othomane  fe  reflbu- 
viendroit  en  cette  rencontre  des 
fervices  &  du  mérite  de  Junés. 

Cependant  ce  Prince  n'étoit  pas 
intérieurement  fatisfaiti  il  avoit 
toujours  au  fond  de  fon  cœur  une 
douleur  fecrete  .du  fcandale  qu'il 
avoit  donné  aux  Chrétiens  d'une 
grande  Ville. 

Prefle  de  ces  fentimens,  il  def- 
cendit  uviour  à  Tripoly,  .&  là  en 
préfence  du  Paclia  oC  de  toute  (a 
Cour,  -11  confefla  hautement  faFoi  : 
ce  qu'il,  fit  enfuitc  par  j  toute  la 
.Ville  5  avec  une  hardicfle  *  qui 
étonna  tout  le  monde. 

Les   T-urcs  furent  obligez    de 
.difKmuler  cette  démarche  ,  quoi- 

?|u'extrcmemcnt  délicate  ;  Junés 
lit  même  heureux  jiifqu'à  ce  point, 
que  le  Gouvernement  venant  à 
changer  peu  de  temps  après  ,  le 
nouveau  Pacha  l'appeUa  au  manie- 
ment des  principales  affaires,  Se  lui 

K  f  confia 

*  Voyex  un  auttc  exemple  auffi  remar' 
quahlc  dans  le  cinquième  tome,  de  la  -Bgr« 
,  petuité  de  la  Foy ,  page  240. 
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confia  en  particulier  le  foin  de  toûter 
la  campagne  de  Tripoly,  qui  eft 
rafte  &  d'une  grande  difcuflion  $ 
&  pour  }e  mettre  dans  une  entière 
/cureté,  illui  fit  venirdcConftan- 
finople  un  Commandement  Impe-' 
rial ,  qui  en  confirmant  k  Sentence 
du  Moufti  ,  permettoit  à  Junés  Si 
à  toute  ià  fiimille ,  de  continuer 
Pexcrcice  de  leur  Religion ,  a^ec 
de  très-exprefles  défenfesde  les  trou* 
bler  à  Pavenir. 

Junés  véait  pendant  cinq  années 
dans  une  profonde  paix,  avec  tou-^ 
te  &  Emilie;  dans  la  Ville  deTri^ 
poly  ,  exerçant  ave«  beaucoup 
.di*honneùr  Scde  fidélité  les  fonc- 
tions de  Ton  Gouvememeni  \  mais 
au  bout  de  ce  terme,  c'sft-a-dire , 
au  commencement  de  Pannée  1 69^^ 
le  Pacha  de  Tvîpoly  ayant  encore 
été  changé,  Sç  les  amis  que  Junés 
avait  à  la  Porte  étant  mons  ,  ou 
dilgracie2,  b%  ennemis  profitèrent 
de  cette  conjpnâure  pour  le  perdîo 
entièrement. 

lis  Taccufcront  encore  de  plu- 

:iirft  crimes  auprès  d^  nouveau 

fachft  >  ëc  euD*'4uii'Q&  iùr  le  fiût 

de 
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de  leur  Religion,  qu'il  avoit,  fc* 
Ion  eux  ,  outragée  Sc  foulée  aux 
pieds. 

Le  Pacha  le  fit  d'abord  mettre 
dans  les  fers,  &  il  n'oublia  cnfuitCj, 
pendant  plus  de  deux  années  de  pri- 
fon ,  ni  menaces  ^  ni  tourmens ,  ni 
rufes ,  ni  c^reflès ,  pour  ébranler  la 
Foi  de  ce  Prince,  jufiju'à  lui  pro- 
mettre ,  avec  la  confcrvation  de 
tous  (es  biens ,  les  premières  Char- 
ges de  la  Province,  &  de  le  faire 
enfin  fiicceder  en  fà  place  au  Gou- 
vernement gênerai  de  Tripoly. 

Junés  fut  toujours  ferme  oc  in- 
ébranlable, &  rien  ne  fut  plus  chré- 
tien 8c  plus  touchant  que  tous  fes 
difcours  >  il  témoigna  même  quMl 
reccvoit  comme  une  graèc  du  Ciel 
cette  dernière  perfécution,  qui  lui 
donnoit  lieu  de  laver  dans  fon  (ang 
fa  première  faute ,  &  de  le  répandre 
pour  la  défenfe  de  la  véritable  Re^ 
tîgion. 

Enfin  fur  les  nouvelles  folHcita- 
tions  que  le  Pacha  vint  lui  fôire  en 
perfonne,  Junés  ayant  répondu, 
,,  qu'il  ne  vouloit  pas  changer  1»' 
^  Pierre  prédcufe  oc  la  Foi  Chré- 

K  6  tienne 


i^o  Voyage  de  Syrie 
„  tienne  contre  Tordurc  puante  de 
j,  la  foi  de  Mahomet  :  le  Pacha 
irrité  de  cette  ex preflîon,  comme 
d'un  blafphcme  horrible,  déchira 
*  fsL  Robe ,  traita  Junés  de  chicnSc 
d'infidèle,  Se  le  condamna  fur.  le 
champ  à  être  empalé. 

Dans  l'Empire  Ottoman  les  Gou- 
verneurs de  Province  ont  droit  de 
vie  £c  de  mort  fur  les  fujets.  du 
Grand  Seigneur  ,.&  leurs  jugemesi^ 
irrévocables  s^executeat  iux  le 
champ.  Cependant  le  Pacha  fit 
encore  deux  tentatives  pour  fauver 
Junésj  la  première  fut  de  lui  en- 
voyer tous  &s  amis ,  pour  tâchée 
de  le  ramener  au  point  qu'il  fou- 
haittoit  i  mais  cette  démarche  fut 
encore  inutile  ^  ôc  ne  fervit  qu'à 
faire  admirer  davantage  fa  fermeté. 
On  fit  enfin  fbrtir  ce  pauvre  Prin- 
ce de  fon  cachot,  le  pal  fur  les  é- 
paules,  précédé  &:  fuivi  d'une  mul- 
titude infinie  de  peuple,  qui  infiil» 
toit  à  fon  ignominie  ^  il  traverfa 
ainfi  toute  la  Ville,  &  il  fut  con- 
duit fur  une  colline  voifine  ^  qui 
A  de- 

*  Ceft  une  ancienne  coûtome  chei  les 
Orientaux, 
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dévoie  être  le  lieu  de  fon  fuppli- 
ce. 

Avant  qu'il  fût  livré  à  fcs  bour- 
reaux, le  Pacha  envoya  pour  la  der- 
nière fois  lui  pTopofer  la  vie  ,  la 
reftitution  de  fes  biens.  Se  le  réta- 
bliflement  de  fa  famille.  Enfin  le 
Gouverneur  n*ioublia  rien  pour  le 
tirer  d'affaire  \  mais  toutes  fes  ten- 
tatives furent  vaines,  Junés  P^^h^ 
toujours  en  Héros  Chrétien ,  &  ré- 
péta pluHeurs  fois  ces-  paroles  :  Je 
fne  confie  en  la  grâce  de  Dieu ^U  aura 
foin  de  moi  yde  .ma  famille  y  ^  de  mef 
biens. 

:  Enfin  en  pcrfcvcrant  dans  ces 
grandes difpohtions,  il  fouflrit  con- 
itamment  &  chrétiennenienr  le  plus 
rigoureux  de  tous  les  fupplicesr,  à 
la  vûë  de  toute  la  Ville  &;  de  tout 
uu  grand  peuple,  qui  étoit  accou- 
ru de  pluiieurs  lieues  aux  environs, 
pour  afiîfler  à  ce  fpcûacle  :  regret- 
té des  uns  ,  mocqué  .des  autres  , 
plaint  de  plufîeurs ,  Se  enfin  admiré 
de  tous. 

Depuis  rélevation  du  pal  jufqu*à 
Tarticle  de  la  mort ,  il  ne  cefTa  de 
remercier  «  de  bénir ,  Se  d'invoquer 

K7        '        le 
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k  Stîgncur.  Il  eut  recours  à  h 
Sainte  V'iergc  &  aux  Saints >  il  ré- 
péta fa  Promlion  de  Foi ,  Se  en 
^iànr  divers  Aâes  d'amour  8c  de 
contrition ,  il  rendit  enfin  (on  amt 
i  Dieu  le  ménie  joitr  de  Ton  Mar* 
tyre,  qui  fut  le       May  KS97. 

Son  corps  refb  fur  le  pal  cin^f 
jours  entiers ,  gardé  par  deuxCom- 
pagaies  de  ibldats,^  crainte  qu'il  ne 
l&t  enlevé  par  les  Chrétiem  Maro-^ 
fûtes.  Des  Témoins  dignes  de  fei| 
ont  attefté  avec  ferment ,  que  dès 
la  première  nuit  de  Vexecution,  il 
parut  fur  la  tête  une  efpecc  de  cou- 
ronne de  feu  9  dequoi  le$  Gardes 
furent  épouv^tè!;^,  8c  prirent  U 
fuite.  Ils  publièrent  enfùite  que' 
c'étoit  un  feu  d'enfer ,  qui  venoit- 
pour  réduire  en  cendres  cet  Apoftat 
de  la  fèébe  de  Mahomet  v  mais  cet- 
te lumière  continuant  deparoîtrcy 
iM.%  que  le  corps  fut  endomma- 
gé ,  les  Gardes  fe  tinrent  plus  à  1- en- 
cart. 

Cependant  quelques  Turcs  de 
diflandrion  rcpréfenterent  au  Pacha 
Pinconvcnient  qu'il  y  avôit,  de 
kiflbr  plus  long- temps   ce  corpsr 

ainfi 


aîn£  expofé ,  de  qu'il  n'en  fiiUoit 
pas  davantage  pour  exciter  le  peiK 
pie  à  quelque  foulevemem.  La 
Pacha  permit  là-defTus  à  un  coufîcy 
du  Prince  Junés  ,  do  faire  enlevef  ' 
k  corps.  Celui-ci  le  mit  d'abord 
dans  un  puits  y  près  le  Gimetiera 
des  Maronites  y  &  deux  jours  aprèr 
il  le  fit  tran%orter  (ecretement  dans^ 
un  fëpulchre ,  qui  cil  immédiate^ 
ment  derrière  la  Tribune  de  P^li*" 
ffe  de  Saint  Jean  à  Tripoly. 

L'on  admira  encore ,  comme  uh 
ne  choie  peu  naturelle,  quelôcorpt 
die  ce  Prince,  après  huit  Jours  en** 
tiers,  fût  encore  frais,  Ample  âc 
maniable  ,r.  8c  ne  pendît  aucune 
mauvaife  odeur. 

Après  la  mort  du  Prince  Junés^ 
lie  Prince  Jofeph ,  fon  frore ,  q^î 
ayoit  été  mis  en  prifon  avec  lui^, 
fbufïrit  les  dernières  perfécutions-^ 
&  il  (êroît  more  pareillement,  û  fG% 
amis  n^avoient  fait  pour  lui  une  ef* 
fecc  de  compofition  avec  le  Pacha  ^ 
qui  ftit  de  facrifier  le  reflc  de  ion 
bien,  pour  (auver  fa  vie,  Se  pour 
i^uver  la  famille  de  fon  frcre  6c  la 
iknne.     . 

Ce 
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Ce"  malheureux  Prince  prit  en- 
fuite  le  parti  de  imc  un  voyage  en 
JËuropc,  pour  exciter  la  compaflîon 
&  la  charité  des  Princes  Chrétiens 
en  û  faveur  :  je  l'ai  vu  à  Paris  pen- 
dant pluficurs  mois,  ôc  il  ne  fe  peut 
rien  ajouter  à  la  modeflie  &  à  laré- 
figuation  qui  paroifToit  en  lui. 

Le  Roi  a  eu  la  bonté  de  lui  faire 
du  bien ,  &  d'écrire  en  fa  faveur  à 
fon  AmbafTadeur  à  Conftantinople, 
&  aux  ConfuU  du  Levant.  Sa  Ma- 
jçfté  a  auflî  fait  l'honneur  d'écrire 
fur  ce  fujet  auPatriarche  des  Maro- 
nites une  Lettre  pleine  de  bonté  6c 
de  confolation. 

J'ai  eu  de  ce  Prince  Jofeph  une 
relation  allez  ample  de  la  vie  &  de 
Ja  mort  du  Prince  fon  frère  ^  fiir  la- 
quelle j'ai  dreflc  cet  Abrégé  j  & 
cette  Relation  eft  conforme  au  con- 
tenu  des  Lettres  que  le  Patriarche 
,.des  Maronites  a  écrites  au  Pape  & 
au  Roi  fur  ect  événement,  foufcri- 
^  tes  par  tous  les  Evêques  du  Mont- 
Liban  >  &  encore  au  Procès  verbal 
en  ^  forme  d'attcllation  du  Con- 

ful 

,  ♦  Henry  Maudrell ,  Miniftrc  Anglois ,  qui 
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fui  de  France  à  Tripoly  de  S^ric,' 
iîgné  des  principaux  Relineux 
François  8c  Ëfpagnols  de  la  Tene 
fainte. 

a  fait  imprimer  h  Relation  de  Toii  Voyage 
d' Ale}>  à  jerufalcm ,  dit  que  le  huit  May  mU 
£x  cens  quatre-vingt  dix-Jeçt  le  Conful  d'Ao^ 
gleterrcle  mena  voir  le  Château  de  Tripotf , 
oùlcmalhcureuijunéiétoitalonprifoiinier, 
pours'étic,  dit'il,  faitMahometan,  &i'ea 
être  repenti  ;  ajoutant  qu'il  fouffrit  ta  mott 
poOTtxpier  la  iîiuie ,  &  tju'il  fut  empale  deux 
jours  après  que  lui  Maucdccll ,  8c  fa  troupe  de 
Marchands  A  nglois ,  furent  partis  de  Tripo- 
ly ,  c'eft-i-diré,  félon  le  Journal  de  .cctÂUr 
leur ,  le  dôme ,  oulc  treize  May  mil  Sx  ceu 
qiuirc>Tingt dii-fept.  On  trouveia  Relation 
oe  Ton  Voyage  traduite  en  Ffançoù ,  à  Paris» 
dieiRiboQ. 


D.  O.  M. 


&^         FQyaff  iê  Syrie 


D.  O.  M. 

stephjînvs  *  PErnus^ 

Patriêrcba  jimmbêtius  bumilis  : 
Omnibus  bafce  Utteras  USlKrh^ 
vel  audituris  9  fahtim  >  ac  bnn* 
diSiknâm  cetUfiêm. 

um  vobU  facimm  9  di« 

leârum   Blium  nofhuiit 
jîHJufef  Rt%i  ^  eflc  ho* 

mincm  Maronitam  Ca- 

tholicum  9  fubditum  noftrum  9  & 
ex  Natîonis  noftra^  Opcimatibus^ 
&  fratrem  Sciaich  Junés  9  qui  pcr 
vim  &  (ynumidem  Turcarutn,  at* 
que  eciam^  ut  fHios  fiio9  parvulos 
libcraret ,  compulfus  fuit  invirus  y 
&  ore  tantum  fidem  ^negare  9  ubt 
verô  prinoùm  Deo  adjuvafice9  po« 

tuit 

*  Dans  les  Lertr es  où  le  Patriarche  ne  met 
qoc  fon  petit  Sceau ,  comme  dans  ccîle-cy  ^ 
il  retiçqt  fon  nom  de  Baptême ,  ne  prenant 
fue  le  noivde  vUm  dans  les  autres. 


tuic  evadcre ,  quod  poil:  c^iiadmjgin-' 
ta  àm  circiter  feâom  cft^  tulio  fr- 
lios  fuo»  noâis  tempore,  8l  m  par^ 
tes  RegionÎ9  Kefroaa  fugit ,  ubi 
peccatum  fuum  coQfbfius  fpontefuâ^ 
impedtam  ob  illud  fibr  pœniten»- 
tiam  libenti  animo  rufcepit^  &; 
poileà  curayit  afFerri  iibi  Liuema' 
ab  ip(b  magno  Turcanim  K^cge^  ^t««> 
que  Judicum  Sententiai  ^  quîous  de- 
clarabatur  negationem  Fidei  vh  îpj[b> 
per  vîm  extortam ,  irricam  çflc  âc 
invalidam  $  tom  Tripolim  petiit ,  8c 
palamCMftiafiam  Fidem  pra&ffiM 
eft,  idque  per  quinque  anoM»  ip^ 
oujus  oâium  Goi  di£bim  Civitatou 
regebant)  ^aDofico  impuUu  ifrip-* 
fum  animati  »  carceri  tnancipauint^ 
Se  ludibrio  habitmn  palo  traiMJBïxum 
oeciderunt ,  quo  in  fuppHcio  Fidenit 
Devint  noftci  Jb$0  Cuiiiis'v» 
palam  âc  audacicev  oeo^tebatur^ 
Propter  ipfiiiQ)  cumqike  ip(b  com*^ 
prehenius  qûoqtrc  foU  «jus  fmtv 
Rezé^  &  in  car(xreni  miwa^y  muU 
torum  millium  nummorum  jaâu- 
j?âni  paiTus  eft,  &  Fiicus  vendidit 
bona  fua  otnnia>,  fuppqUeâilem  do-» 
aiûsj  dCvfl  îpfam  domiMi.,    Cùni 

vcr& 
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LETTRES    PATENTES 

DU  ROY, 

EN  FAVEUR  t)E  L'EMIR 

HASSUN  CASëNi 
MARONITE. 

;0  tri  6  )  Roi  de  France  8c 
de  Navarre ,  Comte  de 
Provence,  écc*    A  tous 

ceux  qui   ct%  pré(êntes 

Lettres  verront  ^  îalut.  Ayant  bien 
vouIq  ,  pour  gratifier  J'Emir  Haf* 
fun  Cafen  ^  fécevoir  la  très-humble 
fupplicatîon  qti*il  Nous  a  fSiite,  de 
le  pourvoir  du  Confulat  de  rEchcl- 
le  de  Baruth ,  ainfi  que  (on  père  & 
fon  aycul  Pont  été  par  nos  Lettres 
Patentes  du  premier  Janvier  i66z. 
&  connoifTant  le  zèle  qu'il  a  pour 

notrç  fçrvice  Ce  le  bien  de  nos  Su- 

—  .— »  ...         , 
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jets  9  Nous  avotis  par  ces  préièhtesi 
%néc8  de  notre  maîn^  dcfiani  ladi» 
te  Echelle  de  Bâmith  dd  Cohfuktt 
deS^de^  doquél  elle  déf>endàpra^ 
fent ,  voûtant  qu'elle  en  fûh;  à  IV 
venir  féparée^  jurqu'à  ce  qu'Kutit* 
snentps(r  Nous  en  ait  été  ordonne^ 
&  Nous  avons  commis  ,  ordonné 
&  établi,  comtnettons y  ordonnons 
&  établirons  kdit  Sieur  Haflun 
Cafen  ,  pour  Conful  de  la  Nation 
Françoiib  dans  ladite  Echelle  de 
Baruth  ,  fes  appartenances  &  (es 
dépendances  j  pour  ladite  Cbargç 
avoir,  tenir  &  exercer  pendstttt  Ib 
temps  de  iâ  vie,  aux  honoeurs^^M- 
toriteZy  prééQ»tnence6  ^  prérogati- 
ves, privilèges  ,  &  exemptions  dont 
joiiiflent  les  autres  Confxdt  de  Le- 
vant, avec  la  faculté  de  fubdelo- 
guer  un  Viceconful ,  pourvu  quMl 
foit  François  de  Nation  ^  &  qu'il 
en  demeure  civilement  refponiô- 
ble. 

Si  donsions  en  mandement  à  no- 
tre amé  èc  feal  Confeiller  en  nos 
Coiifeils ,  Se  notre  Am1i>af]&deur  en 
levant ,  le  Sieur  de  Cbâteauneaf 
deCaitagacre,  ^ueltiî^^paioiiraât 

de» 
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des  bonnes  vie,  mœurs ,  Religion 
Catholique,  ApoUoIiqueSc  Romai- 
-ne  dudit  Sieur  Haflun  Cafen ,  il  le 
inerte  en  la  pofle^on  Se  joiiiflânce 
-dudit  Confulat',   nonobftant  tous 
•Arrêts  à  ce  contraires,  &  lui  don- 
ne toute  afliilance  &  provifîon.  En- 
joignons à  tous  Capitaines  de  Vaif- 
ieaux  &  Barques,  &  Négocians 
fous  ladite  Bannière,  de  le  recon- 
noître  notre  Conful ,   nonobftant 
les  défenfês  que  Nous  avons  faites 
par  notre  Ordonnance  du  1 1 .  Mars 
lôSf  •  de  reconnoître  pour  Confuls 
François  les  Etrangers  établis  en 
ladite  qualité ,  à  laquelle  Nous  a- 
vons  dérogé  &  dérogeons  en  faveur 
dudit  Haflun  Cafen,  &  fans  tirer  à 
-conféquence  :  Car  tel  cft  nôtre 

f)laifir.  Prions  &  requérons  les  il- 
uftres  &  magnifiques  Bâchas  & 
Gouverneurs ,  qui  ont  à  préfcnt, 
ou  qui  auront. cy-après  commande- 
ment en  ladite  Echelle  de  Baruth 
&  Tes  dépendances,  de  kifler  joiiir 
plaincment  &  paifiblement  ledit 
'Sieur  Haflian  Cafen  de  ladite Char- 
[C  de  Coiiful ,  fans  fouffrir  qu'il  lui 
)it  £dt, ou  donné  aucun  cfnpéche- 

ment« 
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mcDt,  maisau  contraire  toute  aide 
&  aflîftance  ;  En  témoin  dequoi 
Nous  avons  fait  mettre  notre  Sccl 
à  cefdites  Préfentes.  Donné  à  Ver- 
faillesle  i*. Juin, Tan  degrace  1697. 
&  de  notre  règne  le  ff.  Signé, 
LOUIS.  Et  fur  le  reply^  Par  le 
Roy,  Comte  de  Provence,  Phe- 
L.  Y  p  p  E  A  u  X.  Sceiljé  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune. 


iîSiM^e: 


LETTRE   DU    ROY 


A   U 


MAGNIFIQUE  SEIGNEUR 

N  AZ  I  F, 


PRINCE   DES    MARONITES. 


MA  G  N  ï  F  i(iy  E  Seigneur,  Vo- 
tre Lettre,  qui  m'a  été  ren- 
due par  le  Sieur  Jean  Marmagoun  , 
Chevalier  Maronite,  votre  Envoyé 
frèfi  de  moi ,  m'apprend  avec  dé- 
^me  IL  L  plai- 
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plâifîr  le  maurais  traitement  que- 
vous  recevez  de  la  parc  du  nouVeaa 
Commandant ,  qui  a  été  mis  de- 
puis peu  à  la  place  de  l'Emir  ^À;?^^^ 
Jbni  Maun.  Elle  me  fait  en  même 
temps  comioitrc  ,  qu'il  feroit  très- 
néceflaire ,  pour  empêcher  la  def- 
truétion  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  &c  pour  la  rendre  floriflante 
en  votre  pays^  que  je  voulufle  em-? 
ployer  mes  offices ,  pour  vous  faire 

^  rentrer  en  qualité  de  Timar,  dan^ 
la  poflcffion  des  pays  que  vous  a* 
viez  il  n'y  a  pas  long- temps ,  en 
payant  au  Pacha  de  Tripoly  les  re-* 
venus  aufquels  ces  pays  font  fujetsj 
Et  comme  je  defire  très  -  fincere- 
ment  de  contribuer  a  vos  avanta- 
ges, principalement  lorfqù'ils  fe 
rencontrent  avec  la  proteétion  que 
j'ai  toujours  accordée  aux  Catholi- 
ques d'Orient ,  j'ai  chargé  votre  En- 
voyé des  ordres  que  j'ai  auffi-tdc 
donnez  à  mon  AmbafladeuràCon- 
ftantinople ,  d'employer  fes  offices 
les  plus  efficaces  pour  vous  objcenir 
ce  que  vous  defirez.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  5  qu'il  vous  ait ,  magnifique 

'  Seigneur  en  fa  (àinte  garde;   '£crit 

à 


£5*  du  Mont-Lîhan.  Zdff 
à  Vcrfaillcs  ,  le  troifiéme  jour  cfc 
Juillet itfp7-  Signé,LOUIS.  Ef 

flushêS^    COLBERT. 


A  U    M  E  M  E. 

ILluftrç  &  magnifique  Seigneur, 
vous  verrez  par  la  Lettre  que 
l'Empereur  mon  Maître  vous  écrit 
en  réponfe  à  celle  que  vous  lui  avez 
fait  rendre  par  le  Sieur  Marma- 
goun,  votre  Envoyé,  combien  Sa 
Majefté  s'intereffe  à  ce  qui  regarde 
vos  avantages  6c  ceux  de  la  Reli- 
gion Catholique  :  Et  comme  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  reflenticz 
bien-tôt  des  effets  de  la  protcûicai 
qu'Elle  vous  accorde,  par  les  or» 
dres  qu'Elle  a  donnez  à  Ton  Ambai^ 
iàdeur  à  Conflantinople  ,  d'em** 
ployer  Tes  offices  les  plus  preilans 
pour  vous  procurer  ce  qui  vous> 
peut  tirer  de  l'opprcffion  où  vous 
êtes,  &  apporter  du  foulagemcnt 
aux.Ckrétiens  de  votre  Nation,  Il 
ne  me  rpfte  qu'à  vous  aflurer,  que 
je  &XÙ  loiiyxisii  ^(^poSè  i  porter 

L  z  Sa 


pj^      .    Voyagé  de  Syrie 
Sa  Majcfté  à  vous  continuer  fà  prOf 
Xcâioa,  &  à  vous  marquer  que  je 
{bis  vôtre  fincere   8c  parfait   ^mi. 
Signé ^  DE  T  G R c  Y. 

A  Verfaiiles  U  2.  Juilîet  1697. 


jiU  MAGNIFIQUE    SEIr 

GNEUR^rjrchevêque  de  Ni- 
cojfte ,  Métropolitain  de  Chypre ,  ^ 
Chef  de  la  Religion  Catholique^ 
jfpojiolique  £5?  Romaine  au  Montr 
Liban  ^  en  Vabfence  du  Patriarche 
Eftienne. 

MAgnifique  Seigneur,  j'ai  reçu 
la  Lettre  que  le  3ieur  Jean 
Marmagoun,  Chevalier  Maronite, 
Envoyé  de  votre  Nation,  m'a  rcn^ 
due  de  votre  part ,  par  laquelle 
vous  nae  faites  connoître  l'afiBiâion 
où  votre  pays  fe  trouve  préfentc- 
cnent  réduit  >  &  vous  me  priez  en 
xnéme  temps ,  de  vouloir  accorder 
le  Confulat  de  Baruth  à  l'Emir  Hafr 
fun.  La  confidération  que  j'ai  pour 
tous  ceux  qui  profeflept  la  véritar 

.     -^  bip 
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ble  Religion,  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'ils  habitent ,  ne  vous  doit 
pas  faire  douter  de  celle  que  j'ai 
pour  vous  en  particulier,  j  ai  bien 
voulu  auflî  accorder  à  TEmir  Haf- 
fun  le  Confulat  de  TEchcllc  de  Ba* 
ruth,  que  j'ai  féparé  pour  cet  effet 
du  Confulat  de  Seyde,  dont  elle 
dépend  j  &  j'ai  écrit  en  même 
temps  à  mon  Ambafladeur  à  Con-^ 
fiantinople,&  aux  Confuls  d'AIep, 
deSeydc,  &  de  Tripoly  de  Syrie^ 
d'employer  leur  offices  les  plus  effi- 
caces pour  le  foulageraent  de  vôtrc^ 
Nation ,  &  des  Catholiques  d'O- 
rient, tant  à  préfcnt,  que  dans  tou- 
tes les  occaGons  oii  ils  en  feront  re-^ 
quis.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait,  magnifique  Seigneur,  ca 
fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Verfaillcs 
le  troifiéme  jour  de  Juillet  1^97. 
Signé  ,  LOUIS.    E$  plus  Msy 

COJLBERT. 


L  5  AU 
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AU    MEME. 

ILluftre  5c  magnifique  Seigneur  ^ 
j'accompagne  de  cette  Lettre  la 
réponfc  que  l'Empereur  mon  Maî- 
tre fait  à  celle  que  vous  lui  avez  é- 
crite  5  pour  demander  la  proteftion 
de  Sa  Majefté-  Le  zelc  &  Tatten- 
tion  qu'Ellc  a  pour  le  maintien  de 
la  véritable  Religion ,  n'étant  pas 
moindre  que  ceux  desauguftes  Em- 
pereurs fes  prédcceâeurs  9  qui  leur 
ont  fait  mériter  le  nom  de  Très* 
Chrétiens  ,  dont  Elle  a  hérité 
d'eux.  Elle  a  appris  avec  déplai- 
iîr  l'affli&ion  que  fouffre  votre  Na- 
tion, qu'elle  afFeétionne  d'autant 
plus  qu'elle  eft  la  feule  des  Pays 
Orientaux^  qui  Toit  éclairée  des  lu- 
mières de  l'Evangile  >  &  Elle  à 
auflî-tôt  ordonné  à  fon  Ambafla- 
dcur  à  Conftantinople,  d'employer 
tous  les  offices  qui  dépendront  de 
lui  pour  le  foulagement  de  votre 
Nation.  Elle  a  bien  voulu  en  même 
temps  demander,  que  l'Echelle  de 
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Baruth  fût  féparéc  du  Confulat  de 
Seyde ,  pour  en  faire  un  Confulat 
particulier  en  faveur  de  l'Emir  Haf- 
lun,  pour  qui  vous  l'avez  deman- 
dé. Ainfi,  il  ne  me  refte  qu'à  vous 
aflïïrer  que  je  ferai  toujours  bien- 
aife  de  trouver  des  occafions  de 
vous  faire  connoître  combien  je  fuis 
votre  fînccre  8c  parfait  ami. 

Signé,  DE  ToRCY- 

A  Verfaillis  le  1.  JMUt  1697. 


A    MON  S  lEUR 

DE    CASTAGNERES, 

CONSEILLER  EN  MES  CONSEILS, 

Et  mon  Ambajfadeur  Extraordinaire 
à  CmJlanPinopIe. 

MOnfîeur  de  Caftagneres  :  Le 
Sieur  Jean  Marmagoun  ,. 
Chevalier  Maronite,  Envoyé  des 
Emirs  Nazif  &  Haflun ,  &  de  l' Ar- 
chevêi^c  dç  Nicoffie ,  Chef  de  la 

L  4,  Rc^ 
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Religion  Catholique  &Romaîne,cn 
rabfencc  du  Patriarche  Eiliennc  , 
m*a  apporté  des  Lettres  de  leur  part, 
pour  implorer  ma  proteârion  con- 
tre l'opprcflion  qu'ils  fouflFrent  de- 
puis que  le  Grand  Seigneur  a  don- 
né le  Commandement  de  leur  pays 
à  l'Emir  *  jlboumoufabin  Allah  Ed- 
din^   à  la  place  de  l'Emir  Ahmed 
Ibin  Maun  •,  &  pour  me  demander 
le    Confulat  de  l'Echelle  de  Ba- 
ruth  5   afin  de  pouvoir  ai'borer  le 
Pavillon  &  les  Armes  de  France, 
joiiir  de  tous  les  privilèges  &  pré- 
rogatives dûs  aux  Confùlsdc  la  "Na- 
tion Françoifc,  &  diminuer  par  ce 
moyen  la  perfécution  qu'ils   fouf- 
frent>  Et  comme  j'ai  réfolu  de  con- 
tribuer tout  ce  qui  peut  dépendre 
de  moi  pourlefoulagement  de  ceux 
qui  (ont  éclairés  de  la  lumière  de 
l'Evangile,  dans  quelque  pays  du 
monde  qu'ils   habitent ,  je    vous 
écris  cette  Lettre,  pour  vous  dire 
que  mon  intention  cft,   que  vous 
écoutiez  tout  ce  que  ledit  Envoyé 
aura  à  vous  propoler  pour  le  bien 

*  Prince  defDnifcsi  dcfccndaat  dcTE- 
mil  Fracardin* 
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ic  avantage  de  la  Religion  Chré- 
tienne, &  qu'cnfiiite  vous  emplo- 
yiez vos  offices  en  mon  nom ,  pouf 
lui  procurer  ce  qu'il  peut  raifon- 
nablcment  defirer.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait,  Monficur  de 
Caftagneres ,  en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à  Vcrfailles  le  troifiéme  jour 
de  Juillet  1 697.  Signé ,  L  O  U I  S. 

Et  plus  bas  y     CoLBERT. 

AU     MEME 

A  Ver  failles-  le  1^.  Juillet  lôpy'. 


ONSfEUlf, 


M 

Côrtime  vous  verrez  par  la"  Let- 
tre que  le  Roy  vous  écrit,  ce  que 
Sa  Majefté  dclîre  de  vous,  au  fujdt 
des  Emirs  NaziifSc  Haflun  ,  &  de 
l' Apchevéqlie  de  Nicoiflîe  ,  Maro- 
nites. Je  me  contenterai  feuleitienfc 
de  vous  dire,  que  j'ai  donne  av'eC 
plaifir  au  Sieur  Jean  Marmagoun  , 
Chevalier  Maronite ,  leur  Envoyé, 
lit  Lettre  qu'iliri'a  prié  de  vous  écrire 


tfz        /V^^î^  *  *^^^ 

en  fa  faveur.  Il  s^eft  conduit  îcî 
fort  fagcmcnt  5  &  je  vous  prie  qu'il 
jpaiflc  s'appcrcevoir  que  je  vous  l'ai 
recommande.     Je  fuis , 

Monsieur^ 

Votre  très-humble  &  trcs- 
*  affedionné  fervitcur , 

DE  TORCY. 


ji  MESSIEURS  LE  BLANC , 
Lamperewr  y  (^  dé  la  Lande  , 
Confuls  de  la  Nation  Francoife  à 
Alep  5  Seyde ,  ^  ^ripoly  de  Syrie. 


A  Verfailles  le  3,  Juillet  1697. 


M 


Onsieur^ 

Le  Roy  m'a  commandé  de  vous 
écrire,  que  Sa  Majefté  dcfire  que 
vous  traitiez  favorablement  les 
Emirs  Na2if&:  Haffun  ,  Princes  des 
Maronite^ ,  &  l'Archevêque  de  Ni- 
.coâje,  C^f  de  la  Religion  Catho- 
r  iique. 
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lîque ,   Apoftoliquc  8c  Romaine  , 
en  rabfence  du  Patriarche  Eftien- 
ne  5    &  que  vous  employiez   dans 
toutes  les  occafions  qui  s'en  pré- 
fenteront,  vos  foins,  &  vos  offi- 
ces les  plus  efficaces,  pour  les  faire 
relîèntir  des  effets  de  la  protection 
que  Sa  Majefté  leur  accorde,   &  à 
tous  les  Catholiques  qui  habitent 
leur  pays.  Elle  a  bien  voulu  même 
féparer  l'Echelle  de  Baruth  du  Con- 
fulat  de  Seyde,  pour  en  faire  un 
Çonfulat  particulier ,  dont  elle  a 
fait  expédier  des  Provifions  en  fa- 
veur de  l'Emir Haflun,  pour  joiiir 
de  tous    les    avantages    &    privi- 
lèges attribués  aux  autres  Gonfuls 
de  la  Nation  Françoife ,  comme  en 
ont  joiii  fes  ayeul  &  père,  qui  en 
ctoient  pourvus 5  afin  de  tâchcrpar 
cette  nouvelle  marque  de  confidc- 
ration  de  Sa  Majefté,  à  diminuer 
d'un  côté  les  maux  6c  l'oppreffion 
que  l*on  fait  (bufïtir  aux  Chrétiens 
de  ce  pays ,  &  aujgmenter  de  l'autre 
les  avantages  de  ks  Sujets  qtri  trifi- 
quetit  dans  cette  Echelle. 

pal  donné  avec  plaifir  au  Sieur 
Jean  Marmagoun,  Chevalier  Ma:- 

h  6  iQui* 
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ronite,  Envoyé  de  ces  Princes^  ta 
Lettre  qu'il  m'a  prié  de  vous  écrire 
en  ia  faveur.  Il  s'cfl:  conduit  icy 
fort  iâgemcnt  y  6c  je  vous  prie  qu'il 
pui/Ic  s'appercevoir  que  je  vous  l'ai 
recommandé.    Je  fuis., 

Monsieur  5 

Votre  bien  humble  & 
affeiflionné  ferviteur, 

DE  TORCY. 

AU  MAGNIFIQUE  SEIGNEUR. 

L'EMIR     H  AS  SUN. 
CONSUL 

DE  LA  NATION  FRANÇOISE 

DE  L'ECHELLE 

.    DE     BARUTH. 

MAgnifique  Seîgneui",  le  Sieur 
Jean  Marmagoun  ,  Chcvar 
lier  Maronite,  votre  Envoyé  près 
de  moi  9  m'^  rendu  la  Lcocre  que 

VOU5 
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TOUS  m'avez  écrite  du  mois  de  Dé- 
cembre i6yf.  par  laquelle  vous 
me  demandez  le  Confulat  de  Ba*- 
ruth.  Je  fuis  fi  perfuadé  du  bon 
ulage  que  vous  ferez  de  ma  proceo* 
tion ,  &  des  fecours  que  mes  Sujets  , 
qui  trafiquent  en  Syrie,  recevrout 
de  vous,  que  j'ai  bien  voulu  fépa- 
rer  en  votre  faveur  l'Echelle  de 
Baruth  du  Confulat  particulier^, 
dont  j'ai  ordonné  qu'on  vous  expé- 
diât des  Provifions,  qui  vous  met- 
tront endroit,  non  feulement  d'ar- 
borer le  Pavillon  de  France  fur  1^ 
porte  de  votre  Palais,,  comme  ont 
tait  votre  ayeul  &  père,  mais  même 
de  joiiir  des  prérogatives  &  privi- 
lèges attribués  aux  Confuls  de  la 
Nation  Françoife.  J'ai  auffi  fait 
donner  à  votre  Eavoyc  plufieurs 
Lettres  5  tant  pour  mon  Ambafla-?- 
deur  à  Conftantinople ,  que  pour 
ks  Conluls  de  votre  voifinagej  par 
Icfquelles  je  leur  ordonne  d'emplo- 
yer leurs  offices  &  tout  ce  qui  dé^ 
pendra  d'eux  ^  lorfquc  vous  le  rc- 
duercrcz  poiy-  vos  avantages,  &  le 
{oulagement  de  ceux  de  votre*  Na- 
ÙQVL    Sur  ce  y  je  prie  Dieu  qu?ii 

L  7  vou$. 


9f6  Voyage  de  Syrie 

vous  ait,  Magnifique  Seigneur^ 
en  fa  faintc  garde.  Ecrit  à  Verfkil- 
les  Ictroifiéme  jourdc  Juillet  1697. 
Signé,  LOUIS*     Et  plus  bar. 

COLBERT. 

I 

AU     MEME. 


ILluftrc  &  magnifique  Seigneur^ 
j'ai  lu  à  l'Empereur  mon  Maître 
la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite 
du  mois  de  Uécembre  i(î^f.  qui 
irt'a  étéremifc  par  le  Sieur  Marma- 
goun,  votre  Envoyés  Sa  Majefté 
k  bien  voulu  féparer  en  votre  faveur 
l*Echelle  de  Bafuth  du  Confulatde 
Seyde ,  duquel  elle  dépend ,  pour 
vous  l'accorder  :  Et  vous  en  trou- 
verez les  Provifionscy jointes,  qui 
vous  mettront  en  droit  dejoiiir  des 
prérogatives  8c  privilèges  qui  font 
attribués  aux  Confuls  de  la  Nation 
Françoife.  Et  comme  Sa  Majefté 
tous  e^tplique  Elle-même  le  fecours 
de  fa  proteftion,  qu'ElIe  a  bien 
voulu  vous  donner,  il  ne  me  refte 
^u*à  vouàalfûrer,  que  je  f&ai  tou- 
jours 
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jours  dîfpofe  à  vous  les  continuer,. 
&  à  vous  marquer  que  je  fuis  votre 
fincere    &    parfait  ami.     Signé  , 

Pont  CHARTR  AIN. 

ji  Vit  failles  le  11,  Juin  1^97. 


AU    MEME. 

ILluftre  &  magnifique  Seigneur^ 
TEmpercur  mon  Maître  m'ayant 
fait  la  grâce  de  m'accordcr  auprès 
de  lui  la  même  Charge  que  feu» 
MonfîcurdeCroiflymonpere  exer- 
çoît ,  /ar  reçu  en  fa  place  la  Lettre 
que  vous  lui  avez  écrite  au  commen- 
cement du  mois  de  Décembre  i.ôpf  . 
pour  lui  demander  (es  oSitcs  en 
votre  fkrieur  auprès  de  Sa  Majefté^ 
comme  Elle  ne  doute  pas  delà  fin- 
cerité  des  afluraiïces  que  vous  lui 
donnez  de  votre  attachement  pour 
tout  ce  qui  La  regarde ,  Elle  vous 
écrit  Elle-même ,  qu'Elle  a  bien  * 
voulu  féparcr  en  votre  faveur  PE- 
chelle  de  Baruth  du  Confulat  de 

Scyde)(  duquel  elle  dépend ,  pour 

ett 
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en  feîrc  un  Confulat  particulicrf 
dont  Sa  Majcfté  vous  envoyé  Icà 
Provifions.  Outre  cette  marque  de 
fa  prorcârion  qu'Èllc  vous  accorde-, 
&  qui  vous  met  en  état  de  joiiir  de 
tous  les  avantages ,  privilèges ,  & 
prérogatives,  attribuez  aux  Confiais 
de  la  Nation  Françoife  ,  comme 
ont  fait  vos  prédeccflcurs  5  Elle  a 
encore  ordonné  à  fon  Ambafîadeur 
à  Conllantinople ,  6c  aux  Confuls 
d*Alcp,  de  Scyde,  &  de  Tripoly 
de  Syrie  5  d'employer  leurs  offices  en 
tout  ce  qui  dépendra  d*cux,  lorfque 
vos  intérêts  &  ceux  de  votre  Nation 
le  requereront.  En  mon  particulier 
je  ferai  toûjpurs  fort  porté  à  entre- 
tenir Sa  Majeftc  dans  cette  bonne 
dilpofition  5  &  à  vous  témoigner 
que  je  fuis  votre  finccre  &  parfais 
ami,    Sigpc ^  De  T o r c y. 

A  Vtrfaillcs  le  1.  JjéilUt  1697.  • 


6?  du  Mont-Liban.        zygr 


LETTRES  DE  RECEPTION 


DANS  L'ORDRE  DE  NOTRE-DAME 


DE  MON T-C ARMEL 
ETDE  SAINT  LAZARE, 


POUR    LE    CHEVALIER 


JEAN  MARMAGOUN> 
MARONITE. 


PHILIPPE  de  Courcillon  i 
Chevalier,  Marquis  de  Dan- 
geau ,  Comte  de  Mefle  &  de 
Lîvray,  Baron  de  Sainte  Hermine, 
Saint  Herman  &  Brefluire  ,  Sei-- 
gneur  de  la  Bourdaifiere ,  ChauC- 
Éiye,  &  autres  lieux,  Goaverneur 
&  Lieutenant  General  pour  l'Em- 
pereur notre  Souverain  Seigneur, 
en  la  Pravince  de  Touraine  i  Gou* 

ver- 
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vcrncur  des  Ville  &  Château  de 
Tours ,  Chevalier  des  Ordres  de  Sa 
Majefté,Confeillcr  d*Etat,  Cheva- 
lier d'honneur  de  feue  Madame  la 
Dauphirie,  ôc  Grand  Maître  Ge- 
neral, tant  au  Spirituel  qu*au  Tem- 
porel ,  de  rOrdre  Militaire  8e  Hof- 
pitalier  de  Notre  Dame  de  Mont- 
Carmel  8c  Saint  Lazare  de  Jerufa- 
km,  Bethléem  8c  Nazareth,  tant 
deçà  que  delà  les  Mers ,  8c  nommé 
Chevalier  d'honneur  de  Madame  la 
Duchefle  de  Bourgogne  :  A  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  ver- 
ront, falut.  ,  Sçavoir  faifbns  qu'a- 
yant agréé  l'humble  prière  qui  nous 
a  été  faite  par  le   Chevalier  Jean 
Marmagoun  ,   Maronite,  Envoyé 
près  de  Sa  Majefté  par  les  Emirs 
Nazif  8c  Haflun ,  8c  l'Archevêque 
de     Nicoflie ,    Métropolitain    de 
Chypre ,  8c  Chef  de  la  Religion 
Catholique ,   Apoftoliquc   8c  Ro- 
maine au  Mont-Liban ,  en  l'abfen- 
ce  du  Patriarche   Eftiennej  à  ce 
qu'il  nous  plût  recevoir  8c  admettre 
dans  l'Ordre  de   Notre-Dame  de 
Mont-Carmel  8c  de  Saint  Lazare 
de  Jeruiklemi  £t  après  qu'il  nous  a 

paru 
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paru  de  la  Religion  Catholique  ^ 
iipoftolique  &  Romaine,  &  fage 
conduite  dudit  Chevalier  Jean  Mat- 
magoun ,  que  le  principal  motif  de 
fon  Voyage  en  France ,  a  été  pour 
fupplier  Sa  Majefté  ,  d'employer 
fes  offices  auprès  du  Grand  Sei- 
gneur, pour  rapporter  du  fou lage* 
ment  aux  Chrétiens  dcfdits  Pays  j 
que  par  la  Lettre  de  Sa  Majefté  du 
troinéme  de  ce  mois  ,  écrite  au 
magnifique  Seigneur  Nazif,  Prin- 
ce des  Maronites  5  le  Pafleport  qui 
a  été  accordé  le  même  jour  audit 
Chevalier  Jean  Marmagoun,  pour 
s'en  retourner  en  fon  Pays ,  &  par 
deux  autres  Lettres  de  Sa  Majefté. 
dudit  jour  ,  Punc  à  Monfieur  dc^ 
Caftagnercs ,  fon  Ambafladeur  à 
Conftantinople,  l'autre  à  l'Arche- 
vêque de  Nicoffie,  ledit  Chevalier 
Jean  Marmagoun  eft  qualifié  Che* 
valier  :  A  ces  Causes,  &  que 
nous  avons  en  finguliere  recomman- 
dation lefdits  Pays  du  Mont-Liban 
&  la  Terre  faintc,  où  l'Ordre  de 
Saint  Lazare  a  pris  fon  origine  Sc, 
fon  établifiement  dans  les  premier» 
fiécles  de  l'Eglife,  6c  que  nous  de 

firç; 
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firerions  contribuer  de  tout  notre 
pouvoir  aux  avantages  des  Catholi- 
ques d'Orient,  &  à  rendre  la  Reli- 
gion floriflantc  dans  ledit  Pays  pour 
Ê  gloire  de  Dieu ,  k  fecours  des  Fw 
dcles  à  l^FojTj  des  Pèlerins,  &  d«s^ 
pauvres  paflans  ,  fuivant  l'Inftitu- 
tion  dudit  Ordres  &  autres  confi- 
dérations  à  ce  nous  mouvant ,  nous 
avons  ledit  Chevalier  Jean  Marma- 
goun  reçu  &  admis,  recevons  & 
admettons  dans  ledit  Ordre  de  No- 
tre-Dame de  Mont-Carmel  8c  dc' 
Saint  Lazare  de  Jerufalem  ,  pour 
joiiir  par  lui  des  honneurs ,  digni-^ 
tcz  ,  prééminences  ,  franchilcs, 
libertez  ,  droits  &  privilèges  , 
dont  joiiiflcnt  ceux  dudit  Or- 
dre, tenir  rang  parmy  eux  du  jour 
&  datte  des  Préfentes,  ôcainfî qu'il 
a  été  infcrit  dans  les  Regiftres  du- 
dit Ordre,  avec  pouvoir  de  poflc- 
der,  Commandcries ,  penfions  fur 
toutes  fortes  de  Bénéfices,  quoique 
iharié ,  &  de  porter  la  Croix ,  à 
condition  d'en  obfever  les  Statuts^ 
foïs  y  contrevenir  direétement ,  ny 
rndireétement ,  de  fè  rendre  auprès 
de  nous,  toutes  &  quintes  fois  qu'il 

ca 
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en  fera  requis,  pour  le  Service  de 
l'Empereur  notre  Souverain  Sei- 
gneur, &  pour  le  bien  &  utilité 
dudit  Ordre  >  &  aufîî  à  la  charge  de 
faire  en  nos  mains  ie  Serment  de  fi- 
délité &  les  Vœux  en  tel  cas  requis 
&  accoutumés ,  &  d'en  faire  infe*» 
.  rer  l'Aétc  fur  le  reply  des  Préfentes, 
dans  le  terme  d'un  an  du  jour   d'i- 
celles ,  lefquellcs  autrement ,    cn^ 
femblc  la  dite  Réception  5  nous  en- 
tendons être  nulles  6c  de  nul  effet. 
Si  donnons  en  mandement  à  tous 
Commandeurs,   Chevaliers,  OfÇ- 
ciers ,  Prieurs ,  Chapelains ,  Frères 
fcrvans  dTarmes,  &  tous  autres  qu'il 
appartiendra,  de  reconnoîtrc  ledit 
Chevalier  Jean  Marmagoun,  reçu 
&  admis  audit  Ordre  de  Notre-' 
Dame  de  Mont-Carmel  Se  de  Saint 
Lazare  de  Jerulalem,  le  redevoir  en 
cette  qualité  dans  toutes  les  Affem- 
blées  Publiques  &  Capitulaires  qui 
fe  feront  à  l'avenir  pour  l'intérêt 
dudit  Ordre,  &  le  laifler  &  faire 
joiiir  de  tous   les   privilèges  dont 
joiiiflcnt  ceux  qui  font  reçus  &  ad-^- 
mis  en  icelui  :  Car  telle  eft  notre  ' 
^âCcntion.  Ëa  l^cmoin  de^uoi  nous. 

avons 
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avons  figné  ces  Prèfcntes  de  notre 
main,  icellcs  fait  fceller  du  Sceau 
dadit  Ordre ,  par  notre  Frerc  Com- 
Biandeur  Se  Chancelier ,  Se  contre 
figner  par  notre  Frère  Commandeur 
&  Greffier  dudit  Ordre.  Donne* 
à  Paris  le  feiziéme  jour  de  Juillet 
1697.  Signé,  Philippe  de 
C0URCIL.L0N  deDangeau; 
Par  Monfeigncur  ,  Carcavy 
d'U  ss  Y.  Et  fur  le  reply  ejl  écrite 
Aujourd'huy  .  16.  Juillet  16^7. 
Monfeigncur  le  Grand-Maître  é- 
tant  à  Paris,  dans  l'Eglife  des  Car- 
mes des  Billcttes,  le  Sieur  Cheva- 
lier Jean  Marmagoun^  Maronite, 
dénommé  dans  les  Préfentes ,  a  fait 
&  prêté  entre  les  mains  de  Mondit 
Seigneur ,  les  Vœux  ôc^c  Serment 
de  fidélité,  qu*il  étoit  obligé  de 
faire  pour  fa  Profeffion  dans  l'Ordre 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel 
&  de  Saint  Lazare  de  Jerufalem , 
&  ce  en  Langue  Arabique ,  qui  eft 
fa  Laugue  naturelle,  interprétée  en 
François  par  Eftienne  Paleologue , 
Grec  de  Nation,  moy  Comman- 
deur &  Greffier  dudit  Ordre  pré- 
font.  Eté  côté:  Fifa^  De  Gue- 

NE- 


6?  du  Mont'Lihan.        i6f 

KEGAUD.  Scellé  du  grand  Sceau 
de  l'Ordre,  > 


LETTRE  DU   ROY 
AU  PATRIARCHE    / 

ESTIENNE     PIERRE 

D'ANTIOCHE. 

"^TAgnifique  Seigneur,  j'ai  reçu 
^-^  par  le  Sieur  Coury  Elie ,  votre 
Secrétaire  ,  la  Lettre  que  vous 
m'avez  écrite  le  vingtième  *  Mars 
1700.  par  laquelle  j'ai  appris  avec 
déplaifir  les  peines  que  les  Catho- 
liques de  la  Nation  Maronite  fouf- 
frentdans  le  Mont-LibBn,  Seules 
extremitez  aulquellés  vous  avez  été 
cxpofé  pour  garantir  votre  perfon- 
ne  des  infultes  qu'on  vouloit  vous 
faire.  Comme  je  ferai  toujours 
porté  àfoûtenir  par- tout  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique,  &  Ro- 
maine, &  principalement  dans  l'é- 
tendue de  votre  Patriarchat ,  oà 

cUc 


■;  .'i 
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clic  foufirc   plus   qu^ailieurs  5  j*ai 
chargé  votre  Secrétaire  d'une  Let- 
tre, pour  renouveller  à  mon  Am- 
bafladeur  à  Conftantinople  les  or- 
dres que  je  lui  ai  cy-dcvant  donnés, 
d*employer  fes  foins  &  fes  offices , 
pour  obtenir  de  la  Porte  Ottomane 
toutce  qui  pourra  être  de  plus  avan- 
tageux au  bien  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  Pays  de$  Maronites^ 
&  pour  vous  faire  reffentir  des  effets 
de  ma  proteébiQn  Se  de  mon  eflime 
en  votre  particulier.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous    ait ,  Magnifique 
Seigneur,  en  fa  fainte garde.  Ecrit 
à  Marly  le  dixième  AouA  ijoi. 
Signé  ,  L  O  U I  S.    Et  fus  bas  ^ 

CoiiBERT, 


3V3</3t 
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y  dû  AIont-lAiân.        iS-f 

LETTRE  DU  ROY 

A  MONSIEUR 

DE       FERIOL, 

AMBASSADEUR 

DE    SA    MAJESTE* 

A  CONSTANTINOPLE, 
En  faveur  de  la  Nation  Maronitei 

MONSIEUR  de  Feriol  ^  Le 
Patriarche  Eftienue  d'Antio* 
che  m'a  informé  de  plufieurs  vio* 
lences  qui  ont  été  exercées  au  com* 
mencement  de  Taçnée  derniercf 
1700.  tant  contre  la  Nation  Ma- 
ronite en  général  ^  que  contre  lui  3( 
&  les  Archevêques  &  Evéques  de 
ce  Pays.  Comme  une  telle  con^ 
duite  ne  peur  manquer,  ainfi  qu'il 
i'cxpare  5  de  x:aulçr  un  fort  grand 
pféjiidiçe  aux  Çhrétienô  qui;.habi- 
IfSiia  ce  Pays j  &.que  U  Religion 
Htme.  U  M  Ca. 
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Catholique  a  bcfoin  de  prote<5tîon 
^ans  ces  occadons ,  il  m'a  très  hutnu 
blcment  fupplié  de  vous  donner  les 
ordres  néceuaires  y  jpour  l'aider  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  a 
obtenir  du  Grand  Seigneur  ûnCom- 
inandement  pour  rétablir  fon  Pays 
(iir  le  pied  où  il  étoit  autrefois ,  de 
ne  dépendre  que  du  Bâcha  de  Da- 
mas, 6c  de  demeurer  fous  ma  pro- 
teftion,  avec  dcfenfes  au  Bâcha  de 
Tripoly  de  fe  mêler  dorcfiiavantdu 
Pays  des  Maronites  i  ny  du  revenu 
du  Monaftere  de  Canobin.     Sur 
quoi  je  vous  écris  cette  Lettre ,  pouï 
vous  dire  que  mon  intention  eft  , 

2ue  vous  écoutiez  ce  que  le  Sieur 
îoury  Elie,  Secrétaire  de  ce  Pa* 
triarche,  vous  dira;  que  vous  exa- 
miniez avec  lui  ce  qui  fe  pourra 
faire ,  8c  que  vous  le  fécondiez  dans 
toutes  les  occasions ,  de  vos  foins  8c 
de  vos  bons  offices  5  pour  obtenir 
de  la  Porte  tout  ee  que  vous  croire:^? 
de  jufte  &c  de  raifonnable  dans  les 
çlemandes  qu'il  fera  5  enforte  que  Ia( 
Religion  Catholique  puifle  5  autant 
qu'il  ie  pourra ,  reflèntir  des  effets 
de  ma  protcéfeion.     Sur  ce^  je  prie 

JDttU 


Dieu  qù*ji  vous  ait,  Mohfîeur  de 

.     Feriol  );  I en  (à  fitinte  garde.  Ecrit.à 

Marly  le  dixième  Aouft  170 1.  $i- 

gnêyl/OUfS.  £//iitfj  bas  y  Cot^ 

BBRT. 

LETTRE 

•DE 
.  MONSIEUR  LE  MARQUIS 

DE    T  O  R  C  Y, 

MINISTRE  ET  SECRETAIRE  D'ETAT 
A  MONSIEUR  DE  FERIOLv  - 

Du  10  Aoaâ  1701/  à  Matly. 


OKirEVKy 


M 

Je  n'ai<ncn  à  ajouter  à  la  Lettre 
que  le  Roy  v=6us.ccrît,  pour  tâcher 
de  procurer  à'  I^  Nation  Maronitcr 
les  effets  de  fa  Proteftioit  Royale, 
dans  les  chofes  qui  regarderont  lit 
Religion  Catholique  ^  Et  &  Toii 
Touloit  rechercher,  ou  inquiéter  eif 
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Levant  le  Sieur  Coury  Elîc,  Sc- 
crcwireduPatriarchctllicnne,  qui 
doit  vous  rendre  la  Lettre  de  Sa. 
MajelU-,  fur  le  Voyage  qu'il  a  fait 
îcy,  vous  n'oublierez  l'icHpourTen 
girantir,  8c  vous  cmployerez  pour 
cet  cfïl't  vos  (oins  &  vos  offices  les 
plus  efficaces.    Je  fuis. 


Monsieur, 


Votre  tres-lmmble  8:  trîs- 
affeâionné  reiviicur 


DE    TORCY. 
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